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AVANT-PROPOS.

Dans son grand ouvrage intitulé Les yMe~'es des

.4~~ (i), M. le général Arvers, auquel l'affection nous

porte à dédier ces études, a dit « Dans les pays de

MtOH~ayMes, les c~e~ dits aux /<M'MM:o?M des o'~w~cs et

aM~earmes .M lont moins SCM~M'que partout <M~eM~S; aussi

la méthode AM<o~Me conserve-t-elle toute sa ua/eM?', et

)'e~p-e//e la meilleure et la plus ~y'e de toutes. » Or

cette caractéristique des hautes Alpes se retrouve dans le

pays basque et le Béarn. Ici encore, la guerre de postes et

de positions, la cavalerie sans emploi, et par sureroit,

l'artillerie sans vues, dans l'impuissance trop souvent de

tirer un coup de canon, si ce n'est & des distances où

l'infanterie adverse la démonterait inévitablement. Enfin,

morcelé jusqu'au bataillon et supprimant, grâce à des

masques incessants, la phase critique des approches, le

combat s'ouvre de plein pied sur la ligne des feux d'écra-

sement, précurseur de l'assaut. Haies, fossés, dépends

inextricables, chaque héritage, suât-il la misère, est clos,

et l'on n'y peut cheminer que par petites et multiples

colonnes, précédées chacune d'un groupe de travailleurs.

Exclusivement basé sur les archives irancaises et étran-

(!) Berger-Levrault, i892.
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gères (i), dont In négation serait celle de l'histoire,

sans cesse revu pendant quatre années, à la suite de fré-

quentes et minutieuses explorations tant au sommet des

montagnes qu'au fond des gorges et des vallées, sur tons

les points oti le canon s'est fait entendre, cet ouvrage

n'a point à se préoccuper de l'accueil qui lui est réservé

.soM <M<~eH/!e~6 est a~o/Me. En rapport avec l'énorme col-

lection de documents dont il s'étayait, ses dimensions

étaient devenues considérables il ne s'agissait de rien

moins, en somme, que d'une campagne de huit mois.

Par suite, il a fallu élaguer, mettre les pièces en leur

point, finalement en écarter à regret un bien grand

nombre.

Le respect de la vérité a été poussé jusqu'au scrupule.

Cette région est notre terrain de manœuvres, notre champ

d'excursions, et la moindre erreur eut été infailliblement

relevée. S'il est ordinaire d'entasser, dans leur ordre chro-

nologique, des centaines de documents sur les guerres

de l'Empire, sans qu'il soit besoin de connaître autre

chose du Danube ou de l'Elbe que les cartes en usage,

il n'en saurait être de même ici. Jusqu'aux limites de

l'horizon, et bien au delà, le sang a coulé chaque acci-

dent du sol a joué un rôle qui, aujourd'hui encore,

s'impose avec autant d'évidence. En quoi importe-t-il que

les armes allongent leur portée, si les terrains sur les-

quels elles sont appelées à entrer en action demeurent

aussi tourmentés, si leurs champs de tir sont aussi pro-

(i) Nous devons la communication de la plupart des pièces anglaises

a l'obligeance d'un gentleman et ami vénéré à Bayonne, M. Philip Hurt,

acteur lal-m&mc d'âne étude aussi impartiale que patriotique intitulée

The Guards' Cemeteries, SaMt~Mtme, Bayonne, to&A a MM'Me narrative

o/ <Ae Campaign Nt S. W. France.
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hiématiques? A quel point de vue se placer pour assurer

que le combat s'y modernisera, que l'artillerie et la cava-

lerie y participeront ?

La guerre des Pyrénées en 1813 est exceptionnellement

pénible à suivre tout différencie ce pays des théâtres

du Nord et de l'Est, et les o~&'a~oKf présentent MMeo'ac-

tère jM'C~Me montagneux, dans lequel nos ~)!'?Ka<MtM

KSKe/ cessent eT~'c praticables. -L'M/aM~?~ porte et

st~o~c tous les coups; elle périt de MM~e. 7*e//e est

aussi la pénurie des /bMM'<:y€S des moyens de transport

que /'<<:7~e et la cavalerie, ~'e~MCM daras les JO&!<Hes

de /<~OM~ ne rendent, pOM?'ainsi dire, aucun Se)'MCe (1).

Déjà la campagne de 1793 à 1798 avait établi ces vé-

rités Soult en va faire une non moins lugubre expé-

rience. Inhérentes à un sol hérissé d'obstacles, tour-

menté, pauvre enfin, ces o~~ sont devenues des axiomes,

et pour ceux qui habitent la contrée, vainement cher-

cheront-ils en quoi sa situation économique s'est trans-

formée. La guerre de 1813 a été soutenue à coups de

fusil, et déjà si ïK/~WMf en forces, Soult <~<K~jBt'Me de

moitié de ses moyens naturels de défense. Aussi, quelle

a~!MM'~o?t /M: est <~M< Son adversaire mit plus de quatre

mois à /«KcAM' les AK!~ lieues qui le séparaient de

BayoMMe/

(!) Du 7 octobre 1813 à la bataille d'Orthez, l'artillerie, le génie et

la cavalerie n'eurent aucun o/~cM)' tué ot< blessé. Po&r preuve, con-

sulter les grandes situations de quinzaine, dites « Livrets de l'Empe-

reur n. A elle seule, la marche sur Pampelune nous coûta 3'?~ officiers

d'infanterie, dontIOt tués et 277 blessés. L'armée comptait pourtant

100 bouches à fett dans les divisions et ? escadrons.
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REMAtTE DE VITORIA.

Au mois de juin 1813, en apprenant, que Wellington avait

passé l'Ebro, Napoléon pressentit un désastre l'Espagne al-

lait être perdue par la faute de « ce pauvre Joseph, dont les

'< plans, les mesures et les combinaisons n'étaient pas de

« notre temps, mais semblaient tenir bien plutôt d'un Sou-

« bise (i) ». Déjà l'armée se retirant sur Vitoria, ne se trou-

vait plus qu'à cinq journées de marche de la frontière. « Une

« dernière rencontre était inévitable, et tout l'annonçait; il

« fallait la bien engager, et c'est ce qui n'eut pas lieu (2).

L'armée se forme en avant de la ville, à cheval sur les

routes de Madrid et de Bilbao, d'ou e)!o couvre ses lignes de

retraite sur Bayonne et Saint-Jean-Pied-de-Port. Faiblesse

des positions, médiocrité du commandement, incurie de

(<) ~MoM-M <<eS«Mt<e-B<te.

(2) Fée, 5'oMMm'M de la guerre <<)((~M, 24S.
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Fétat-major, tout sera contre nous depuis plusieurs jours,
d'ailleurs, l'armée manque de pain (<).

Elle se
compose

de 4 corps ou armées partielles, savoir

NthtoM CttMMN

d'faht!tede. de cavalerie.

At'Mce dix Midi, Comte Caxan 4 3

~)'t))ee <(« Centre, Comte d'Mon 2 1

A''M<?e du Por<t< Comte KoiUe. C 2

A nncedx~Vo~, Baron Clausel 2

))eux divisions de l'armée du Portugal sont détachées auprès de

Oausct qui se trouve à Logrono, en marche sur Vitoria. La division

Foy, également de l'armée du Portugal, opère dans la Biscaye.

Ainsi, sur 14 divisions d'infanterie, Joseph n'en a que 8

sous Ja main, car le matin môme de la bataille, certes le

moment est mal choisi, la division Maucune escorte sur

trun un convoi d'artillerie, de munitions et d'émigrants.

La situation est critique il faudrait gagner du temps, ral-

lier Foy et Clausel, évacuer les convois. Ou tient conseil; Je
marechid Jourdan, chef de l'état-major, propose de rallier

les dénies de Salinas et d'y recevoir l'ennemi. Rien n'est plus

sage; or, « empressés de se signaler dans les importants

« commandements dont ils sont investis, les chefs de corps

<( opinent pour rester autour de Vitoria et leur avis est

adopte; mais, par une inconcevable inactivité, aucun

« ordre ne prescrit do mettre en sûreté le parc d'artillerie.

« Des milliers de voitures d'équipages et de luxe, qui cncom-

brcnt la marche de t'armée, restent do entassées

« pele-mete à YKoria(2)M. C'est que Joseph traîne à sa

suite sa cour, ses ministres, ses liauts fonctionnaires et em-

ployés de toutes catégories, une foule d'Espagnols com-

promis. Chacun de ces emigru.nts emmené avec lui sa fumille

(d) Gëndt'u) llugo, ~eMuO'ef.

(a) Lt()~))< (.'t'M~a~tM tie i8t3 et de <HH ~Mr <c, les ~n~M et

<<((~ottt'c, :M. L'auteur, c<t))i[))im' d'i)rtiHf) ic, <')))it aUacht' M h) division

Taufin.
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et ce qu'il a pu sauver de sa fortune; avec les bagages des

officiers, le trésor du roi et les caisses de l'armée montant

a 2S millions, l'artillerie de réserve et de siège, il y a ta un

monde. Des milliers de comptables et d'ordonnances inon-

dent la ville, dont les abords, couverts de voitures, empô-

cheraient l'armée, à supposer qu'elle fùt chassée de ses

premières positions, de se replier sur les hauteurs en arrière.

Mais ce n'est point tout l'état-major se croit si assuré d'ef-

fectuer la retraite sur Salinas, qu'it néglige de faire recon-

naure et aménager la route de Pamplona ( i), précaution

d'autant plus urgente pourtant qu' « elle serpente, au sortir

« de Vitoria, à travers un grand nombre de marais, de

« ravins et de fossés (2) n.

Ainsi, le 21 juin, 90,000 alliés écrasent 35,000 Français.

Se bornant à une démonstration contre la route de Madrid,

Wellington fait déboucher la masse de ses forces par celle de

Hitbao; il culbute notre centre et notre droite, enlève les

ponts de la Zadorra, et gagne les derrières de Vitoria. La

route de Bayonne coupée, t'armée n'a de retraite que
sur Pttmplona; elle s'entasse dans le cul-de-sac, où bientôt

le désordre est à son comble. « En un instant, les passages
« sont obstrués; les projectiles atteignent les parcs et peu-
vent leur faire faire explosion. Tous les moyens humains

inutilement employés, les chevaux sont déteiés et les parcs

< abandonnés. Cette funeste extrémité est commune aux

« fourgons du trésor de l'armée, aux voitures de luxe et aux

'<
équipages de Joseph et des individus attachés A sa cour.

« Désertées pur leurs propriétaires, ces voitures restent au

premier occupant. On en voit sortir effarées, baignées
« de larmes, les femmes les plus qualiuéos. EUes rôdent cà
'< et là sans suite et sans guides; leurs mains suppliantes

tendues vers les militaires, elles nous conjurent de les dé-

« robcr à l'affreuse vengeance qui les attend de la part de

(i)Lap6tM,~c.ct'<3t).

(3) Hugo, M8. Vuy. aussi la /Mf(<<HM titi <«/«)«!< t!«)')t<- YMt, nntc do

~H Mn)j) t)e HoiHe, et te ~oMn)«< <<<-~)/M< <<<-AMttc.



1'" PARTtE.)

« leurs compatriotes. Cependant on est rapidement pousse.

Enveioppé par un tourbillon de poussière, le roi Joseph se

« trouve séparé de son escorte (i); le cheval du maréchal

« Jourdan s'abat. On se presse pôie-môle vers les passages
<' qui de loin paraissent praticables; la plupart sont obstrués.

« Hors d'état de surmonter les obstacles, les chevaux s'abat-

« tent. Des hommes, des femmes renversés à leur tour, sont

« foulés aux pieds (2). » Pourtant, e personne ne fuit, per-

« sonne ne paraît frappé de terreur, mais les régiments sont

« si fortement mêlés, que leurs officiers doivent renoncer à

« Fespérance de les rallier ce jour-là (3) ».

C'est ainsi que par une pluie torrentielle, dén!ant sur une

seule et mauvaise route, en pleine nuit, l'armée atteint Salva-

tierra. La correspondance de Wellington rapporte que dans

ce bourg Joseph aurait abusé d'une servante d'auberge.

Comment un homme de ce caractère a-t-il pu se faire l'écho

d'un tel bruit? Le~soir de la bataille, ce roi, que par dérision

les Espagnols appelaient leur « Capitan de vestuario »,

c'est-à-dire leur capüaine <f~a~/etM~ d'après son dire,

n'avait pas un écu en poche. Le général Hugo, un de ses

fidèles, avoue bien « qu'il sentait la douée influence du

« beau sexe espagnol », mais il s'en tire aussitôt par une

boutade « C'est un reproche dont tous les guerriers
« français se chargeront avec lui »

(4). Les historiens

sont unanimes sur ce point « Hors du combat, l'intérêt

« public étant compté pour rien, les liens de la discipline et

.< du devoir éprouvèrent un funeste.relâchement; le respect
« dù aux personnes et aux propriétés fut souvent méconnu.

« Indiscipliné, maraudeur, le soldat ne recouvrait son vrai

(!) Abandonnant sa voiture, Joseph, dit Toreno, V, 979, fnt obligé de

monter à cheval, on y prit sa correspondance et plusieurs choses de luxe,

quelques autres que les 6om!e; m<BtM tee pennettent pas de tMMmer. Jourdan

perdit son bâton de maréchal.

(2) Lapènc, A)e. cit., 40.

(3) (4) Httgo, ~c. cit., 139.
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« caractère que sur le champ de bataille (1). a « Tout ce

.< que les martyrs souffrirent des Romains dans les premiers

siècles de l'Église, les Espagnols l'inQigèrent aux Français

écartèlements, mutilations, strangulation lente et graduée,
« tout fut employé, excepté ce qui, par une mort prompte,
'< déiivre de la vie. Des femmes imitèrent ces crimes. H en

« est qui brûtèrent des convois de blessés, en poussant des

« hurlements qui se confondaient avec les cris de leurs vic-

<: times (2). Lorsque la guerre revêt un tel caractère,

le viol n'est plus qu'une forme vulgaire des représailles

L'armée française « se retirait en désordre sur le chemin

« de Pamplona, brûlant, saccageant et commettant tontes

e sortes de ravages dans les villages (3) ». « Un bivouac

K était proche. Au milieu d'un verger se chauffaient, livrées

« au pins profond désespoir, couvertes de vêtements dé-

« chirés, plusieurs dames espagnoles; plus loin, des soldats

<f biessés. Je passai la nuit auprès d'officiers, gens de cœur

qui gémissaient sur l'abaissement de nos armes. Nous

« marchions sur Burguete. En pénétrant dans un village que
<f je croyais abandonné, je me vis entouré de femmes, pâles,

échevelées, qui semblaient, voyant mon uniforme d'officier,

« se mettre sous ma protection. Je les fis entrer dans une

« maison et me mis devant la porte. Des soldats m'injurièrent

« et l'un d'eux, saisissant son fusil, m'ordonna de quitter au

plus vite le village. Je m'éloignai, et ce ~!<e mes yeux ne

« purent voir, mes oreilles fen/eM<& (4). »

Après une courte halte à Salvatierra, l'armée reprend sa

marche et se reforme le 23 à Irurzun. Là, Reille est détaché

sur Irun; la colonne se range le 24 sous les murs de Pam-

plona, dont le gouverneur se hâte de fermer les portes, « a6n

« que l'armée n'y pénètre et commette des excès (8) N.Toreno

va jusqu'à dire que les « soldats voulurent sauter par-dessus

(t) Lap&ne, CotM~~ottMM sur la guerre <JS.~a~)e.

?) Fée, &c. cit., 283.

(3) Toreno, V, 283, Historia <M <M'<!nMm:M<o de B~Mt?').

M) (3) Fée. <o< cit., ?2, 237, 2M.
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ff les murailles et ne furent retenus que parle feu qu'on leur

« nt du dedans. Il fut question de faire sauter et d'aban-

« donner la place. Joseph s'y opposa et ordonna de la ravi-

'< taiuer. a Ei!e avait du pain et du biscuit pour 77 jours (i).

Enfin, dans la nuit du 24 au 25, Gazan se dirige sur Saint-

Jean-Pied-de-Port et d'Erion sur Elisondo.

Nous venions de perdre 6,700 hommes, toute notre artillerie

ft5t bouches à feu), 415 caissons, 100 fourragères, tous les

))agages (2). Seuls, les attelages avaient pu suivre. Mais loin

de donner des ai'es aux aHiés, 1:) victoire les abattit aussi

sûrement qu'une défaite. « Le champ de bataille ressemblait,

« par les dépouilles dont il était jonche, A ce que Plutarque
« raconte de celui d'Issus. I) s'établit dans le camp une sorte

« de foire où l'on échangeait tous les objets pris, et/M~M'~
la monnaie, car on en vint à offrir 8 piastres pour une

« guinée, comme étant d'un plus facile transport (3). »

« Comme d'habitude, la victoire a totalement détruit

l'ordre et la discipline. Au lieu de manger et de se reposer

« pour se trouver en état de poursuivre le lendemain, les

« soldats ont passé la nuit a piller. Ils ont enlevé près <fwt

« MM//MK S~M:~ CMMOM?MM'e, il n'est eH~'e ~M'CMfM'OM

M 100,000 dollars dans la caisse de fa?'M: Aussi ont-ils

« été incapables de marcher et complètement éreintés. La

« pluie est survenue; elle a augmenté leur fatigue, et je suis

« convaincu que nous avons en ce moment hors des rangs
« le double de ce que nous avons perdu dans la bataille.

« Chaque jour pourtant, nous n'avons fait qu'une marche

« ordinaire (4). D'après la situation d'hier, nous avons

(1) Toreno, V, 283.

(2) Relevé du colonel d'artillerie anglaise Dickson. Le duc de Feltre

dit i2t pièces et COO voitures. Saint-Yon parle de 200 pièces.

(3) Toreno, bc. cit., Y, 280.

(4) Suivant nos calculs, 21 kilomètres par jour. !t faut croire que

WeUington ne s'attendait point à une telle débandade, car, en apprenant

le pillage des caisses par les soldats, il se serait borné A dire « J~<M-

« se:-les /«tre; ils méritent d'avoir tout ce ~u't& peuvent trouver, y en

<-A<? dix fois p~M (~moMM <<My~tAM~ Picton, If, 22t.)
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« 12.500 hommes de moins sous les armes que la veille de

la bataille. Us ne sont ni dans les hôpitaux, ni tués, ni

u prisonniers, ils se cachent dans les montagnes (I). x

P/KS de 8,000 <~eset'<eM~/ car à Vitoria, de leur propre

aveu, les alliés perdirent 4,186 hommes. En vain, la cava-

lerie était lancée à leurs trousses, ils ne rejoignaient pas. Et

Wellington d'ajouter « Nous avons comme soldats l'écume

« de la terre; les ofticiers non commissionnés sont aussi

« mauvais qu'eux (i). a

En arrivant à Atsasua, il détache Graham avec la gauche

de l'armée contre Foy et poursuit sa marche sur Pamplona.

Le 2C, laissant à HitI le soin de bloquer la place et de pousser

la droite sur Roncevaux et le Baztan, il se rabat avec le

centre sur Tudela, dans l'espoir de couper la retraite de

Clausel sur Saragoza. Mais, en habile général, celui-ci qui,

ie 22, avait lancé sa cavalerie « jusqu'à deux portées de

canon de Vitoria a et se trouvait à une journée de marche

seulement de la ville, rétrograde sur Logrono en apprenant

la défaite et qu'une division anglaise marche sur Estetta.

Conpé de Pamplona, il file le long de l'Èbre sur Saragoza

et de là gagne Jaca, le port de Canfranc et Oloron. « I! a fait

« des marches extraordinaires. J'arrivai le 28 à Caseda;

« mais trouvant qu'it avait trop d'avance pour que je pusse
« le couper de Jaca, et pensant que, si je le poussais davan-

« tage, je pourrais le forcer à joindre le maréchal Suchet,

« j'arrêtai la poursuite. Les troupes retournent à Pam-

plona (2). »

Certain président dé la cour martiale, le* juge-avocat
Larpent, a laissé un journal de la campagne on y lit

« Dans cette poursuite, l'armée est terriblement harassée.

« Nos soldats n'ont pas de chance avec les Français: la

« défaite rend ces derniers sobres et réglés, et, dans le

malhoti leurs efforts et leur activité individuelle sont sur-

« prena! Les nôtres commencent à être de mauvaise

()) HW~fott à lord jBa~MMf, 2 et 9 juittet.
(2) M~&~OH M BatAt<M<, 3juillet.
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humeur et désespérés; ils boivent immodérément et

« deviennent de jour en jour plus faibles, plus incapables de

« marcher, et cela par leur faute. Après une courte étape,

<' ils dévorent ce qu'ils trouvent. De là, des dysenteries, etc.

« Sous tous les rapports, sauf Je courage, ils sont fort infé-

« rieurs aux Français. Lorsque avant-hier les divisions

« traversèrent Tafalla, l'aspect des soldats était mortifiant.

« Wellington en est véritablement affecté et blessé. Les Por-

« tugais étaient gais, en ordre, solides; les Espagnols,
« éreintés, à moitié ivres, en débandade, n'avaient rien du

« soldat; et pourtant les Portugais supportent de plus
« grandes privations, ils bivouaquent et leur intendance ne

« vaut rien. Hier, Wellington lui-même paraissait épuisé,
« il n'a pour ainsi dire rien mangé son regard était anxieux

« et il a dormi assis presque tout le temps après diner. Je

« le crois inquiet. Le général Foy a pris, derrière Tolosa,
« une position si forte que Graham n'ose l'attaquer. En

« somme, il y a encore beaucoup à faire e ()).
Or Larpent n'exagère rien. L'armée française s'échappe

Graham sera peut-être refoule; Murray vient de lever le

siège de Tarragone et il y a perdu tout son canon Welling-
ton ne prévoit-H pas les efforts, les sacrifices qu'exigeront

Pamplona et San Sebastian ? que l'entrée de la France lui

est pour longtemps interdite? Jetant les yeux sur son armée,

ne sent-il pas, qu'avant tout, elle a besoin de repos, d'ordre

et de discipline? I! nous a suivis à pas de loup, et n'est

rien moins que rassuré.

Mais après avoir appelé à lui Maucune et les garnisons de

la Biscaye, Foy ne pouvait opposer que i 8,000 hommes au

corps de Graham par une retraite méthodique et résolue,

après les violents combats de Mondragon et de Tolosa, il

s'achemine vers Irun, où Reille le recueille finalement. le

i*~ juillet, le corps du Portugal repasse la Bidassoa et fait

brûter le pont de Béhobie.

«) ~M<cJo«nM<o/'J'.a)yen<, Caseda, 29 juin.
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TeU~ est, à la fin de juin, la situation des armées; !'une

immobilisée parla présence de San Sebastian et de Pamplona

l'autre se reformant sur la frontière, reconstituant son artil-

lerie et ses services. Dès le 2~ juin, le générât Lhuillier,

commandant la il* division militaire à Bayonne, envoie

300,000 cartouches d'infanterie au devant de l'armée, à

Saint-Jean-de-Lux, Sare, Ainhoa et Saint-Jean-Pied-de-Port.

Le 30, par ordre de Reille, le convoi de Maucune est versé

à l'arsenal de Bayonne, soit 62 bouches à feu, dont canons

de bataille français, 27 canons de montagne français, 2;

canons étrangers, 33.

Ce fut là, sans doute, le noyau de la reconstitution de

l'artillerie.

Reille occupe Vera, la Rhune et Hendaye Gazan a laissé

la division Conroux à Saint-Jean-Pied-de-Port, il garde le

bassin de Sare avec deux divisions et en tient deux autres

en réserve à Saint-Pé et Ascain enfin d'Erlon, à Elizondo,

garde les débouchés de la Maya. Cette position est excel-

lente maîtrisant la Bidassoa, elle ne laisse à Wellington

d'autre communication entre Pamplona et San Sebastian,

que par Tolosa. En outre, à la Maya, d'ErIon garde la com-

munication naturelle et la plus courte entre Saint-Jean-Pied-

de-Port et Saint-Jean-de-Luz à cheval sur Ja route directe de

Bayonne à Pamplona, solidement établie sur les formidables

hauteurs qui commandent le débouché dans le Baztan, l'armée

peut, en quelques heures, y faire irruption et couper à Irurita

la route du Velate, par laquelle l'ennemi cherche à relier ses

ailes et son centre. La valeur offensive et défensive de la

Maya, d'Etchalar et de Vera n'est point douteuse, et il est

certain que l'ennemi s'efforcera de nous en chasser. Répétant
un propos entendu, Larpent a dit: « Nous avons besoin du
« cours de la Bidassoa pour assurer notre com munication avec
« Irun. En ce moment, les Français l'interceptent (1) ».

Ici, écoutons Joseph l'histoire est là tout entière, jetant

0) Prtt'a/c JMKf)M< o/<!)yMt<, t, 296.
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une vive lueur sur la situation dont le maréchal Soult va

recueillir l'héritage
« Pampelune est en N!<?K~OF!Sétat sous /0!M les )'<?0!

j'en ai renforcé la garnison. Cette place a besoin <e

.~PCOt~MCet ne ~H< pas ~'OM M!M. si elle est a'~C~MPe

t'~OtM'C!M<'MM/<
Je fais <?~?'Ot~!SMMH~' <?~B:~ ~!M~-

~eAo'<'M qui n'était pas en état. BayOMMf est aussi CM

MMMC~Me/ on ~'OCC!<~Pde SOMapprovisionnement et de

son <H'7M<'MMM/; faut ~OM!' cela &MMCOMJO~'0'?'yeM~. it

importe que Votre Majesté ordonne des envois de fonds ponr

faire face à tant de besoins qu'elle envoie des cadres et des

conscrits, et ~MC/~Mes ~H~'<?Ma" étrangers à la guerre d'Es-

~a~He, qui ~0?' ici l'esprit et la eoH/ïaKee de Fb~'e

~a/M~, qui aient été témoins des événements du

A~ ))(!).

Le duc de Feltre attribue aux armées d'Espagne une supé-

riorité écrasante, et quoi que le roi lui représente à ce sujet,

pousse à la reprise de FoHenstve « Votre Majesté disposait

de quatre armées, dont la force totale s'élevait, en présents

sous les armes, à H8,828 hommes. Wellington n'en avait

guère plus de la moitié, en mettant les Espagnols en ligne

de compte. L'offensive convient seule à la circonstance et à

l'honneur des armes impériales. H est instant qu'il n'y ait pas

de temps perdu pour se porter en avant, afin de dégager

Pampelune. a (2). Joseph se fâche « L'c~M~e so!<s mes

o~MS est de 46,000 combattants, et non de 118,000. Ce

sont des faits: ils ne peuvent pas être contestés. Vous me

parlez d'énergie et d'activité. Si vous jugez que pour en faire

preuve il faille entrer en Espagne avec les 46,000 hommes

que j'ai, donnez-m'en l'ordre positif au nom de l'Empereur.
Mais vous ne me prescrivez jamais aucune mesure positive.

Cependant vous ne devez pas douter de la vérité de ce que

(!) Par cette OaHerie, le malheureux espérait-il apaiser la colère du

maitre? Joseph à t'Bm/Mfetff, 29 juin.
(2) C/'f~-f Ii JoM~/i, 2 juillet.
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je vous dis depuis longtemps, que l'ennemi a des forces

~oM&/<*sdes M<!<cs. J'ai communiqué votre lettre au maréchal

Jourdan et consulté les généraux Reille, d'Erlon et Gazan

sur ie projet d'entrer en Espagne leur opinion a été MHa-

HtMC, et j'ai pensé comme e«a', que ce serait fOM~OM'pe~v

s~M /)'?:'< l'armée /)'o'Hco'Me. Je puis <:?/p~or~' /e MM/Ae!

mais non les !M'OeAes MM~H'eC~(1) H.

Force lui sera de s'exécuter; en attendant, l'armée se

réorganise le commerce de Bayonne fait une avance de

X00,000 francs; peu à peu, Toulouse, Bayonne et Blaye

fournissent un matériel de 80 bouches à feu atteiées.

Ciarke écrit « Je me suis concerté avec le Ministre du

Trésor, afin que la solde courante soit payée, car pour la

solde arriérée, c'est une chose à laquelte la situation actuelle

de la France ne permet pas de faire face pour le moment. Je

me suis concerté aussi avec le Ministre directeur de l'admi-

nistration de la gnerre pour que le service des vivres soit

assuré et le comte de Cessac HOMseulement m'en a donne

la certitude, mais il me /M'<MMe~encore que lorsque Votre

Majesté t'CM~era en Espagne, elle poM~a emporter poMf un

mois de vivres » (2). Vaines promesses; vingt jours plus

tard, Soult marchera au secours de Pamplona, sans maga-

sins, san~ moyens de transport, et avec ~Ma~'e jours de

vivres seulemen:; lamentable opération qui, en quelque

sorte, rééditera Vitoria

Au surplus, quel décousu Joseph est sans nouvelles de

Clausel qui semble s'isoler à Jaca; le 4 juillet, jugeant
d'Erlon trop faibte pour garder le Baztan, il le fait relever

par Gazan. Or, « ayant appris que l'ennemi n'avait pas fait

« de mouvement sur Clause!, je conçus le moyen d'aller au

« secours de Pampelune en attaquant l'ennemi par Saint-

« Jean'Pied-de-Port. Je me portai à Espelette le 7. Le

« même jour, Gazan fut vivement attaqué par quatre divi-

(t) Joseph à Clarke, 6 juillet.
(2) CM-e MJoseph, 5 juillet.
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<( ~:<MM<t~/«<SM. J'arrétai de tHOK!)~HeM/ de ~~Mtee <~M

« ceM~'c pour venir au secours de celle du Midi qui continua

« à être attaquée le 8 sur le col de Maya. Les <&'M~!WM

'( ~Mcentre ne ~M~CK~ e~oe)' que dans la yoM~e du 8,

«
lorsqu'une tempête effroyable avait mis fin au combat.

« Je Me décidai à tenir six divisions t'eMHMS~oMf o&se~e?'

« /'eMMeM: jusqu'à l'arrivée de Clausel à ~!H~-JeeM-<c~-

« de-Port, résolu de marcher alors sur ce point avec les

« armées du centre et du nord qui, réunies aux troupes
« amenées par le général Clausel, me mettraient en mesure

« de reprendre l'offensive avec plus de 30,000 hommes,

« tandis que les généraux Reille et Gazan auraient contenu

« ou suivi Jes mouvements de l'ennemi sur le centre ou sur

notre droite (i) ».

Jourdan était souvent malade, et le roi ne lui faisait pas

toujours connaître ses intentions (2) certes, ces chassés-

croisés de corps d'armée étaient malheureux, au moment

où l'ennemi cherchait à nous chasser du Baztan, d'Etchalar

et de Vera. Le 8, Gazan est délogé de la Maya et rejeté sur

Urdach par une <&'fM!OMet demie, et non par quatre le i3,

Reille se retire sur les passages du fond de Sare. Il est

clair que ces positions furent mollement défendues l'ennemi

n'y perdit pas iSO hommes' Vera est évacué; il s'établit

là une sorte de zone neutre personne ne l'occupe et chacun

y pille.

Dès lors. les situations s'inversent; quelques jours plus

tard, la perte de la Maya sera la cause MM!yï<cpeut-être de

notre échec devant Pamplona. Sans les enseignements

qu'elle renferme, l'histoire ne mériterait point d'être étudiée;

or, comme une demi-eUipse, les montagnes qui, au sud, encei-

gnent le bassin de Sare et d'Ainhoa, s'étendent de la Rhune

à FEréby. Au pied de ces môles, par des échancrures plus

(t) Joseph « f~m~e~M', M juillet. Ce plan fut repris par Soult, aMC

que)ques modifications.

(2~ Joseph<)Clarke, 4 juillet, et ~OM~<!)iAJoseph, 3 juillet.
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un moins profondes, le faisceau des chemins de Vera, Etcha-

Jar, Zugarramurdi, débouche sur Sare, et la route de la

Maya sur Ainhoa, c'est-à-dire snr les foyers de l'ellipse.

Une fois maître de ces passages, Wellington commandera

les foyers et menacera à la fois le flanc droit de l'Eréby et le

flanc gauche de la Rhune.

Soult arrive à Bayonne le i2 juillet. Combien n'eùt-il pas

été heureux de trouver l'armée maîtresse de la Bidassoa La

victoire, d'ailleurs, ne devait point sortir de ses fourgons, et

ici comme partout la fortune nous délaissait. Du moins,

Joseph ne connut point Sorauren il eut même, la-chose est

triste à dire, l'honneur d'être insulté par un rival qui, peu

de jours plus tard, allait échapper par un tour de force à

une capitulation en rase campagne, se condamner au pire

des systèmes, à la défense passive, abuser de la fortification

et ne devoir le salut de l'armée qu'a la résistance de Pam-

plona et de San Sebastian, et qu'aux lenteurs de son

adversaire.

Conséquence de l'abominable forfait commis à Bayonne, en

1808, cette guerre a causé la mort de 473,000 Français.

Paroles prophétiques et vengeresses, en 18 H, un député des

Cortès s'était écrié « Que la désolation des campagnes, que
« la ruine des finances nous réduisent à la misère, ~aMM'es

'( et misérables nous partagerons notre pain avec le dernier

« soldat qui survivra. Pauvres et MMse~/es, la ~M HOtM

« ser<MM Après quatre années de détresse, l'Espagne

« offre au tyran la terrifiante image d'un peuple qui préfère

« la mort à la servitude au ministre des finances l'atroce

« spectacle d'une misère sans remède au patriote, elle

« offre l'espérance (i) ».

(i) Argnëttes, O~e~'oacM'Mi sobre la ~MhM'M (le la ~xefM de F~ffMa,

I, 82, Document LXXXII.



1"= l'AUTtË.n

CHAPITRE It.

SOULT MOR6ANÏSE L'ARMEE.

Ï. Arrivée dm maréchal Soult.

Contre-temps fâcheux, la défaite de Vitoria arrivait en

plein Congrès, au moment où, escomptant Lutzen et Bautzen,

la France pouvait encore espérer une paix acceptable. Napo-

léon avait appelé le maréchal Soult « la seM/e ~<* MM~aM'e

« de la Péninsule H et par décret du ter juillet, sous le titre

de « lieutenant de l'Empereur », il lui avait donné le com-

mandement des armées d'Espagne (i). Ses instructions

compot'taient la réorganisation de l'armée et des services,

la reprise de l'offensive, la délivrance de Pampelune et de

Saint-Sébastien. Parti de Dresde le ter, après avoir remis

ses fonctions de major général de la garde, il arrive à

Bayonne le i2.

Extrêmement capable, grand organisateur et doué d'une

activité prodigieuse, mais hautain, dur et cassant, grâce à

ses services éclatants, il exerçait sur les troupes un ascendant

sans limites. Né, comme Wellington, en 1769, il n'avait que

()) Cun-c~xMt~aHM de A~o/cwt n" 202(M. Vous prendrez toutes

M les mMMres pour rétablir mes affaires en Espagne, pour conserver

.< Pampelune, Saint-Sebastien. Pour éviter toutes les difficultés, je vous

ai nommé mon lieutenant générât. Mon intention n'en est pas moins

que vous receviez les ordres de la MgeMe et que vous dcriviez et

rendiez compte au Ministre de la guerre de tout ce qui concerne

votre commandement. Vos rapports me parviendront par ce Ministre.

Les gardes et toutes les troupes espagnoics seront fous vos ordres.
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44 ans; maréchal depuis le printemps de i804, il avait pris

part à toutes les guerres de la Péninsule jusqu'au mois de

mars J8i3, où ses conflits d'autorité avec le roi Joseph

obligèrent l'Empereur à l'appeler en Saxe. Nul mieux que

lui, dans ta. triste situation des affaires, n'était à môme de les

rétablir; nul doute aussi qu'il ne fût digne d'un adversaire

avec lequel il s'était si souvent mesuré. Puis il retrouvait

Gazan, son ancien chef d'état-major, Foy, <~&OM, Clausel,

~(M'?*M;aM,M<NM«M, F~a/M, et combien d'autres vétérans

qui avaient servi sous ses ordres, sans oublier le division-

naire de cavalerie Soult (Pierre), dont les talents n'étaient

qu'un bien modeste reflet de ceux de son frère. Quitter

l'Espagne avait été une disgrâce y revenir n'était point

une réhabilitation, mais la plus haute satisfaction que pùt

recevoir son amour-propre.

Partout, dans la correspondance des généraux, nous avons

trouvé la preuve de la répugnance qu'ils éprouvaient à être

placés sous ses ordres. En <8ti, à la tète de l'armée du

Midi « il paraissait être bien plutôt le roi du royaume d'An-

« dalousie, qu'un simple lieutenant de l'Empereur. Jamais

«
monarque ne s'entoura de plus de majesté jamais cour

« ne fut plus soamise que la sienne. Comme le Jupiter d'Ho-

« mère, il faisait trembler l'Olympe d'un mouvement de sa

f< 'tête. Un ofEcier estimable, le général Go<~?M<, auquel il

« adressa des reproches au retour d'une expédition malheu-

rcuse, se brûla la cervelle, n'ayant pu soutenir le ton avec

« lequel il les lui fit. Le maréchal était toujours entouré

d'une garde brillante. Le dimanche, des troupes d'élite

« formaient la haie jusqu'à la cathédrale, et attendaient le

<f général en chef. Il paraissait suivi des autorités civiles et

d'un brillant état-major. Tout cet eH~owaye doré briguait
MMMMWe ou même un ~'eya?'~ il JM~M< les «MA'et

les NM~'es avec une dignité froide et étudiée. FofM~ a

f~co/e de ~Htpc!'e!M', il en aca~ le yes~c et la MM~ de

pœ'o/cs. AH'ecta.nt cette hauteur, la plus grande partie des

Il militaires étaient, chacun dans leur grade, la caricature du
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« maréchal ()). »Bref, il s'était en quelque sorte inféode

l'Andalousie, et lorsqu'il dut, l'année suivante, abandonner

cette merveilleuse province pour se retirer sur l'Èbre, ce ne

fut point sans protester contre le danger d'une telle mesure,

et sans opposer aux ordres du roi une résistance qui, fina-

lement, se traduisit par un refus d'obéissance. Non content

d'adresser, en dehors de la voie hiérarchique, sa plainte

au Ministre, il terminait sa lettre par une imputation à peine

déguisée de crime de lèse-majesté. «. J'ai lu dans les jour-

« naux de Cadix que l'ambassadeur du roi en Russie avait

« joint l'armée russe; que le roi a fait des insinuations au

'< gouvernement insurgent de Cadix. Je ne tire aucune con-

« séquence de ces faits! mais j'en serai plus attentif. Cepen-

« dant~'a: cru devoir déposer mes craintes entre les mains

« de six y~H~'aM.c de /'<M?K~e, <!jM'<~ <!e<w ea~ <feMx le

« se~MeM/ qu'ils ne révéleront ce que je leur ai dit qu'à

« l'Empereur lui-même, ou aux personnes que Sa Majesté

« aura spécialement désignées pour en recevoir la déclara-

« tion. Je crains que le ~M<de toutes les fausses <spoM<!0!M

MOM0!t a prises, et CC/tM des !M<WyMM qui ont lieu, ne

« so:pK~ de /ofee?' les a~TMjes MK~M~M a fe~cM~e~ aK

« M!0:Hs /fe, et e~MM:<e de ~eH~* cet ~o~MM:e?!<

« cotKMte fMtM~Me !'essoM)'ce, ~M fesp~attce <fe~ jtM'o/~e?'

« par quelque <<:M~eM:eH<(2). »

()) Fée, /oe. cit., 135. Voyez aussi Mémoires <<e~«''MtOH<, IV, 46 et

suiv.

(2) Soult a C/a~< Séville, d2 août i8!2.

Dans cette réunion secrète de généraux, le mar&ha), d'un ton ému,

leur avait annonce qu'il allait leur fairo des révélations aussi p~nibtcs

qu'importantes
ce ~'a!, leur dit-il, de fortes MMCM de croiro que le roi

« <M/<t< les tn<A'~ (<e la France. Je MM d'une nMHt'O'e positive ~tt't< entre-

« tient des re~t'MM avec la ~yMMe espagnole. Son beau-frère, le prince

'< de Suède, lui sert de médiateur. Sujet de t'Emperour et générât

u français, je dois avant tout veiller aux intcrcts de mon souverain et à

« t'honncur de nos at'mcs. Je puis recevoir des ordres qui les coM/OH)C<-
K h'))<, tt~'f /« (MMM&MMce <<<'t'MKd<'«!'<)W ~CtXW

(~cMo<;M <<)< t'ot'~b~/t, Vttf, S6!).)
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U. Sa haine contre le roi Joseph et ses démêlés

avec lui.

Quelle ne fut point l'indignation de Joseph « Le passé nu
« nous appartient plus, Monsieur le duc; venons au présent,

« et songez d'abord, sans aucune discussion, que votre

« devoir est d'exécuter mes ordres, et non de m'envoyer des

«instructions que si vous continuez à vous refuser à exé-

(( cuter les dispositions que je vous prescris, vous continuez

« à être responsable de tous les désastres qui surviendraient

« encore aux armées impériales dont Sa Majesté m'a conSé

« le commandement et la direction. Quelle que pùt être la

« supériorité de vos vues, votre devoir est de les subordon-

« ner aux dispositions qui vous sont prescrites par celui qui

« vous donne des ordres autrement c'est désobéir à l'Em-

pereur. Si vous n'êtes pas disposé à m'obéir entièrement,

« vous êtes le mattre de vous retirer du commandement,

« et de le remettre « au plus ancien général l'obéissance

K est tellement indispensable à la guerre, que le dernier

'< général de l'armée est préférable au plus grand capi-

« taine qui veut donner la direction générale, lorsqu'il doit

Mla recevoir )) (1).

Et plus tard, dans sa lettre à A'oo/~OM Je ne sais

« que dire des folles inductions du maréchal Soult; mais la

« communication qu'il en a faite à six généraux est sans

« doute le seul moyen qu'il a cru pouvoir employer pour

détruire l'effet de l'ordre que je lui ai donué de remettre

« le commandement au plus ancien officier général, s'il con-

M!.inuait à se refuser à l'exécution de mes ordres pour l'éva-

K cuation do l'Andalousie c'est une révolte contre l'autorité

« que Votre Majesté m'a contlée. La communication qu'il a

faite à Paris est aussi inconvenante ni l'une ni l'autre ne

sauraient rester impunies. Je JeMaH<~e yM«!'c~ Fb~'e

M~<</M~; yMf le ~MM'~eA< Soult soit ~~e~, eM<6H<~«et

(t)~/t«,s'o~,i7uuûUSti
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jH«M<. Je Mf
~MKM <'es/e<' ~«x /~<~<<'M<~

ici M<'ec «M ~t7

« ~otMMC ~e «KM M~Mt'e~ de /<ï cûHtM/e ~K~7
~a ~t~'

(t e/tOoyM MMjo/KS KH~e~'a/~M!e ~w~Kce~jM'e~e:

« </«
~a)'<t ~Ke/eoM~Ke ~tM~M~-M, ~e /p/'< ce ~M< <~ë/)e)M~'«

« ~e
ntot~oM~' ew/~e~' /a <w<Me ~<<e des <<~<wes, ~Me

/«

« t'~SM/CMte <f!fM /(OM:Mt<' ~M< COHMH«Meft* /<)! plus y~aH~t'

(f <M~C, qui cM <0~' ~MMCUM~ a'<it!yeM< MM~Mi.

<'
a!'<?:Me, peut aHtCHe< ~< ~o!M M'ape<: pas MKe eo~-

<'
/ÏaMCf a~M/MC <~M MMt, ~«~ t'OMS MC /<! tMO~C;

«
pas tT~e Mt<:«YeM' qui eK ~M~o~e <!MJ!; atH~eM.r

«
joWHC~<:M~S M«~'<MHP'! (/eMS /<! P~t:)MM~, M'y

M

f/*aM<~ ~< M ~M'e?«/p y</<'
</e MM ~Me~'<' <Ze ~'eH~'c/'

K Mt ft'aHce (i).

En présence d'une ic!)e sHuiitiou, eL bten que rEmperem'

vit dans son rappel un danger de nature à compromettre

rarmée, î! n~hésita point 8ou)t quitta son commandement à

!a nu dp janvier 1813.

ÏH. Sft pfoeltumattom est Nm acte de veageamce.

Uu voit par ià dans quelles dispositions d'esprit te nouveau

général en chef arrivait à Baycnne. Inaccessible à ta pitié,

et pourtant à la veille lui-même d'un désastre, it se livra à un

acte de
vengeance inquauSable; au moment où, triste et

résigné, le roi Joseph quittait la
place et se retirait au châ-

teau de Poyanne, il lança sa célèbre proclamation, trop

célèbre, en raison du déaain qui s'y manifestait de l'adver-

saire qui devait le conduire à deux doigts de sa perte (2).

(i) J<MtpA « f.Em~et'eMt', 9 septembre i8i2. La situation ne cessa

d'empirer jusqu'au jour où le roi dut ordonner au maréchal de remettre

le commandement au comte <MMbK.

(2) Nous n'en pouvons donner qu'une traduction de l'anglais. L'ori-

ginal nous est inconnu.

L'Empereur écrivait, le 5 juillet, au comte de Cessac, ministre direc-

leur de l'administration de la guerre a J'ai donné au duc de Dalmatie

toute t'antoriM nécessaire pour réorganiser t'arn~p. J'm d~/ottitt fm
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.<Na~.tUM, 23 juillet t8t3.

n Soldais Les derniers événements ont amené Sa Alajeste

t Empereur A m'investir, par décret du f" juillet, du comman-

(it'ment des armées d'Espagne, et à m'honorer du titre flat-

tcur de son lieutenant. Cette haute distinction ne peut que

taire naitre dans mon coaur des sentiments de reconnaissant'

et de joie mais ces sentiments ne sont point sans mélange,

curjc regrette que la marche des alfaires ait, dans l'opinion

<)c Sa Majesté, rendu une telle charge nécessaire en Espagne.
« Vous le savez, poussée aux hostilités par l'éternel ennemi

du Continent, la Russie a obligé de rassembler au prin-

tchius de nombreuses armées en Allemagne. C'est ~ow

CC/« que ~MKCOKjO
de COf C<H<<eS~OKS Wt< yM<~<M (1).

L'Empereur a
pris le commandement, et les armes de la

France, guidées par son puissant et impérieux génie,
ont

remporté une série de victoires aussi éclatantes que toutes

celles qui parent les annales de notre pays. Les desseins pré-

somptueux d'agrandissement qu'entretenait l'ennemi ont été

anéantis. De pacifiques ouvertures ont été faites et J'Em-

pereur, toujours prêt à consulter le bonheur de ses sujets, les

a écoutées.

« Tandis que l'Allemagne était le théâtre de grands

événements, l'ennemi qui, sous le
prétexte

de secourir les

habitants de la péninsule, les a en réalité voués à la ruine,

n'est point demeuré inactif. Il a mis toutes ses forces,

Anglais, Espagnols et Portugais, sous les ordres de ses offi-

)'«t d'Bspa~fte de se mêler de mes e~a!~e~. Je suppose que le duc de &<

« )K<!<:e )eMpefn! aussi le maréchal Voio'daK. A moins que les pertes ne

soient plus considérablcs que je ne le sais en ce moment, j'espère que

100,"00 hommes vont se trouver réunis sur la Bidassoa et aux dëbou-

chës de Jaca~ et que, <KM~<<M~ue t'OtM «ui'M pu lui feutHf }Me~t<e

artillerie et quelques <ta~)o~, le dMe de Ba&Ma~e se p<M'<e<'aen avant

« paMf délivrer P<tM/)ehme nyc~'r les Anglais ax delà. de f~6/'e

(? 20228.)

0) Allusiou a sou départ de rarntcf, et mensongcre.
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ders les plus expérimentés: comptant sur la supériorité un

nombre, il a marché en trois colonnes contre t'armée fran-

'tise assemblée sur le Duero.

« Avec des /or<e~'esses Me~t M!MH<css:< so~t/roM~ et sur ses

~v<o'es, MM</eMe!'a/ habile, qui etit possédé la eo~a~ec de

ses ~'oM/!es~oMua/<t<OMMsaM< de comtes ~ost<<0!ts,6fat:e~'

et ~<e ce//e levée bigarrée. ~fa~eM~'eMse/MeM~, à ce ~o-

~e/t~ critique, des conseils ~Ho~s ~:<s!7/aHM!cs ont été

suivis. Les forteresses furent abandonnées et on les fit sauter

des MMfc~es hdtives et ~o~o/Meex donnèrent confiance à

l'ennemi; et MMearmée de p~~w!s, numériquement faible,

il est vrai, mais grande par tout ce qui constitue le caractère

militaire, qui avait combattu, versé son sang et triomphé

dans toutes les provinces de l'Espagne, vit avec MM~ta<OM

ses AHM'S <MM et se trouva ~NtM la nécessité oTa~aH~OMMef

ses eott~M~~es, les ~'op~ces de ~MM~es SMMy/<:M<csjournées.

Lorsqu'à la la voix M<~yMee des troupes e~~« ee~e

fuite <~sAoM<MW<~eet que leur chef eM!K de Ao~t~e, se ~'eK-

<&MMNM ~SM' yeM~'< livra bataille près de Vitoria, qui peut

douter, d'après ce généreux enthousiasme et ce beau senti-

ment d'honneur, du résultat ~M'e<~ o~eMK wtyeMe/'a~~KC
de ses troupes? A-t-il pris les dispositions et opéré les mou-

t'eweH/s qui devaient assurer à une partie de son <!<'M!~ela

euo~'«<!OM et ~'<«< de l'autre ?

« Ne privons point l'ennemi de l'honneur qui lui appar-

tient. Les dispositions du général ont été promptes, habiles et

bien combinées; la valeur et la fermeté de ses troupes out

été dignes d'éloges. Pourtant, ne l'oublions pas, c'est à

notre exemple qu'elles doivent leur caractère militaire actuel;

et toutes les fois que les devoirs réciproques d'un généra)

français et de ses troupes ont été remplis avec talent, l'eu-

nemi n'a eu d'ordinaire d'autre ressource que la fuite.

« Soldats je partage votre chagrin, vos griefs, votre

MM&yMa~oH. Je sais que le ~e de la situation actttelle est

MHpM~Me ci d'autres. A vous de la réparer! J'ai donné l'as-

surance à l'Empereur de votre bravoure et de vntre zèle.

Son intention est de repousser l'ennemi de ces mor.tagnes
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d'où, avec orgueil, il surv eille nos fertijes vallées, et de te

chasser de l'autre côté de l'Èbre. C'est sur le sol espagnol

que vos tentes doivent se dresser et vos ressources se puiser.

Xulles difficultés ne sont insurmontables à votre valeur et a

votre dévouement. Travaillons avec une mutuelle ardeur

rien ne saurait apporter au cœur paternel de l'Empereur plus
')e félicité que les triomphes de son armée, sa gloire crois-

sante, et que d'apprendre qu'elle s'est rendue digne de Ini

pt de notre chère patrie.

« Des mouvements vastes, mais combinés pour la déli-

vrance des forteresses, sont sur te point d'être exécutés.

Que le récit de nos succès parte de Vitoria et que la fête de

Sa Majesté soit célébrée dans cette ville; nous rendrons mé-

morabte une date chère à juste titre à tous les Français, a

IV. fmstom des armées.

Les armées de Portugal, du Centre, du Midi et du Nord

rormaient, avons-nous dit, un total de 14 divisions; eHes

manquaient de généraux, le maréchal les fondit en une seule,

qui prit le nom d'M:~ <f/MyHe.

~tM;)<~M<' «M tfMc de F~~ (nOs 2ft234 et 20236).

« Dresde, )! juillet.

« H est important que, sur les fonds rentrés avec t'armée,

n'importe a quel corps ils appartiennent, il soit payé un mois

de solde à l'armée. Vous ne payerez ni gratification, ni trai-

tement extraordinaire, mais simplement la solde.

« Vous aurez soin de déclarer aux généraux que tous les

frais de représentation et dépenses extraordinaires qui leur

étaient attoués sur pays ennemi sont non avenus en France.

N'ayez aucun égard aux réc!amations< L'armée d'Atiemagne
ne jouit pas de ces suppléments le Trésor ne peut pas ies

reconnaître. Vous refuserez toutes les demandes d'indemnités

pour pertes d'équipages. Ils <M~/a~ ces
~<a*<<M c/M'At

MM<'

~o7~' par ~w ~M/f.
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« Le duc de Uahaatie formera autant de divisions qu'il

aura de fois 6,000 hommes ainsi, s'il réunit 73,000 hommes.

il aura douze divisions. Il choisira les généraux. H ne doit

pas y avoir de
corps d'armée il n'y aura que

des divisions.

Le général en chef mettra le nombre do divisions qu'il il

jugera convenable sous les ordres de ses lieutenants.

« Quant aux trois généraux, lieutenants du général eu

chef, faites-leur un traitement qui, tout compris,
ne

dépasse

pas 40,000 francs. »

En conséquence, les divisions Levai, Cassagne, Barbot et

Sarrut furent dissoutes et fondues dans les dix conservées,

dont l'une, recevant une organisation spéciale, constitua la

:seroe de Villatte. Numérotées de i n.9, elles passèrent ou

demeurèrent sous les ordres des lieutenants généraux Be~'

(aile droite), C/<!Mse~
(centre)

et <~E!OH (aile gauche). Le

général Gasan reprit ses anciennes fonctions de chef de

l'état-major.

Quant à la cavalerie, considérablement réduite par le

départ pour l'intérieur des divisions Tilly, Mermet, Digeon

et Boyer, elle se composa de la division de dragons de ïire!?-

~<M'<~ et de la division mixte de .SoM~ (P~'f), chasseurs et

hussards français et cavalerie espagnole.

Ce travait, d'ailleurs, et la reconstitution de l'état-major

général ressortent de la situation de l'armée au it} juillet,
insérée aux pièces justificatives.

V. Place de dép6t, de magasins et d'ateliers, Bayonne est,

avec rAdoar, la ligne de ravitaillement de l'armée.

L'armée avait heureusement ramené ses attelages et l'ar-

senal de Bayonne renfermait 400 caissons. Le convoi de

Maucune fut le noyau de la reconstitution de l'artillerie

Rochefort, Blaye, Bordeaux et Toulouse expédièrent, tout

leur matériel de
campagne. Le duc de Feltre avait demandé

A l'Empereur 300,000 francs pour la réfection de ce maté-

riel, la fabrication de la poudre et des projectiles celui-ci

mit un miDinnasa disposition, et c'est ainsi
qu'en peu de
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jours t'armée parvint à mettre en ligne 125 bouches A feu

attelées et approvisionnées.
En ? qui concerne l'habillement, l'équipement et la chaus-

sure, les magasins de Bayonne, « dépôt général de plusieurs

armées en Espagne a, pourvurent aux premiers besoins;

ordre fut donné de les mettre en distribution.

Restait à assurer la subsistance de l'armée et à créer les

approvisionnements de siège des places de la frontière.

L'Empereur eut recours aux réquisitions et frappa le Midi

~~e&.

~'&Mpp<'ew <M< comte Mollien, HM!Ms<e <&< y~'exo?'

(n" 2023S).

« Dresde, 6 juillet.

« Vous recevrez deux décrets en date de ce jour, qui

ordonnent, l'un qu'il sera fait des réquisitions pour la nour-

riture de l'armée d'Espagne; l'autre, qu'une partie du prix
des journées d'hôpitaux pour les malades et les blessés de

ladite armée sera payée, dans les départements voisins de ta

frontière, en bons de la caisse d'amortissement admissibles

'"KjoayeM!eM< de domaines nationaux, de même que le prix
des denrées requises dans les mêmes départements. Par ce

moyen, le Trésor ne sera point <~9jMt:<w:, et les <pa~eMtCH<s
H'0!Kr<Mt<point à SOK~M'~ on sentira, <~a<~CMt'S, que c'est

MMmoment de crise.

«
Envoyez donc les bons dans toutes les préfectures qui

seront désignées. ? »

Mettre la main sur les biens communaux et payer les con-

tributions en bons donnant droit au rachat ou à l'achat de

ces biens, autrement dit en jMp!M!OMH<Me portant intérêt,

présentait bien à l'Empereur des « inconvénients M, mais

cela lui paraissait « sans remède H. Il fallut s'exécuter; le

Midi fut surmené et les municipalités ne parvinrent qu'au

prix des plus louables efforts à satisfaire aux besoins et

demandes.

Le parc d'artillerie s'établit à Bidart. La brigade tic
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cavalerie Sparre cantonna à Anglet, Arbonne. le )'es<<

/aM~ de /OM)')*e~s, se retira ~M~ les ~V!<*s. Ordre fut

donné de créer de grands approvisionnements à Captieux,

Mont-de-Marsan et Dax, ce qui permit de ravitailler l'armép

à la fois par la route des Petites-Landes et par la voie Huviate

de l'Adour. Vu l'insuffisance de Fhôpital sédentaire df

Bayonne, le général Garbé fit construire dans les cours de cet

étabHssementdes baraquements pour 600 malades ou blessés.

En outre, il traça un camp, mi-baraques
et tentes, sur les

hauteurs de Mousserolles, pouvant recevoir 6,Ot'C blessés,

sans parler d'un dépôt de convalescents qui, d'aiXeurs, nf

tarda point à être évacué sur Dax. Au total, Bayonne put
ai

lui seul hospitaliser près de 8,000 hommes, concurrem-

ment avec les hôpitaux de première ligne de Saint-Jean-do-

Luz,Cambo et Saint-Jean-Pied-de-Port et avec ceux de l'ar-

rière (1).

Le maréchal pourvut à tout. Le bétail abondait, mais non

ie pain, que d'ailleurs on ne pouvait fabriquer ù Bayonne

pour
ie

transporter aux points de consommation. Il ordonna

à Bayonne, Ainhoa, Sare, Urtubie, Urrugne, Saint-Jean-de-

Luz, Serres, Espelette, et enfin à Saint-Jean-Pied-de-Port, la

construction de 34 fours, dont la production journalière
devait être de i 00,000 rations. Le grand magasin à four-

rages était à Bayonne, avec deux annexes, Saint-Jean-de-

Luz et Cambo (2). Mais il tenait avant tout au rétablisse-

ment de l'ordre. « La discipline M'<:f<K/ plus de M'e, depuis

« les derniers mouvements rétrogrades
de l'armée. !) insti-

« tua une cour martiale.

(<) Néanmoins, dans la suite, ces mesures furentinsutnsantes;H fa!!nt

organiser en ambulances l'hôpital des Cordeliers, i'égtise de Saint-Esprit

et diverses succursales. La charité publique déploya toutes ses ressources
et l'on vit, à la bataille de Mouguerre, )e <3 décembre, hommes, femmes

et enfants relever les blessés sur le champ de bataille, les charger mr
leurs épantos, et les transjtOt'ter dans leurs maisons; conduite si noble

que l'Empereur invita lemaréchal à remercier la ville de son dévonement.

(2) JbMnM< (<« cm!maHc!<tM< </« y~tM Va:nM<.
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<f A l'armée qui se battait en était accolée une autre,

presque aussi considérable, d'emp~yés subalternes et inu-

tiles, de conducteurs d'équipages, de valets, de chevaux

fit de montures de toute espèce. Cette surcharge dévo-

rait la plus grande partie de ses ressources. Une multitude

df femmes, la plupart espagnoles et iUégitimes, suivaient

:)u<!si l'armée et se glissaient parfois au milieu des colonnes.

« Des ordres du jour, tracés avec sévérité, firent rentrer

dans les rangs les soldats écartés sans motifs légitimes, ceux

restés sous divers prétextes auprès des officiers. Une sévérité

encore plus marquée dépeupla les camps des personnes du

sexe elle s'étendit jusqu'aux épouses légitimes de ptusieurs

ofnciers supérieurs et généraux )' (t).

En moins de quinze jours l'armée allait reprendre i'onen-

sive Un tel résultat confond et serre le cœur, car tout cela

fst d'une école française et pourtant perdue. H n'était

point ordinaire d'opérer loin de l'Empereur le théâtre des

Pyrénées était neuf et, mortelle incurie, rien n'avait été

prévu Une longue habitude de la victoire, la guerre portée

an loin avaient détourné l'attention de cette frontière. Plus

forte que le talent et le courage, la fortune ne cessa d'être

contraire à Soult, mais ce yM< f~oMorefa éternellement e'M/

<fouoM', avec si peu de moyens, avec des ressources rassem-

~e~
AMf jO/ace, tenu pendant QfATRE MOIS son <!<~pe~aMV <}

MM:'?M de dix lieues de Bayonne
Comme si les dangers de

h Patrie élevaient son talent, on le vit alors, dépouillé par

sarcroM. d'une
partie

de son armée, privé de ses vieux

cadres et ne comptant plus que des conscrits de i8 ans, loin

de s'enfermer dans Bayonne où l'attendait une capitulation,

l'abandonner après l'avoir munie et transformée en un des

plus formidables boulevards de l'empire, et laissant une

épine an
pied de Wellington, gagner Toulouse par une

retraite
savante, méthodique, sans confusion ni désordre;

bref, succomber dans une lutte disproportionnée, autrement

())La(H'n<62.
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digne d'admiration que son adversaire. Rien ne put abattre

l'énergie morale du grand homme de guerre.

Certes, des faits de ce genre et si pleins du plus haut

enseignement sont rares dans nos Annales, Wellington se

plaisait à le dire « Les plans de Soult étaient bons, mais il

« MCSM/~<!M!<!Msaisir le moment favorable ~OM)'< M.

Or, si l'on étudie le caractère bizarre du général anglais,

rctrange mélange d'élévation et d'infériorité de son esprit,

on reconnaît qu'il dut ses succès à la réflexion, à la ténacité

il a prouvé que la constance peut triompher de toutes les

résistances.
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CHAPITRE IH.

SITUATION DES ARMÉES AM-ÏËES.

Le 22 septembre i8)2, les Cortès avaient investi Welling-

ton du commandement en chef des armées espagnoles et,

dès le 4 décembre, abreuvé d'ennuis et de dégoûts, se heur-

tant au mauvais vouloir du Gouvernement, il avouait n'avoir

connu que trop tard le véritable état. « Sans cela, j'aurais
« hésité à me charger d'un commandement qui est MHt)~

« table travail <fBp/*CM~. Toutefois, l'ayant accepté, je le

« conserverai, bien que le succès soit <~se~A'~ H (i). De

profondes réformes s'imposaient; mais, si l'on en juge par les

documents espagnols, on le détestait'(2). Ses propositions au

ministre de la guerre furent rejetées sans ménagement.

Formes et fond, les procédés dont usa le gouvernement espa-

gnol à son égard blessèrent son amour-propre et jusqu'à sa

dignité. La situation de l'Espagne, ses hésitations, les embar-

ras du général anglais ont joué un trop grand rôle dans les

opérations pour qu'on puisse les passer sous silence. Quelque

justice qu'il se plût à rendre à leur courage, aux services

qu'ils rendirent à la cause commune, les Espagnols furent

pour lui, en raison de l'impossibilité dans laquelle il se trouva

de les entretenir, de les discipliner, de les empêcher de piller,

(i) Wellington à Don Juan <<eCa)t'<t)'at, ministre de la guerre espa-

KML

(~) « Les calomnies contre moi et contre l'armée n'en finissent t)as;

je n'aurais le temps de rien faire si seulement je m'occupais a en

prendre connaissance. Ainsi, on m'accuse d'avoir consenti f~ati~cr

'te )-eh~!<M ~oto' (!eMn!)' roi <fJS~M~Hf< M'eH'n~ton A ~Ve<Mc<;<

tt! nctahr~.
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de brûter et d'assassiner, un cauchemar perpétuel. Voyant les

Certes ne tenir aucun compte de ses observations et de-

mandes, il en vint à écrire à !ord Bathurst « Animée par la

armée, et Giron, son chef d'état-major. Or, nous ne savons

pour quels motifs, le gouvernement les mit en retrait d'em-

ploi sans le consulter. « Je crois qu'on aimerait mieux

«

«

«

«

((

«

<f

«

((

<(

(f

(3) Ledit ArgfieUes, m6)(; aux affaires de ta guerre, est fauteur <i)'s

'< O&MfMM'MnMM&re /a ~M<ofMt<e~t<fn'a ~e f </«!?<: Londres J82H.

que nous avons eu déjà t'occasion de citer, tt y retcve, jtièces en mains.

les rodomontades des historiens anglais Napier, Clarke, Southey, et'

On nen) se demander comment it trouva éditeur en An~teterre.

«
passion républicaine, cette assemblée n'a aucun frein elle

« est dirigée par la plus ignorante et la plus effrénée des

« presses, celle de Cadix il est impossible de compter sur

« ses desseins. Je Me eMM
pas ~Me /<ï~He soit jamais

« MMe alliée utile, o« même soit ~amaM fa/~e < f~My~-

« ~CMV, si le ~~tM!<* ~~MMc~!M n'est mis à ~<M B (i).

Wellington estimait Castanos, le chef de la quatrièmp

«

«

«

((

(t) WeKttt~to)! Dos Jf«tt <~ Cart:ay'<if<et à /on<Ba<AM~<,29 juin.

(2) Ve&toK à CtM<MMï,30 juin.

faire la guerre aux évoques qu'aux Français on vous re-

tire le commandement parce qu'on vous croit assez fou

pour penser qu'il est essentiel avant tout de chasser les

Français a (2). La mesure était comble « Je vous serai

obligé d'expliquer de ma part au Gouvernement, au

Ministre de la guerre et au Se&or ArgueHes (3) que tout en

jugeant dure et injuste la conduite du Gouvernement A

l'égard des généraux Castanos et Giron, je ne m'en plains

point comme d'une infraction aux engagements qu'il a

pris avec moi. Je ne me plains point davantage du refus

du Gouvernement de nommer les officiers que je lui ai

recommandés après la bataille de Vitoria; cela n'a point

été gracieux, mais il n'y a point là pour lui d'engagement.
J'aurais été déraisonnable de le demander, et peu conve-

nable de le faire.

« Ce dont je Me~/aMM, c'est qu'après avoir pris CM-«-<'M
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« </c moi des e~tyaycMMM~, sans lesquels je M'«<M'«M ni pu

c w eoM/M ~?'e/t<e le coNM?!a~ta~<eM~ de /M~e, le GoM-

<( !)~'Meme?t~ /es a <WH~M~, MOM ~M'~ M/te, MMM ?M:c /«M

Il <'< qu'il ~M~/e le /<ï~'e M:o'c<e:<eM:cM< ( MKM~/< ),

c parce qu'il connaît ma répugnance à quitter le commande-

c ment, en raison du mauvais effet que ma retraite produi-

< mit en Espagne et dans toute t'Europe..Sa conduite est

« uK~'<!yeaM<e~ elle est ~Mf~Me elle M:e ~pc
de /'«M/o-

<( ~e~Me puis apo:~ sur /*arMee. Il ~c
faut

MMC satis-

« /«<MH sur ce SM/e~.

« Nul ne connaît mieux que moi le misérable état dans

fequet se trouve réduit le pouvoir en Espagne, et le Gou-

« vernement me rendra justice de le reconnaître, chaque

« fois qu'il m'a appelé pour soutenir son autorité, je l'ai

a fait mais il sait combien est inefficace l'ordonnance en

a matière de punitions des officiers. L'autorité ne se main-

tient que par l'influence et Dieu je crois avoir suffisam-

o ment d'autorité sur les officiers pour les amener a faire

« leur devoir, et je crois aussi que si je quittais le comman-

« dement, ils agiraient avec moi avec autant de bon vouloir

«pour le service public qu'ils le faisaient avant que j'en
« fusse investi. Mais je perdrais sur eux toute autorité si je
« supportais sans me plaindre ces indignités

a
(t).

Dans sa conviction, la cause de l'Espagne et sa persévé-

rance à rester dans la coalition étaient attachées à son main-

tien à la tête de l'armée. Avec un général espagnol, l'armée

eut couru le danger d'intervenir dans les disputes des partis,

et de suivre l'opinion de ses chefs. Mais s'il avait gain de

cause de ce côté, si, à toute rigueur,
il pouvait passer outre

aux blessures de son amour-propre,
aux difficultés d'organi-

sation et de commandement, d'autres surgirent insurmon-

tables notamment la situation financière de l'Espagne. Ne

pouvant lui venir en aide que dans une mesure restreinte,

hors d'état de nourrir, de solder, d'habiller l'armée espa-

(') We~<wt« ~(-&Mjui)lt-(.
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gnole, il accusa, ic Gouvernement d'im.'rtif'.d imprévoyance

t't ce fut là sou tort

M Je suis parfaitement instruit de la rapine et de la confu-

sion qui accompagnent l'approvisionnement de l'armée espa-

~notc, de la misère et de la détresse que ses besoins et

leur sutisfu.ct.ion attirent sur le
pays. Pour l'instant, il n'y

aucun remède a ces malheurs.

« Le dénuement de cette nation consiste en hutntnes cn-

pabics de conduire les aS'aires publiques et la ~eco/M~'oM,

« comme on t'appelle, loin d'avoir amené un progrès sous ce

« rapport, a plutôt accru le mal en poussant aux grands

« emplois un
peuple sans expérience, et en donnant aux

« hommes de fausses notions, incompatibles avec la nature

« de leur professiou puis, le Gouvernement et les Cork's

<( dédaignent tous les
progrès

dans la direction et l'expédi-

« tion des affaires. Us n'y ont jamais songé (<). »

« Au mois de juillet, les armées espagnoles comptaient

M près de 160,000 hommes.

« Nous n'avons point tant besoin d'hommes pour défendre

« les Pyrénées que de moyens pour les payer, les nourrir,

« les habiller et les conserver dans un état de force et de

t< discipline qui leur permette de rendre au pays des ser-

« vices réels. De ces 160,000 hommes, pas plus du

« quart ou du tiers est en ligne, et encore ne sont-ils

<( point dans l'état de discipline et de force où ils devraient

« être. Mes efrorts, cependant, ont plus tendu à augmenter
« les ressources financières de l'Espagne qu'à augmenter l'ct-

« l'ectifde ses armées. Les troupes espagnoles ne manquent

« pas de discipline, si par ce mot on entend l'instruction. Ce

M qui leur manque, c'est un système d'ordre qui ne peut se

« baser que sur une paye et des vivres réguliers, des soins

« et de bons vêtements. Quoique les Portugais soient aujo)))*-
« d'hui les coqs de bataille de l'armée, je crois que leuM

K mérites sont plutôt dus au soin que nous avons pris de

().) ~?~00 'f /«;'</ ~n~t~ 2t) juillet.
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« leurs poches et de leurs ventres, qu'à l'instruction qm'

« nous leur avons donnée.

« A la nu de la dernière campagne, les l'ortugais se

sont fort mal conduits en maintes circonstances, parct-

« qu'ils étaient dans une misère noire, leur gouverne-

<( ment négjigeant de les payer. Je l'ai forcé a prendre des

<.mesures pour les payer régulièrement cette année, et cha-

'< cun sait comment ils se comportent.

« Nos troupes se battent bien mais l'mHuencc d'une soidf

« régulière sur leur conduite leur santé et leur vigueur se

fait sérieusement sentir, et, comme pour les troupes fran-

K oaises, il est notoire quelles ne feraient rien, si elles n'é-

« taient régulièrement payées et nourries H(<L).
Il ne reste plus qu'à rapporter la lettre du 30 août, elle est

capitale « Plus de la moitié de ~~a~M a été évacuée

« depuis MM o'H, et la ~<a/ a /reep~oH de la Cala-

« ~oyMe et <f!<Me /<ï:6/e ~<M'~c <~e~AM~OM, <MM les M!OM

</e MM!<et de juin e~M'ers. La plus abondante ?MOMxoMa

« e~ récoltée dans toutes les parties du pays, des M!<7/M!M

« de monnaie dépensés par les ~wees belligérantes eM'cM-

K
/e~joa~oM~, et ce~eM<~<:M~vos <!MMee$, ~!eM ~Me M«M~

«
~MenM?t< /a:'A/es, M:eK/'c~ /<a/eN!eH/ de /<WH. Les

<' armées anglaise et portugaise sous mes ordres ont vécu

presque exclusivement sur les magasins importés par

mer. Je suis peine de vous informer qu'outre la solde de

toutes les armées fournie par la caisse militaire de t'armée

-<
anglaise, les magasins '.mgiais ont délivré quantité de

(t) We~tM~tM ait co~<c de ~tt'e~uu~ 23 juillet. W<<«!~<w<« /f;'(<

~«Me~, 8 juillet.
« -ta fuis instruit du triste état desitrunicii espagnoles. J'ai ixit tout

cequej'id pu pour i'qt))6iiore)', mais vaiucntcnt; ni le Gouvoruemon),
ni les Cortfa, ne me paraisseut avoir souci de lu guerre etmn~etf.
Le premier n'est qu'un instrument et une créature des autro.s. Tout
M dont ils se soucient est ta gtorincation de leur stupide Constitution,
et la guerre aux ëvequos et aux prêtres. Vousavez \'u que ta dircc-
t~ondes anairesmilitaires revieutaux Cortcs et qu'un bureau d'oMcicrs

étudie une Must.itutio)) de i'armee dans te but de ta repuMicauist'r. ··
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<t vivres aux armées espagnoles, atin de leur
permettre

uu

« tenir ]a campagne.
En dépit de cette assistance, j'ai eu la

« mortification de voir les troupes espagnoles aux avant-

« postes réduites à piller des noix et des pommes pour

« vivre, et de savoir que celles qui sont employées au

« blocus de Pamplona et de Santo&a, meurent de faim, faute

« de pain, tandis que l'ennemi qu'elles bloquent a tout eu

« abondance.

« Je n'entends point dire par là que le pays est iaca-

« pable de produire
les ressources nécessaires à l'entretien

« des hommes nécessaires à sa défense ces ressources sont

« surabondantes et l'ennemi a prouvé que des armées

« peuvent vivre en Espagne aux frais de la nation infini-

« ment plus largement qu'il n'est nécessaire.

« La cause du défaut des ressources nécessaires à l'entre-

« tenir d'une armée doit donc être cherchée ailleurs; et si

« l'on considère que les riches provinces d'Estramadure,

« Castilfe, Asturies, Léon et Galice n'ont rien fourni à la

« quatrième armée, et les autres peu ou rien à celles qu'elles

« doivent alimenter, il faut l'attribuer à l'inhabilité et à l'im-

« puissance des personnes employées à la réalisation et à

« l'application des ressources aux services publics.

« Le fait est uotoire il n'y a dans le
pays

aucune autorité

« capable de faire exécuter la loi et rentrer les contributions.

« Les officiers de la Hacienda ne font point leur devoir.

« Us sont infiniment plus nombreux qu'il n'est nécessaire,

« et leur conservation épuise les ressources qui devraient

« être consacrées à l'entretien des troupes. Je vous ai fourni

« la
preuve que certaines branches du fisc coùtaient, pour

« être recueillies, 70 à 80 pour 100.

« Z.'A:~e/* <:p/M'ocAe, et aucun
magasin

M'« été eo~s~Mf.

« Dès à
/M'~eM~,

les
troupes espagnoles M'OM~ même pas

de

« quoi M'M'c
aMyotM'/e/oM~.

L'état de la saison va rendre la

« navigation très difficile sur la côte nord de l'Espagne, si ce

« n'est même absolument impraticable. Je dois m'attendre à

« voir les magasins anglais moins abondamment pourvus; une

« grande économie sera nécessaire et les livraisons seront
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« forcément limitées aux troupes dont les besoins auront été

« prévus. Je vous prie aussi de le remarquer, les ressources

« pécuniaires de la Grande-Bretagne ne sont point illimitées,

« et leur réalisation ainsi que la possibilité de les mettre

« au service des Alliés sont restreintes par la continuation

« des troubles en Amérique » (1).
A quoi se réduisirent les fameux SM&SM~s de l'Angleterre

qu'ew<c~M~< l'interminable guerre qu'elle prétendait sou-

tenirde sesdeniers, etqui ruinait l'Europe? En bons Anglais,

Napier, ~OM~ ZoH<~oM< et autres admirateurs de

Wellington exagèrent à plaisir les bons offices de leur gou-

vernement, comptent pour rien l'Espagne et attribuent à

leur héros toute la gloire de la délivrance de la Péninsule.

Un économiste anglais qui, d'ailleurs, ne pensait point à

mal, réduit à néant leurs assertions; après avoir établi que,
de i810 à i81S, le Portugal reçut de l'Angleterre 208 mil-

lions, et ~Esp<~Me66<eM~MteH<, Colqhoun, fait le décompte
de cette somme (2)

En i8i0 9,Se8,<00 tr.

En i8ii 3,939,SSO
EniM2: 2S,000,000

Yatcar des armes et munitions envoyées. i0,6t2,380

des effets d'habillement. ~6,339,SOO

desvivres. 3?7,27S

Total: eS,M66,T78fr.

Encore n'étaient-ce que des e?M/M'M~.

Situation de rarmëe espagnole.

Elle est extraite de l'admirable rapport de Don Lose~

Araujo (3), secrétaire d'État des finances, présenté aux

(1) WeUington à D. J. de Cat-ca~, 30 ao&t.

(2) Treatïse of the wealth, potoer and feMM-eet of <Ae B~MA <mp:re.

Depuis cinq ans, l'Espagne avait, pour sa défense, dëpen<é ~M de six

Mt/Rerd! de rAttM'.

(3) /KArpie)tes: loc. cit., 11, Documento X&V77.



f'i'AMTM.M

Cortès )e ff octobre 4813, et d'une toile clarté que l'histo-

rien anglais C/c déc]arait extraordinaire qu'une nation

saccagée et pitice comme le fut l'Espagne par Napoléon et

ses « mirmidons » ait pu le dresser. Les documents espagnols

sont de ]a plus extrême rareté, et A~o: n'en cite aucun.

Aussi ce mémoire, et les Estados de la 0~aH:~<?C!OM

F~e~a de lus ~/e~'c!<o. espanoles ~'oM~e la ~Me<va de

Espana, publiés en 1822 par la section historique du minis-

tère de la guerre, sont de véritabies trouvailles.

Wellington avait sous ses ordres !'wH!~M~ la 4* armée

et la Réserve d'Andalousie (1).

La de armée, commandée par D. M«MKP~ F)'c!< formait

luit divisions d'infanterie, savoir

~division Don Pab)o Morillo;

2" Don Carlos;

3° Don !Mfgo de! Marrn;

4° Dou Pedro de la Barcena

S" Don Juan Porlier;
t!" Don Francisco Longa;
T" Don Gabriel Mendixabat;

8° Don Esoox v Alina.

Quant à la Réserve d'Andalousie, elle était sous les

ordres du maréchal de camp Don Pa~o tfM'oM (ante O'DoK-

MC//) et se composait de deux divisions

t" division Don Vtru<!s;
2° Don Antonio Latorre.

Les ~~Mt~oi! donnent l'historique succinct de ces corps

d'armée; ils méritent d'être lus attentivement, et il sera

d'autant plus utile de s'y reporter qu'ils démontrent la mau-

vaise foi ou l'ignorance de Napier, toujours habile à grossir
nos forces et à réduire celles de son idole.

1. Les 38, 4~, 5" et 7" divisions de la 4" armée prirent

part à la défense du San Marcial le 31 août, sous les ordres

(t) Voyez la situation de ces années au <" octobre.
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du général ~'c~ 13,929 hommes d'infanterie, 140 do

cavaterie.

Le 7 octobre, Tt'e~'c conduisit 3 divisions d'infanterio,

fortes de 11,430 hommes, à l'attaque de la Bidassoa.

Le 10 novembre, il engagea, à l'affaire d'Ainhoa, 32 ba-

taillons, présentant une masse de 19,527 hommes, et sur les

hauteurs de la Rhune, 26 bataillons formant un totat de

17.07S hommes. Ainsi, à l'attaque des lignes de la Nivelle,

il disposait de 36,602 homme?.

Au mois de décembre, cette armée comptait
6i bataillons

et 34. escadrons; soit 50,365 combattants tM~xMMMps,
dont

3,8S4 cavaliers.

!). Les 7 et 8 octobre, au passage de la Bidassoa,

Giron mit en
ligne

i3 bataillons, s'élevant à 8,436 hommes,

sur les hauteurs de la Rhune; le 13, il engagea 10 bataillons,

soit 6,991 hommes.

A l'aS'aire de Sare, le 10 novembre, il
engagea i2 batail-

lons, soit 7,322 hommes, sur la Rhune, et cependant,
eu

dépit de ces sanglantes affaires, au mois de décembre, la

réserve d'Andalousie comptait i 0,868 combattants <~M~o-

nibles, dont HS8 de cavalerie.

!!I. Au mois de novembre, la 3" armée, commandée

['ar le Dltc del Pa~Me qui, jusqu'alors, avait opéré en Cata-

logne, passa en France par l'Aragon et la Navarre et se

réunit à la grande
armée de WeiHngton. En décembre,

lorsqu'elle fut mise sous Jes ordres du prince a~M~/owf,

elle se trouvait réduite à 18,468 combattants
tftSjMH~es,

dont 148 cavaliers. Ainsi, dans la campagne de i8it, les

3" et 4" armées et la réserve d'Andalousie opérèrent en

France avec l'armée ang]o-portugaise mais il
u'y eut que

deux divisions de la 48 armée (sous les ordres du général

T~e) fortes de li bataillons et 1 escadron, s'élevant à

7,434 hommes d'infanterie et 123 chevaux, qui assistèrent à

la bataille de Toulouse.

Suivant 7'M'cMo (i), les deux divisions de ~'<'<fe qui mar-

(!) Toreno, loc. n< V, ~2C.
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chèrent sur Toulouse furent ia A" division et une division

« provisoire a formée des t et 2* brigades des 38 et 5" divi-

sions. A ce moment, ia A"armée, entièrement disloquée, était

ainsi repartie

)"' division Afo~'Ne, au btocus de Navarrenx;

2* Don Carlos, devant Bayonne;

3' t

4'' (pars.) Avec Freire, en marche sur Toulouse.

5Q t

6° division Longa, en arrière pour inconduite;

7° JMeM~oM.aaMocnsdeSantona;

8*' JHma, au blocus de Samt-JcaM-Pied-de-Port.

Ces détails sont inédits et fort importants les Espagnols

se battaient comme des diables, et sans leur appoint,

jamais Wellington H'C!~ OM ~~H~'C?' en J~'<!MCe. Tout le

reste, dans l'impossibilité de subsister, demeura cantonné

dans le Baztan et d'Yrun à San Sebastian.



DEUXIÈME PARTIE

SORAUREN, VERA ET LE SAN MARCIAL.

CHAPITRE IV

ESQUISSE DU THEATRE DE LA 6MRRE.

Trois masses montagneuses, les 7faM~s-~V:eM, à l'est,

l't~M~a au nord, la ~faya et le plateau des Cinco Vil-

las (i) à l'ouest, enceignent un bassin interne, le Bas~aM, et

deux bassins externes, ceux de Saint-Jean-Pied-de-Port et

de Sare.

Enclavé par les Cinco Villas et les Hautes-Nives, enfoncé

en coin dans la direction de l'Ursuya, le bassin du Baztan se

compose de deux parties au nord, un palier qui s'allonge
du Gora Mendi au Mondarrain et qu'évide la vallée de l'Y-

churi, puis le Baztan proprement dit, ou vallée de la haute

Bidassoa et de l'Ezcurra. En effet, une barre transversale

s'étend du Jaisaleguy au pic d'Anciagne épaisse, abrupte,
sillonnée par de mauvais chemins ou sentiers, si elle ne

mérite guère le nom de ?~'OM~ede Bidarray qu'on lui donne

parfois, par contre, à son pied règne un couloir dont les

extrémités sont les deux portes françaises du Baztan la

Maya et l'Ispegui, et deux localités, conjuguées en quelque

0) Vera, Etcha!ar, Lesaca, Yanci et Aranaz la dénomination est

ancienne.



38 J!" PARTIE.

sorte, et qui en sont les
ciels

~4M!~oa et &M<-2?<!eHMe-<

~ayyo~ Dans une guerre avec l'Espagne, notre ligne de

communication la plus voisine de la frontière et la plus

courte est

.S'<MM<-JMM-cfc-LM~ ~M:Aoa –~ayyon'y ~a:'M/.JecM-

~ea-a~-jPo~, en passant par la Maya et l'Ispegui.

L'Espagne rêve la vallée des Aidudes, c'est-à-dire l'Ispe-

gui, d'où nous menaçons de flanc le Baztan et sa grande

route d'invasion ~an~/oHa–te Velate–ia Maya–BayoHMc.

Déjà maîtresse de la Maya, si les Aldudes lui appartenaient

elle intercepterait la route de Bayonne a Saint-Jean-de-Pied-

de-Port par Cambo, rejetterait sur Hasparren la liaison entre

les deux places, et enfin déborderait par sa gauche la ligne

de la Nivelle. Notre frontière M<~Mr<e, poM/Me par 7M

traités étant la ligne de ~af/aye des p~Ma', <~N'<< KO!M

laisser le Fa/Ca~os, M'~aeA et
~r<?MïM?'<~t. Nous ne

pouvons rien céder sans aggraver l'entaille de notre Han''

et rendre notre défense impossible.

I. MMstf de la Hay&, de la Rhnne et des Ctnce ViUas.

Sa forme est quadrangulaire, et il est compris entre Ascain,

Sare, Urdach, la Maya, San Esteban, Leiza, Andoain et

Irun. D'excellentes routes le contournent et la Bidassoa le

traverse en brèche dans toute son épaisseur, de San Esteban

à Irun. Aride, âpre, déboisé, dépeuplé, des gorges pro-

fondes, resserrées et sinueuses le découpent en présentant,

de part et d'autre de la grande brèche de la Bidassoa, des

étoilements du genre de ceux qui accompagnent la cassure

d'une vitre par l'effet d'une violente pression latérale (val-

lées d'Aranaz, Lesaca, Vera, Etchalar).

La Haya forme deux masses parallèles que sépare l'étroit

couloir d'Arichulegui par où s'établit une communication

naturelle, mais très mauvaise en 1813, entre Vera et Oyar-

zut). La masse du sud, dite M'o!a~:M'M, traverse la Bidassoa

en pmont de Vera, et va, sous le nom de Santa .B<M'&<M'a,

joindre l'ïbantely. De même, la Haya traverse le neuve
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entre Vera et Irun, et forme, sur la rive gauche, la c~a&;e du

San Martial; sur rive droite, le morne de la ~MK~ et !n

cha!ne attenante du Mandela qui s'affaisse vers Biriatou.

H. Ch&tne dn Veta.te.

A première vue, la Bidassoa semblerait n'avoir de chenal

et d'écoulement naturels que l'Ezcurra mais, issue du Lohi-

)u?', tout en lançant an cœur du Baztan des digitations longues

et pressées, la e~N&M du Velate court de l'est à l'ouest à la

rencontre de la façade sud du plateau des Cinco Villas. De la

sorte, le sol se retève vers Zubieta en d'antres termes, le

Baztan est MM&NMtH/e!tM~ dont San Esteban occupe le fond;

et comme, suivant une loi orographiqae connue, les masses

montagneuses s'accolent et ne se pénètrent point, le port de

Z.eMM est le point d'osculation du plateau des Cinco Villas et

de la chaîne du Velate. Le Baztan serait un lac sans issue si,

précisément en face de San Esteban et de son point le plus

bas, le plateau des Cinco Villas n'était rompu par les ~ec~s

de la vallée de Lérin, à la faveur desquelles, arrivée à San

Esteban, la Bidassoa s'achemine vers l'Océan.

Ces traits ont échp-ppo aux géographes. Le Bas~aK pré-
M?:~ deux portes de fond, la Maya et le port de Leiza, et

deux portes latérales, le dé81é de Lérin et le faisceau des

trois ports adjacents du Velate, de la Sangre et d'Arraiz.

Le port du Velate et les portalets do la Sangre et d'Arraix

sont exceptionnellement avantageux à l'Espagne; et en effet

1" Le Velate est situé en face du débouché de la vallée de

Lérin il forme, avec San Esteban, l'axe diamétral du Baz-

tan, l'axe longitudinal ét..nt marqué par la route de la Maya

à Leiza qui suit le thalweg du bassin il est à égale distance

(35 kilomètres) de Vera, de la Maya et de Roncevaux, et à

une simple journée do marche (2S Mtnmétres) de Pamplona;
2" Si l'on tire une ligne droite de Pamplona à Bayonne,

elle traverse le Velate et la Maya, montrant combien est

détournée la route de Saint-Jean-Pied-de-Port; de même,
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une ligne droite tirée d'irun et de Vera au Velate, tombe

sur San Esteban

3" Au Velate, enfin, les Espagnols commandent le Baztan,

couvrent Pamplona et observent les débouchés des Hautes-

Nives sur Eugui et Linzoain, c'est-à-dire les débouchés des

chemins de Saint-Jean-Pied-de-Port et de Saint-Étienne-de-

Baygorry.

Si, le 26 juillet 18<3, des hauteurs du Linduz, Reille

avait pu, comme le portaient ses instructions, mettre la main

sur le Velate, coupés en deux, pris en flanc et en queue par

d'ErIon, les Alliés ne seraient point parvenus à rallier Pam-

plona une partie eût été écrasée, l'autre ne serait parvenue

qu'avec les plus grandes difncultés à gagner la grande

route de Pamplona à Tolosa. Les brouillards, et sans doute

aussi l'absence de bons chemins, l'en empêchèrent. Un pi-

toyable critique, le générât Vaudoncourt, a dit que « les

ce brouillards étaient dans les plans de Soult ». Cela est

inepte n'avons-nous point const&te qu'au cceur même de

l'été, dans ces montagnes, il est fort ordinaire de voir te'i

vallées noyées dans une brume compacte que le soleil dissipe

vers huit ou neuf heures du matin?

ÏH. Massif des HtHttes-Nivea.–Tronée de Roncevtmx.

La Nive est formée par la réunion, au-dessous de Saint-

Étienne-de-Baygorry, de la Nive de Saint-Jean-Pied-de-

Port et de la Nive des ~<J«~. La Nive de Saint-Jean-Pied-

de-Port est elle-même constituée par la confluence, sous le

château de cette place, des rivières de Z~M~&ar, .SeA~'o~e

et ~Mt~My. C'est aux montagnes qu'elles traversent jusqu'à

Ossès que nous donnons le nom de Massi f des Hautes-

Nives. Sa forme est celle d'un triangle isocèle dont la base

s'étend du Pic d'Orhy au Lohiluz par l'Altobiscar et le Lin-

duz, et dont le sommet est à Ossès où couvergent, en accom-

pagnant les côtés, les Nives maîtresses de Saint-Jean-Pied-

de-Port et des Aldudes.

Il est à remarquer que la grande vallée de la Nive pré-
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sente deux masses de fermeture successives la première.

au pied de laquelle s'étend le bassin de .S'aM~-JMH-PM'a?-

de-Port, se compose du Jarra et de l'Aradoï, d'où l'on

commande à toute volée les débouchés des quatre Nives;

l'autre est le vaste et puissant massif du Baygoura, du Mon-

darrain et de l'Ursuya. La première barre est rompue en son

centre, où s'engage la Nive de Saint-Jean-Pied-de-Port, et

débordée latéralement par les vallées des A!dudes et de La-

carre. H en est de même pour l'autre, entre Ossès et Itsassu.

Ce n'est point là une voie naturelle, et Fou peut dire que
la nature n'a rien fait pour relier Bayonne avec Saint-Jean-

Pied-de-Port. Les routes qui, de la côtière méridionale,

convergent sur Saint-Jean et sur Ossès n'ont pas de débouché

naturel vers Cambo, mais sur Mauléon et Saint-Palais.

Or, appelée avec l'Ursuya à appuyer la gauche de l'armée

rangée derrière la Nive entre Bayonne et Cambo, la place de

Saint-Jean-Pied-de-Port doit être indébordable par la

gauche. Une marche dérivée sur Orthez ou Peyrehorade

constitue un mortel danger; car, dès lors, l'armée privée

de ses communications avec Tarbes et Toulouse, n'a d'autre

ligne de communication et de retraite sur la Garonne que

par la route des Petites-Landes, c'est-à-dire Dax, Mont-de-

Marsan et Langon. Wellington ne cessa de se préoccuper

d'une diversion sur Saint-Palais et Mauléon « Je désire

être renseigné sur les chemins qui conduisent de Saint-

'< Jean-Pied-de-Port à Oloron et Navarrenx. Est-il possible
« de tourner la place hors de la portée de l'ennemi?. (i) x.

Du Linduz à l'Altobiscar, la côtière méridionale présente
une déhiscence angulaire profonde à l'entrée, Roncevaux et

Burguete; au fond, Val Carlos. C'est un ancien golfe qu'en-

cadrent les escarpes de l'Atheca à l'est, de l'Arola à l'ouest.

Sur les falaises courent la vieille route, dite chemin de l'Ar-

tillerie, de Saint-Jean-Pied-de-Port au Château-Pignon et à

Roncevaux, et le chemin de Saint-Jean au Lindnz (Atalosti).

(!) AfM-My, chef d'état-major général, Bt~, 21 juittet.
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La marche (le l'escalier s'est en
quelque sorte affaissée,

facilitant l'accès du massif; il en est résulta que les val-

tées espagnoles d'Orbaiceta, Burguete, Eugui sont plus

étevëes et moins profondes que celles des Nives qui
leur sont

opposées. H y
a donc, entre le Linduz et l'Altobiscar une

trouée de 4 kitomf'tres do largeur, a taquettR nous donnerons

le nom de Roncevaux, un
simple bourrelet aux formes ar-

rondies, couvert de pâturages et sillonné de chemins d'un

accès et d'un parcours également faciles. En i8i3, la grande

route d'Arneguy, qui remonte la vallée de !a Nive de ce

nom, n'existait pas, et de Saint-Jean-Pied-de-Port on ne se

rendait & Roncevaux que par le chemin de l'Artillerie qui

passe au Bentarté et a l'tbaueta, ou par
le chemin muletier

d'Aroia et du Linduz (Ataiosti). Parfois, les muletiers sui-

vaient le fond de la vatiée d'Arneguy, mais le chemin était

encore plus mauvais, embarrassé de rochers, etc.

Le pays entre Saint-Jean et Pamplona est pauvre et peu

habité sur le versant des Nives, les vallées sont boisées et

les sommets chauves sur celui de l'Arga, au contraire, tes

côtes sont chauves et les sommets boisés. Au premier aspect,

on ne découvre qu'un amag inextricable de hauteurs, de

ravins et de précipices, mais de notre côté tout se-rapporte a

la trouée de Roncevaux; !'A!tobiscar et le Linduz en sont

comme les colonnes d'Hercule.

IV. Masstf de l'Ursmytt.

Son rôle est considérable. C'est un immense triangle dont

les sommets seraient Hasparren, Ainhoa et
Irrissary et dont

la base est échancrée par
la Nive qui, de Bidarray, détache le

Mondarrain de
l'Ursuya

et traverse à Itsassu le côté nord-

ouest. De même, la dépression suivie par la route d'Attisane à

Louhossoa
sépare l'Ursuya du Baygoura. Le côté nord-est

est suivi par la grande route de Bayonne à Saint-Jean-Pied-

de-Port. Le piédestal du Mondarrain est fort large il domine

Cambo, Espelette, Ainhoa et Urdach, sous les noms d'&'eAy

et de (?0!'osjo~< De FEreby, a.u col de Finodetta, se détache
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a l'ouest, A la rencontre do la Rhune, un étroit appendice,

ia &<!?'fe ~Mo< qui,
comme un diamètre, sous-tend l'hé-

micycle du bassin de Sare et le ferme. C'est ainsi entre ce

massif et celui des Cinco Villas (Atcorrunz) que règne le seuil

de la Maya.
Ces montagnes sont déboisées, couvertes de bruyères ft

a pentes raides. D'un socle élevé, d'accès pénible, émergent

en et là des cônes gazonnés, à flancs arrondis, que séparent

des cols évasés et d'une régularité parfaite. Nous avons vu

dans ce massif un bloc de fermeture do la vallée de la Nive,

analogue au Jarra et à l'Aradoï, et dont l'occupation est né-

cessaire pour le maintien des communications entre Bayonne

et Saint-Jean-Pied-de-Port. Ce n'est point d'aujourd'hui

que l'on considère l'Ursuya comme un a/~MM définitif

de la gauche de l'armée ralliée à la rive droite de la Nive. On

lit, en effet, dans un mémoire du général Servan, écrit en

1792 (i), et reproduisant d'ailleurs dans ses grands traits

celui du maréchal de Mailly « Supposons nos forces repous-

« sées de la Bidassoa et même de la Nivelle, Saint-Jean-de-

'< Luz au pouvoir de l'ennemi. L'armée française (se porte)

'< au camp
de Bidart fortifié à l'avance, et détache des

« troupes
à Espelette et Ustaritz, afin de défendre la Nive et

« de couvrir sa gauche. Si l'ennemi force le camp de Bidart,

« l'armée vient occuper près
de Bayonne le camp du front

« de la porte d'Espagne, la droite à l'Adour, la gauche à la

Nive.

n Dans cette
<~M'e?'ejoo~:OM,

a
peta p~ inexpugnable,

K le général /<'aHe<!M, réduisant son armée dans le camp

« sous Bayonne, poM~'<:<< po!'<e?' le t'es~e sur la gauche,

«
pour défendre la Nive, lequel alors passant

cette M'M'eM'

« à Ms~aM~ ou à Cambo, joow
se

jco!
sur Saint-Pé et

'<
.'<e/vM, menacerait ~<:r?M~ ennemie de la prendre jom'

(!) ~MtotrM sur les ntoyeM o~ens~ et (i!e/etM! contre l'Espagne, Wï

~'s tMot~nes des Pyrénées, par le général Sen'an.

~/A<MM'M !<;)- /a /)-on(t'~ P'/t'Att'M, par le marcchat de Maitty.
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« <<M'e, de la ~Me~'e eM~'e deux feux Olt de couper sa.

« /:yHe d'opération. » Soult n'eut qu'à reprendre et

compléter l'idée, car tout est là en germe l'organisation de

l'Ursuya, une tête de pont à Cambo, une base en équerre.

Après la défaite de la Nivelle, il voulut se retirer derrière

la Nive et appuyer sa gauche à l'Ursuya; la ligne Bayonne-

Ursuya était indébordable, mais de puissants motifs l'obli-

gèrent à abandonner ce projet. Dans l'état peu avancé de ses

travaux, loin de lui servir d'appui, Bayonne lui-même avait

besoin d'être protégé.
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CHAPITRE V

DESASTRESDE SOR&URENET DE SuMBHM.

M n'entrait point dans notre dessein de retracer la marche

de Soult au secours de Pamplona, et la non moins lugubre

tentative sur le San Marcial. Organisation de la frontière,

défense successive de la Bidassoa et de la Nivelle, protection

de FAdour, batailles enfin de Bayonne et d'Orthez c'était là,

nous semblait-il, un sujet suffisamment vaste et complet, et

par-dessus tout une poignante expérience que l'avenir peut

nous condamner a renouveler. Mais il n'est point possible de

les passer sous silence, car le moral de l'armée y sombra, et

voyant la situation perdue, le maréchal se confina dans le

pire des systèmes la défense passive.
Les succès d'une armée ont pour garants la patience et la

constance de leur préparation or, débutant par des échecs,

elle se vouait à la misère. Dans l'état où Soult la recueillit,

refonte des cadres, renforts, réorganisation des services,

constitution du matériel et des approvisionnements tels

étaient ses besoins tache qu'il était passé maître à remplir,
mais qui exigeait plusieurs mois, alors qu'il ne s'accorda

qu'un délai de peu de jours. Aussi, le 23 juillet où l'armée

déboucha sur la Maya et l'Altobiscar pour dégager Pam-

plona, elle emportait 4 ~OM~ de vivres ~M/e~MpH~, manquait
de magasins et de moyens de transport, et n'était fondée

qu'à un succès. moral. P"jmaturée, la marche sur cette

forteresse ne pouvait ~tre qu'une folie aventureuse eUe

tourna au désastre.

Le Maréchal reprend les projets de Jonrdan.

Sur le point de céder aux objurgations du ministre, le roi
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Joseph avait invité Jourdan a lui soumettre un plan

d'opération. Le 5 juillet, celui-ci en présenta plusieurs

dont, quelques jours plus tard, Soult prit connaissance

et parmi lesquels il choisit. On pourrait, disait Jourdan

« /~MSM' MM CO~S J'O~se~'fa~MM sur la ~Ja~oa JOOM~'

« COM/CHH* le CO~S ~?M C.!< ? 7)Wt, ~O~'O/~e~' /a /<'0!t<«~'C

a!~<?M/ ~Me ~osM~/e, /<!HjM ~Me /<? i~'e~c de /'a~Hee M'

M
JH'!ycr<M~

~M<' PoM~a/o~ta par la f~ec de ~OMceoo'M~

« qui paraît être la moins difficile. Ce parti aurait l'avantage

« de porter plus immédiatement des secours A Pamplona,

« puisqu'on marcherait sur cette plate par la ligne la plus

« courte; il aurait aussi celui de conserver la communication

« de l'armée sur Saint-Jean-Pied-de-Port. Mais je Me suis

« pas bien as~K~ ~M'oM puisse coH<~MM'e de ~'a~!7/e~ jo~'

« ce~e co?MNïMM!c<ï<tOM, et o~t doit ~'<eM<~e ~M'eK
Je~OM-

« cAaKt on ~'oMce~a fo'N!ee
<t/aMp ~e ? /wo' &<?<<ï!~

Il avec ~OMS ses moyens.
En second lieu, la ~Vaua~'e M'o~'e

<!MCMKe )'CM<MM'ce poM~' /<itM'e Mt't.e ~'a:'m<~e il set'a <

« e:/e de SM~MOM~M' ces <cK/~ s? <M o~M'e par la. vallée

« Je ~oHe~MK2; ». Toutes ces prévisions se justifieront.
Inutile donc d'exalter les mérites du

prétendu plan de Soult;

l'auteur en est connu, et il en signalait les
dangers. Mais

poursuivons
« On pourrait aussi laisser MM

coys
<fo&

« M~'OM~' la Bidassoa, et porter toute /'<?7'Mee en ~ayoK

« par la vallée de Jaca, a~? de se ~'eKK! au maréchal

« 5'Me~e~, et de /b~Mer
MM MMM~e capable de cAe~'c~er ~7'-

'< Mee aMy~Me partout
OM <?//e se?'<ï!<f..7e /?e~Me que

ce

n JenMe~ parti serait celui qu'il conviendrait le mieux de

«
~M'eHa~. On ne peut espérer de rétaMir les an'aires en

«
Espagne qu'en réunissant une armée capable de battre

« t'armée anglaise l'Aragon me paraît le point le plus favo-

« rable pour opérer cette réunion, et je pense que.
toute

'<
opération

de
plusieurs co~ isolés Me ~'eM~t~a pas B.

Nous marchons de
surprise

en surprise; ainsi, Soult n'est

même point l'auteur du célèbre projet de débouché par
le

port de Canfranc et de coopération avec Suchet, dont il

s'entretint si longuement avec ce dernier et avec le ministre
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Jourdan sacrifié et englobé dans la retraite et le discrédit de

Joseph, ses plans d'opérations sont repris, on s'en
prévaut

peut-être

Les opérations de l'année sur Pamplona
embrassent une

période
de huit jours

de combats continuer; terrible se-

ntaine, assez embrouillée et qui se divise naturellement en

trois parties, savoir

i* Les combats d'avant-postes des 2S et 26 juillet à la

~aya et dans la trouée de Roncevaux

2* La bataille de Sorauren, le 28

3" La retraite sur San Esteban et Etchalar, du 30 juillet
an ler août.

En effet, le25 les Alliés sont chassés de la Maya, du Linduz

et de l'Altc-biscar; les 26 et 27, ils rallient les avancées de

Pamplona; le 28, Soult s'épuise vainement contre les formi-

dables hauteurs de Sorauren, et d'Erlon n'est encore parvenu

qu'à Lanz. La retraite s'impose et, le 30, d'Erlon la soutient,

nouveau désastre. Derrière lui, les débris de l'armée traver-

sent le Baztan, défilent dans les gorges de Lerin et attei-

gnent Etchalar le 1~ août.

Dans une lutte aussi ardente, aussi désespérée, l'issue do

chaque journée engage celle du lendemain « Je n'aijamais
'< CM de tels combats, dit Wellington; nous no:M sommes

battus /oMS les ~OM~/MS~M'aM
2 août, et 6'o~'aMfeK a été

CONMMPuta
coup

de MMSSMC ».

Dispositif des Atliéa. Projets de Soult.

L'armée alliée est singulièrement répartie son dispositif,

comparable & un immense système d'avant-postes, observe

les débouchés sur Roncevaux, la Maya, Vera, Etchalar et

irun, et couvre à la fois le blocus de Pamplona et le siège

de San Sebastian. Derfière un rideau de postes, les réserves

s'échelonnent sur deux lignes la première à Viscarret,

Hrrazu, Lesaca et Oyarzun, la deuxième à Olague et San

Hsteban. Sans doute, la configuration du pays impose cette

<)istribution des forces, mais les réserves sont trop éloignées
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des positions de combat. Ainsi, on compte }8 kilomètres

d'Espinal au Bentarté, 22 ù Va! Carlos, et 26 d'Otague &

Espinal; la réserve d'Olague a donc 2 marches à faire pour

arriver au secours du Bentarté. De même, il y a 30 kilo-

mètres de San Esteban au port de Maya. Wellington l'a-

vouera plus tard « Les communications étaient longues et

'< difficiles entre les divisions. En cas d'attaque, hors d'état

f( de se soutenir mutuellement, elles ne pouvaient recevoir

« du secours que des derrières (1) ».

Le grand quartier générât est à Lesaca, sur la iigne des

réserves.
Le 20 juillet, t'armée française quitte ses positions et, sous

le couvert des montagnes, s'achemine sur Saint-Jean-Pied-

de-Port. Reille, laissant la division de réserve de Villatte en

rideau derrière la Bidassoa, doit couper au court parCambo;

mais des pluies torrentielles gâtent tellement les chemins,

qu'il perd une journée à tourner par Bayonne et n'arrive a

Saint-Jean que le 23. Déjà Clausel s'y est rendu. Sentant le

prix du secret et du temps, le maréchal voudrait commencer

l'uttaque le lendemain malheureusement la persistance
du

mauvais temps, des distributions à faire, les chemins du

Bentarté et du Linduz à réparer, l'artillerie à monter à la

Venta d'Orisson, l'obligent à remettre le mouvement au 25.

D'Erlon échelonne son corps d'Espelette à Urdach, au pied
de la Maya.

« Lord tFe~tH~oH attache peu <f!'H:po~aMce aux tenta-

« tives de l'ennemi pour tourner la droite de nos ~<M!<M?M.
« Les difficuttés d'une telle opération ralentiraient sufHsam-

« ment sa marche, pour donner le temps de prendre des

« mesures de nature à arrêter ses progrès, sans <~<MM~oMM«'

M l'appui <~es jMMsayes de la /yoM<M)'e » (2). En quoi il se

trompera. Du reste, il n'ignore pas le mouvement de Soult

« Je sais, à n'en pouvoir douter, que la majeure partie des

(1) Wellington il jCa</tt<M(. San Esteban, i"' aout.

(S) 3/!<rmy à Cole. Lesaca, 2< juillet.
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4

« forces <~e feMMCM!!« été dirigée ~Mt' ~<M<-Jc<!M-P«'<<<

« P<M' Deux équipages de pont sont à Urrugne. Ainsi,

« OH O'O~a~ P)'a:M!PM~ y:fC ~'eWMNM MK~ attirer MO~e

« attention de ce C(! et ~?< le passage de la B~NS-

« soa (1) B. Démonstration sur la basse Bidassoa, offensive

par Saint-Jean-Pied-de-Port, les projets du maréchal sont

éventés mais, croyant n'avoir rien à craindre da côté de

Roncevaux et de la Maya, Wellington ne modifie point ses

dispositions. H se rend même le 24 à San Sebastian, pour
juger de l'état des travaux du siège, et le lendemain, alors

que le canon gronde dans la direction du Baztan, il n'est

point de retour encore à son quartier général, où afftuent

les rapports et où l'on est sans ordres. « Tout y était en

« émoi. La retraite, et rapide, s'imposait; notre droite était

« forcée et complètement tournée (2) ?.

Le 24 au soir, les deux armées occupent les positions sui-

vantes

(1) WeHM~toK CtntM. Lesaca, 84 jaiitet.
(2) Private Journal 0/ J~MK.
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ARMÉEALUKE. AMtËKMAKCUSE.

paartter ~t<')'a< Lesaca. pt<a''<tfr~*<ra!St-Jean-Pied-de-Pert.

ao~. )

n.~F~ Surteretersdeh

n.n. BMtattf.OTbttM- montf~ne d'A-

Br,s. B;Dg. y~ ~)~. ~°, M)a chemin deta, Yal

Carlus.

D' Za llartinière,
~sur1

le chemin la

MY. Mon)). Yrutepe. tiadM.Div. ,01'1
o. 1 rulepe Lmduz.

Bris. <~mphe)). t.cs AtdndM. r~t
Niv. Cole (r~.). E-piM).

~«".

t MY. Piéton (rM).. Oh~w. Div. TaupM. Venta d'Orissen.
t t Conren! Chemin du Ben-

j v.derMtësen. taite.

1 · 1

v, der )!nësen.

1

laîle.

S
Dit'.Stttfart. t'ucrtodeMaya. <r;<)t

(E!T!'M(ebst[ter)6-<

,'° Dit.Siheyra. pei!a4et)'E)ho-)"M''sm.
Mach.

S. netf) D!'rmt!nM.. Ainhoa.

Div. Pae): (rës.).. SM EstcbaN Abhe. E~).e)c)te.

n!. n..i)~ <eM,paerted'Et-

I

J\hM. ['I,olcIlO.

B.Y. Da)hensie.
{ n~. Hea.

Dit. A)te)).)Santa Barbera. ~«rM&Viihttt- daTe à la Rha-

C.~deGir.n.{~

M.

Fontarabie.

Brig. des GMdes)

(r<<.). Oyerzun.
Bng.Ayimer.
Div. Longa. Lesaca.

C<"y* tt'~c.

O'DtBBeii. PamptoM. Cassât.
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D'après son ordre de mouvement du 23, le maréchal se

propose de « forcer la droite de la ligne ennemie, de s'em-

« parer de la position d'AJtobiscar et de se rendre maître

« des passages qui viennent à Pampelune. Ce résultat obtenu,

« Reille et Clause! manœuvreront dans la direction de Zu-

« biri. M est à présumer que les troupes ennemies qui sont

« dans le Baztan, aux Aldudes et aux ports d'Ispeguy et de

t( Maya. se retireront aussitôt qu'elles seront instruites du

« mouvement. D'Erlon saisira. ce moment pour les attaquer
<t et s'emparer du port de Maya, d'au il se dirigera sur

« Elisondo, et ensuite sur le port de Velate, mais il Hc

« pp<'<~rc[ ~oH!<de vue ~K~7 doit e~cAef à se ~MMa* le



CHAP. Y. DÉSASTRE DE SOBAUREX. 5t

jo/MS tût possible a'K reste de /*<M~, et à eoM!Mi'!H:~Kp~'

avec ~et//e » (i).

Le mouvement est nxé au 25, à 4 heures du matin. Reille,

avec huit pièces de montagne portées à dos de mulet, suivra

la crête des montagnes, et marchera sur le Lindux. A sa

droite, la garde nationale de la valtée de Baygorry se

rendra avant le jour sur la montagne de Hausa, s'en empa-

rera et y allumera beaucoup de feux, afin de faire croire à

l'ennemi qu'il y a « immensément de troupes », et lorsque

d'Erlon débouchera par le port du Maya, elle communiquera

avec lui. Maître de Linduz, Reille menacera les ports

d'Urtiaga, d'Ernaçabal et de Velate.

De son côté, Clausel (!e maréchal est avec lui) se formera

sur le plateau, en avant de Château-Pignon, et se portera

contre la position d'Altobiscar, que l'ennemi défendra fai-

blement, lorsqu'il se verra tourné sur sa gauche par Reille

et menacé sur sa droite par les gardes nationales réunies

sur le plateau d'Yropil, allumant de grands feux et descen-

dant sur Orbaiceta. L'Altobiscar enlevé, Clausel gagnera

Roncevaux et Burguete par l'Iba&eta, et se reliera avec

Reille.

Combat du Bentarté. Marche amr rampïoma.

Mais dès le premier jour, par la faute de Reille, et les

jours suivants par celle d'ErIon, peu à peu l'habile combi-

naison du maréchal avorte, et les prévisions de son adver-

saire se justirient. Dans la nuit, en effet, Byng, établi sur

une forte position près d'une maison ruinée dite Mentabarté,
au port de Bentarté, informe Cole qu'il s'attend à être attaqué
au point du jour. Celui-ci accourt d'Espinal, et porte sa

division au Lindux. En faisant diligence, Reille aurait pu l'y

devancer; il perd un temps précieux à incorporer des recrues

et à terminer des distributions, et n'est formé sur ~<<

()) (Mre .r<!<, Ch&tean d'Olhonce, 23 jaUtet.
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qu'à 5 ~pM~es efM soir (i) sa tète de colonne trouve le

Lindux occupé et ne réussit point & l'enlever. A la fin pour-

tant Byng, voyant des forces croissantes et supérieures mar-

cher contre Cole et se sentant menacé du côté d'Orbaiceta,

ayant 16 kilomètres à parcourir pour regagner Barguete,

craint d'être coupé il bat en retraite, et ce mouvement,

qui découvre la droite de Cole, oblige celui-ci à faire de

même. Par une marche de nuit, ils vont prendre position le

lendemain matin sur les hauteurs en avant de Zubiri. Camp-

bell et Morillo se dérobent par l'Urtiaga sur Euguy, d'où

Picton les amène à Zubiri.

En vertu de ses instructions, « après avoir forcé le Linduz,

« Reille devait manoeuvrer par sa droite pour s'emparer
« successivement des débouchés qui viennent du Baztan. »

Or il était nuit lorsqu'il s'établit sur cette montagne, et le

lendemain « ses guides refusent de le conduire sur les dé-

« bouchés. Le brouillard empêche de distinguer les objets à

« dix pas: ils craignent d'égarer la colonne dans quelque
«

précipice, et Reille vient joindre Clausel à Espinal » (2).
Soult veut sans tarder attaquer l'ennemi, mais Picton, qui a

pris le commandement des troupes, rompt le combat. Dans

la soirée du 26, « le pays, jusqu'à Pamplona, n'offrant

« aucune position sur laquelle il fdt prudent de se hasarder

« contre un ennemi de telle force a, il se retire et « fait

« filer les bagages », afin « de prendre position le plus près

« possible de la place a (3).
Le 27 au matin. Clausel et Reille marchent sur Pam-

plona par les deux rives de l'Arga, et talonnent l'ar-

rière-garde anglaise. « En arrivant à Zabaldica, l'ennemi

« se montre en position sur toutes les hauteurs des débou-

« chés des vallées qui aboutissent à Pamplona, notamment

(<) Pellot, Mémoires Mr la campagne (<e< ~t'et~e~, 28. Lapène, ~oc.

ct'<7S.

(2) Soult au Jtfttt&trp. Linzoain, juillet.
(3) Picton WeKmy<OM. Zubiri, 2(} juillet.
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« sur la montagne d'Oricain, au pied de laquelle passent les

« deux routes que les colonnes viennent de tenir, ainsi que
« sur la position de Goraiz » (1). Picton a fait volte-face, et

le malheur veut qu'au moment où la garnison de Pamplona,

par une vigoureuse sortie, oblige « l'ennemi à évacuer ses

<<magasins, désarmer ses batteries et détruire ses muni-

« étions » (2), rarrivée sous les murs de la forteresse de la

division don Carlos, permet de disposer du corps de

siège! Vainement, pour reconnaître la position, le maréchal

engage le combat cinq divisions, au moins, l'arrètent.

« L'impossibilité où je fus de faire déboucher l'artillerie et

« !ta cavalerie m'obligea de les laisser dans l'étroite vallée

e de Zubiri. Clausel prolongea sa droite jusqu'au village de

« !Sorauren, dans la vaUée de Lanz, qu'il occupa. Sa gauche
« s'étendit dans la direction de Zabaldica, où elle se relia

« avec la droite de Reille, qui prolongea sa gauche jusqu'au

« village d'Elcano, en coupant transversalement la chaîne

« de montagnes qui est à la gauche de l'Arga » (3).

Néanmoins, la retraite de Hill et des divisions de la basse

Bidassoa sur Pamplona est coupée elle ne peut plus s'effec-

tuer que par Lizaso et Marcalain, sur la grande route de

Tolosa. ·

Combat de ta Maya. Retratte de HUI sur le Velate.
Lenteurs de Drouet d'ïMom.

A la Maya, le succès de Drouet d'Erlon a été incomplet.
Le terrain s'opposait-il à ce qu'il prît de meilleures dis-

positions ? Il consacre la division Maransin à l'attaque de

front, et les deux autres à un mouvement débordant par
le Gorospila et le chemin des Anglais. Appelant à lui Sit-

veyra, Hill se cramponne à l'Alcorrunz, où il est renforcé

par une brigade de Dalhousie, venue d'Etchalar; mais,

(1) .S<)t<~ au Ministre. Zabaldica, 28 juillet.
(2) Betmas, Journal du siège de Pampelum.

(3) Soult au ~tMi!<re. Zabaldica, 28 juillet.
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découvert sur sa droite par l'abandon de la vallée des AI-

dudes, il se retire pendant la nuit sur les hauteurs d'Irurita,

en avant du Velate (i). « D'Erlon n'a pas lieu de se

vanter, pourtant j'ai été si vigoureusement attaqué sur les

hauteurs, qu'il m'a été impossible d'emmener mes pièces.
Je les ai enclouées et jetées dans les précipices a (2).

La droite des alliés en pleine retraite sur Pamplona, et le

centre sur Irurita, un mouvement énergique de Drouet

d'Erlon contre le Velate compromettrait leur gauche; car,

enfin, à la Maya, il n'est qu'à 20 kilomètres d'Atmandoz,

alors. qu'Alten et Dalhousie s'en trouvent à 36 et 40!

A son retour de San Sebastian, Wellington expédie ses

ordres et accourt auprès de Hill et de Picton. « Graham

c lèvera le siège et embarquera les pièces et te matériel.

<( Pack s'établira à Legasa, en soutien de Hill. Dalhousie

« se portera à San Esteban. Alten filera sur Santa Cruz par

« les hauteurs de la rive gauche de la Bidassoa. Enfin, le

« quartier général se dirigera par Yanci sur Ëlgorriaga, où

« il recevra de nouveaux ordres» (3).

Pourquoi d'aussi courtes marches? C'était faciliter la

tâche de Drouet d'Erlon que de ne laisser en face de lui que

les deux faibles divisions de Hill. « Je ne voulais pas perdre

« un lambeau des montagnes de plus qu'il n'était néces-

« saire H (4). En vérité, si le propos a été tenu, il est singu-

lier Wellington devait avoir <autres préoccupations.

Quoi qu'il en soit, les 26 et 27, la route du Velate n'est

gardée que par Hill d'Erlon couche au port de Maya et ne

se porte le lendemain (26) qu'à Elizondo « J'ai pris position

à Elizondo. Ce matin, j'avais devant moi deux divisions enne-

« mies, campées entre Irurita et Berroeta je n'ai pas cru

« devoir me mettre CM marche tant que je serais en /M'e-
« sence de /'eHKeMMM (8). On conçoit l'irritation du maré-

(1) (2) Ht'a à ~MMy. irnrita, 29 juiHet.

(3) M'e~m$<OKà (h-a/tam, Lesaca, 2SjaiMet.
(4) Pnoate JoMmat o/'I~!yent.
(5) D'r~dSe~t, 26 juillet.
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chai. « Je regrette d'autant plus ce contre-temps que je lui

« avais ordonné de manoeuvrer de manière à se rapprocher
« de moi, quelque /<M'<;eque l'ennemi ~Mt~'eseM~. Je viens

« de lui réitérer cet ordre (t~. Mais il n'en tient point

compte et attend qu'il plaise à son adversaire de repasser le

Velate, et certes, bien que la route soit encombrée par le maté-

riel, les blessés et les colonnes, celui-ci en a. tout le temps.

Après avoir rallié Pack et Dalhousie à Almandoz, Hill les

fait filer derrière lui par le Velate et FArraiz; ils arrivent à

Olague le 27 mais comme la route de Pamplona est inter-

ceptée, WeDington leur fait rebrousser chemin sur Lizaso et

les dirige à marches forcées sur Pamplona par le chemin

d'Oricain. Alten va prendre position à Zubieta, pour couvrir

la gauche de la route de Tolosa. Enfin, Hill, fermant la

marche, repasse le Velate le 27 et s'établit sur les hauteurs

de Beunza, en arrière de Lizaso, et <fJMoM ne débouche

du Velate que le 28, ~OMf de .S<M'<Ma'eM/Il a KîM quatre

jours à faire huit /!eMes/ Dès lors, les alliés étant par-

venus à rallier Pamplona, le maréchal ne cesse de mani-

fester « une véritable conviction de non-réussite » (2).

Quel enchevêtrement quartier général des Alliés

arrive le 27 à ZcH~, SM?'les efe~M~es de C~a::<s~ Écoutons

Larpent:
« J'étais couché, la nuit du 25, lorsque vint l'ordre de

marcher. Le quartier général fut dirigé à travers les mon-

tagnes, par Yanci, sur un petit village appelé Elgorriaga,

juste à la descente dans la vallée de San Esteban. Vers

2 heures de l'après-midi, nous quittàmes ce village, traver-

sâmes la Bidassoa et gagnâmes Almandoz, sur les derrières

de Hill, dont le quartier général était à Berroeta, aune demi-

lieue en avant.

« Nous vîmes, à AImandoz, les effets de la bataille de la

Maya. Les blessés y arrivaient, on les pansait, et tous étaient

(I) Soult au ~MM~c, ? juillet.

(2)LapÈne,<oe.ctt.
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poussés sans retard sur le passage du Velate et Lanz: le vil-

lage est très petit, ils venaient qui en voitures, qui à dos de

mulets. Il était près de 7 heures et nous n'avions rien pris

depuis le matin, le quartier général était mal les habitants,

dans la plus grande détresse, pliaient bagages, désertaient

leurs maisons. Une retraite est la scène la plus lamentable,

alors môme qu'elle est dirigée à la perfection.

« Vers 9 heures, l'ordre fut donné de marcher à la pointe

du jour sur Olague. La route était encombrée de bagages,

d'artillerie, de fuyards. Nous arrivâmes à midi à Lanz, et y

trouvâmes le général Murray, ainsi que beaucoup d'officiers,

très sérieux et fort tristes. Là, on empêcha de continuer sur

Olagne, parce que Cole avait été refoulé. Le feu était très

vif et les Français poussaient sur cette route; prenant à

droite, nous marchâmes vers la route de Pamplona à Tolosa,

par Arraiz et plusieurs villages, jusqu'à Lizaso. Là, nous

étions à deux lieues et demie de la route de Tolosa et à trois

de Pamplona.

« A Lizaso, la scène fut terrible Tous les blessés arri-

vaient en ce moment, en voiture ou sur mulets, marchant en

béquilles, clopin-clopant: ceux qui étaient blessés aux mains,

aux bras, etc., marchaient. Comme ils devaient s'y arrêter,

on leur céda tous les logements, à l'exception de celui de

Wellington. En attendant mes bagages, je gravis une hau-

teur pour observer je découvris le pays au delà de Pam-

plona, mais ne pus voir la place à cause de la fumée. Vers

6 heures du soir, les blessés eurent l'ordre de se diriger sur

Yrurzun à 7 heures, un furieux orage éclata et les surprit

en route; ils ne purent dépasser Berrio Piano. Enfin, à

9 heures, arriva l'ordre de se porter le lendemain sur Yrur-

zun. Ainsi se passa la journée du 27. M

« Ce soir (4 août) Wellington s'est assis avec moi sur le

mur du cimetière de Lesaca et m'a dit « Eh bien, certaine-

« ment, un moment l'affaire a été alarmante et sérieuse.

« Lorsque j'arrivai au pont de Sorauren, je vis les Français

« sur les hauteurs de l'autre côté. Je résolus de prendre

« position, mais je dus écrire mes ordres à Sorauren et les



CHAP. V. DÉSASTRE DE SORAUREK. S7

« expédier immédiatement. Je m'arrêtai pendant que les

« habitants ne cessaient de me crier « Les ~'<!HpaM

« a~weM~y les Français arrivent » Je me dépêchai pas-

« sablement, et lorsque j'eus fini, je les vis à une entrée

« du village au moment où je sortais par l'autre a. Je lui

rappelai combien, lorsque nous fùmes dirigés sur Lizaso,

toutes les figures étaient longues, combien l'évacuation

des blessés avait été précipitée. Il me dit a Si j'avais été

« aussi régulièrement informé de ce qui s'était passé les

« 26 et 27, que je le fus de ce qui était arrivé le 2S, cette

« nécessité ne se serait point produite mais Cole ne me Ht

jamais connaître exactement jusqu~où il était obligé de

« reculer, ce qu'il avait devant lui; mes dispositions auraient

« été bien différentes et les Français eussent été arrêtés plus

« tût M(<).

D'ailleurs, Wellington ne s'en prit point seulement à Cote

« C'est un grand inconvénient que l'absence ou l'éloignement
« du commandant en chef. Aussi, n'est-il rien que j'aime
« moins que ces opérations étendues que je ne puis diriger.
« En fait, l'affaire du 25 a été une surprise occasionnée par

«l'habitude qu'ont les gens de s'occuper de ce qui ne les re-

« garde pas et de se former une opinion sur ce qui se passe

« ailleurs. On savait que SoM&oma&mtafeA~a.SaM~-JeaM-

« P:ca~ae-P<M~ et que Cole ~*<~ a~a~M~ le 2S. Et

«qui avait 10 à 12,000 hommes <~t)aM~ lui, décida que
« feMMeMM ae l'attaquerait pas envoya la moitié de ses

« troupes /<ïM'e la soMpe a MMe&Me eH a~e, et vint de

« sa personne à F/MOMab. Pendant ce temps, les Français

« se formèrent dans le bois, sous la hauteur, où il n'y avait

« personne. C'est un grand honneur pour les troupes de

Ms'être tirées d'embarras comme elles l'ont fait.

« Avec de vulgaires précautions, Bill avait assez de

« MMHae ~OMt' a~eMafe le ~asMye. La retraite de Cole a

« tout entraîné; il s'est retiré, non point parce qu'il ne pou-

(<) Private </bMfM<~ of Larpent.
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« vait tenir sa position, mais parce que son flanc droit a été
« tourné.

« L'ennemi n'a obtenu de succès sur aucun autre point,
« et lorsque j'eus rejoint l'armée à Sorauren, il a été terrible-

« ment battu. Je M'a~'aHMts M< de batailles coMttHe celles

« des 27 e< 28, H< ~o/K~'«H ~a?'e:e à celle que M!on~

« les ~'o:~oe.; n (<).

Bata~Ue de Sorauren (28 j~tUet).

Le 27 au soir, le maréchal est en position avec les corps

de Clausel et de Reille, la droite entre l'Arga et l'Ulzama,

sur les hauteurs au nord de Sorauren et de Zabaldica, la

gauche sur celles qui s'étendent de Zabaldica à Elcano faute

de débouchés, l'artillerie et la cavalerie, sont entassées sur

les routes entre Irez et Zuriain. En face, Picton s'est établi

avec S divisions sur les hauteurs de Sorar'*fn. L'Arga et

l'Ulzama débouchent dans la plaine de Pahiplona par les

formidables cluses de Huarte et de Villaba. La forteresse est

assise derrière un rideau de chaînons dont l'ordonnance

rappelle celle des petites Pyrénées. En avant, les hauteurs

d'Oricain se dressent comme un cavalier entre les routes de

Roncevaux et du Velate, et leurs flancs s'appuient, en

arrière, aux murailles de Goraiz et de San Cristobal. Pam-

plona n'est accessible que par les souricières de Huarte et

de Villaba, et encore échappent-elles à nos vues. Enfin, les

trois masses de fermeture, disposées en échiquier, le centre

en avant, s'épaulaient mutuellement. Il n'est plus temps

de les tourner par Lizaso; déjà Hill s'y porte; déjà Pack

et Dalhousie atteignent Marcalain 1 Il ne nous reste qu'une

ressource, la baïonnette. Pourtant, le maréchal combine une

démonstration sur le front avec une attaque décisive et en-

veloppante sur le défilé de Sorauren. Mais ces mouvements

(1) WeK!')~<ott à Liverpool, 4 août. Lettre confidentielle; du moins,

les noms propres sont laissés en blanc.
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ne peuvent qu'amener la perte d'une armée qui ne dispose

point de la supériorité des forces (déjà l'égalité s'est établie)

et qui les exécute à la vue de l'ennemi.

« Aujourd'hui (28), après avoir employé toute la matinée

& reconnaître la ligne ennemie, j'ai cru nécessaire de faire

attaquer les troupes en position sur la montagne d'Oricain,

dont il était indispensable de s'emparer pour pouvoir débou-

cher et utiliser mon artillerie. Clauzel, avec ses trois divi-

MOMX,devait attaquer le revers de la MOM~ayHe <OMea<M,

en partant du eoK~'<?/b~ NMpied duquel est situé le village

de Sorauren, tandis ~Me JMcMCMHeet La J~af~'M~'e, chacun

avec une brigade de leur division, aMa~M~'aMM~JO<M' ~MM'-

.<MMcetteposition de front.
« Le mouvement commença à i heure de l'après-midi.

Toutes les troupes désignées pour l'attaque devaient s'ébran-

ler en même temps mais par l'arrivée inopinée d'une divi-

sion ennemie dont la marche avait été annoncée, une brigade

du corps de Clausel s'est engagée une demi-heure avant les

dispositions que l'on a dù faire pour la soutenir ont fait suc-

cessivement engager les autres troupes, et il n'y a pas eu

l'ensemble prescrit. Cette circonstance et les renforts arrivés

Al'improviste à l'ennemi m'ont porté à donner l'ordre que

i'attaque ne fut pas poussée plus avant (1).
Cette brièveté est voulue. Évidemment le maréchal dis-

simule une partie de la vérité; on la trouve dans une

note de Murray « Nous fûmes rejoints, le 28, vers

ii heures du matin, par la division Pack. Je lui ordonnai

d'occuper les hauteurs à la gauche de la vallée de Lanz et

de se former en travers de cette vallée, en arrière et à la

gauche de Cole, sa droite A Or.cain et sa gauche aux susdites

hauteurs.

« A peine Pack venait-il de prendre position que l'ennemi

lança contre lui les grandes forces qu'il avait rassemblées au

village de Soraurcn. Mais son front fut si bien couvert par

()) Soult au ~<H&<ff, 38 juillet.
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le feu des troupes légères postées sur les hauteurs de gauche

et par celui des hauteurs qu'occupait Cole, que l'ennemi fut

repoussé par un feu croisé de front, des deux flancs et d'ar-

rière.

« Afin de dégager ses troupes dans la vallée de Lanz, l'en-

« nemi attaqua la hauteur (de la Chapelle San Salvador),

« sur laquelle se trouvait Cole il s'en empara», mais a

la fin en fut « culbuté avec une perte immense M(t). Tout

cela est clair; Clausel s'est engagé dans une impasse, et

pour le tirer d'une situation aussi grave, le maréchal a vai-

nement, et, à plusieurs reprises, donné l'assaut à la hau-

teur d'Oricain. Suivant leur usage, les Anglais se plaçaient

un peu en arrière des crêtes. La fusillade et le repliement de

leurs tirailleurs les avertissaient de l'approche de nos co-

lonnes d'attaque, et au moment où elles paraissaient, après
un feu meurtrier, ils chargeaient à la baïonnette et nous

refoulaient. Mais les tirailleurs seuls poursuivaient quant à

eux, ils reprenaient leur position.

Retraite sur Etch&huf (30 juillet a M&t).

Pas un coup de fusil n~est échangé le lendemain. D'Erlon

arrive à Ostiz, mais renouveler l'attaque serait une folie;

nous sommes à notre dernier jour de vivres. La retraite

s'impose; dès le 28 au soir, l'artillerie, qui a été à peu près

inutile, les Messes et les bagages s'échappent sur Saint-Jean-

Pied-de-Port. La leçon de Vitoria porte ses fruits.

D'Erlon n'a apporté au maréchal que des racontars, a J'ai

« entendu dire que Villatte opère son passage de la Bidas-

« soa et que San Sebastian est dégagé. Je suis à mon <~e~

« ?!:e~ jour de subsistances. Je vais ~KNMœMoref par ma

« droite <~<:HSle but de me rapprocher de la frontière pour
« prendre des subsistances et donner la main à Vil-

(1) Note de Jfxrray, chef de f~-mo/O!' yet!A'a/.
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« latte » (1). Sans doute, le siège de San Sehastian est levé,

mais Villatte n'y est pour rien; comment avec 10,000 hommes

aurait-il pu passer la Bidassoa et affronter trois divisions enne-

mies ? Sur quoi se basaient les affirmations d'Erion? « J'ai

eH<eM<«~M'e. » Et c'est sur ua ou'f-dire que le maréchal

change sa ligne de retraite et court, par la manœuvre la plus

dangereuse, au-devant d'un désastre

Renforcé de la division La Martinière, d'Erlon reçoit

l'ordre de pousser, le 30, des reeoMMMsa'MCM dans la direc-

tion d'Irurzun « Clausel se portera de Sorauren à Olague
« Reille, à Zabaldica, prolongera sa droite jusqu'à Sorauren,

« y restera jusqu'à la nuit et se portera ensuite sur

«
Otague » (2). Mais Hill couvre la route de Pamplona à

Tolosa; il s'est établi derrière l'Ulzama, ia droite à Aroste-

guy, la gauche à Beunza, sur des hauteurs extrêmement

fortes, et pour le relier avec Wellington, Dalhousie a pris

position sur les hauteurs en face d'Ostiz. D'ailleurs, dans

l'ignorance de notre dénuement, et prètant à Soult le projet

de «tourner sa gauche par une attaque contre Hill », Wel-

lington s'apprête à prendre l'offensive et charge Picton de

tourner la nôtre par la route de Roncevaux.

Évidemment, en prenant pour ligne de retraite le Baztan, le

maréchal ne pouvait, sans s'exposer aux plus graves dangers,

laisser Wellington sur ses talons et Hill sur son flanc droit.

A ce moment, le dernier mot de la situation était, suivant

l'énergique expression de Bugeaud, de savoir f. le

camp ». Or combien il était difficile de faire défiler cinq

divisions sous les yeux et le canon de l'ennemi D'Erion

attaqua Hill, afin de dégager sa droite attaquer n'est-il point

parfois un moyen de contenir? 2

Le 30, au point du jour, l'armée s'ébranle, et Soult

accourt auprès d'Erlon pour presser son mouvement. Hill est

duiogé des hauteurs de Beunza et refoulé au delà d'Aros-

(1) Soult au JMt'HM~e, 39 juillet.
(2) Soxtt au ~fMM<t-c, juillet.
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tegui « Malheureusement, tandis que d'Erlon obtient des

« succès, Reille et Clausel éprouvent des revers » (1). Unn

~es~'e, fallait-il dire, car en voyant nos divisions se pro-

longer sur son front et traverser l'une après l'autre le vil-

lage de Sorauren pour remonter la vallée de Lanz, Wel-

lington saisit le projet de son adversaire retraite ou concen-

tration devant sa gauche. Déjà Taupin et Van der Maësen

sont sur le point d'atteindre Ostiz; Conroux quitte Sorauren

etMaucune s'apprête à le suivre, lorsque les flanc-gardes

détachées sur les hauteurs de gauche de la vallée sont

culbutées par Dalhousie la colonne défile sous le feu des

Anglais. En même temps, la ligne ennemie marche contre

Sorauren et l'attaque en queue; Mancune est obligé de se

frayer passage à travers le village. Pour échapper au feu

qui la décime, la colonne, dans le plus grand désordre, active

sa marche et se jette à travers les pentes opposées aux mon-

tagnes d'Ostiz en arrivant à Olague, elle a perdu 2,500 tués

ou blessés et 3,000 prisonniers, dans un funèbre couloir de

il kilomètres! Par surcroît, Foy qui ferme la marche est

coupé de Sorauren, et Picton le déborde sur la route de

Roncevaux il file par la crête des montagnes avec 8,000

hommes, se dérobe, descend sur Eugui et gagne les AIdudes.

En l'absence de nouvelles, le maréchal le croit perdu.
« Maucune était à peine établi dans le village de Sorauren

« et Conroux commençait son mouvement, lorsque l'ennemi

« renouvela son attaque sur le village et la poussa avec

« beaucoup de vigueur. Au même instant, 2 régiments que
« Clausel avait placés en position sur la rive droite, au re-

« vers d'une montagne en face de Sorauren, furent forcés

n l'ennemi profita de cet avantage pour faire descendre

« dans la vallée quelques centaines de tirailleurs et </ y eut

« quelques désordres <&!tMces deux <~M;Mo/M (!) Le généra!
« Foy avait été destiné à les soutenir avec sa division; il

« paraît qu'il ne put arriver assez à temps; il garda la crête

(t) Soult au Ministre, 3i juillet.
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« des montagnes qui est entre Sorauren et Zabaldica et se

« trouva lui-même isolé du reste de Formée; depuis, je n'ai

« pas eu do ses nouvelles.

« Clausel Mt~M~ la retraite (!) de l'aile droite et de l'aile

« gauche. Le soir, il prit position à Olague (1). M

U paraît que l'intention du maréchal était de passer le

Vet&te et de gagner la Maya, route la plus courte et la meil-

)enre. Mais il écrit « D'~r/o~ c~~ trop eMyayesw ~'o~

« pour ~M'<~ /<{<possi6le de le t'ame~ef à la gauche pour
« CMtM'/MM~' le col de Velate; aussi, je /«S conduit à

« ~M'~er fo'mee sur San Esteban, et je commençai le

« mouvement à i heure du matin, le 31 d'Erlon eut ordre

« de faire l'arrière-garde (2) ». Or, examinons la situation.

Trompé par Ja force des troupes qui se sont échappées avec

Foy et l'estimant de 2 divisions, W~M~oK croit que fa?'-

M~e s'est ~a~a~e sur ZaM~ sur J?oMeeHaM.e (3). De là, les

mesures que prescrivent son ordre de mouvement du 30,

relatif à la poursuite, et l'instruction de Murray. Il faut rap-

porter cette dernière, car, on va le voir, r<M'M< ~M< soM

salut au /oM~uoMM:eM~ du général aHy~aM et à la fausse

<~M'ec<!OMqu'il donna à sa CO/OHMCprincipale.

AfK~'o'y Hill, 30 juillet.

« La poursuite continuera demain matin.

La colonne de droite (Picton) marchera sur Roncevaux;

La colonne du centre suivra la route de Lanz, et sera

composée ainsi

l* Brigade Byng et 1 escadron du 13" dragons;
2° Division Pack;

3° IS" dragons;
4" Corps de O'Donnell;

f t) .Sox~ Htt Ministre. Bivouac des hauteurs d'Etcbatar, 31 juillet.
(2) Id. Nous sommes tenté de croire que l'armée s'cchup}~ en deux

colonnes par les ports d'Arraiz et de Loyondi dont les chemins convcr*

gent sur Doùa-blaria.
(3) ~fTtty à Alten, 30 juillet.
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<' En arrivant à OL~gue, Pack marchera sur Eugui. d'où il

rejoindra Piéton à Linzoain:

« Co!e manœuvrera entre les routes de Lanz et de Ron-

cevaux il reliera ]e? colonnes qui suivent ces routes, puis

remplacera
Pack dans la colonne du centre:

Daihou-ie suivra les hauteurs de gauche de la vallée de

Lanz et communiquera par sa droite avec la colonne engagée

sur la route de Lanz et par sa gauche avec le corps de Hi![.

Lorsque le mouvement pourra se faire sans entraver les opé-

rations plus urgentes.
Il franchira le cot de Do&a-Mana

(Loyondi). Dsdhousie s'entendra avec Hill au sujet
du passage

de sa division à la gauche de celles de -es troupes qui
doivent

se porter sur le Baztan.

c Le quartier général
suivra la route de Lanz. ')

Ainsi. \YeHington traverse le Velate avec la colonne prin-

cipale.
et n'a personne devant lui; de même. à sa gauche,

Hill qui débouche du port d'Arraiz sur Almandoz. de telle

sorte que Dalhousie est seul c ~K/t'f les traces de fa~MM

en retraite ~K~ DOM<Ï-J/<Z~.

J?.'t a~<t'<7/ à
7~N. ÏH'~M~~OH est t'<t'pm~ /K~K<f<

au sujet de Dalhousie; il
pOM~P Cole XK~' San F~C~aM.

rappelle
A/<pn de ZK~tpfa iSKf SM~&~7/a~ bref, tout en

/ac<7<7a?!/
le M!m'~mf7!< de Dalhousie, il cherche à KOH.<

coK/x'
de /a vallée de Lerin et à /M<~

e/tt'e/o~/w
dans le

cM/f-sac de Do/:a-J~a/a (1). Mais Soult
comprend qu'une

marche de nuit est la dernière chance de salut qui lui reste.

Le 1" août, il s'engage dans les gorges
de Lerin par

la rive

gauche
de la Bidassoa, la moins exposée, et se dirige sur

Etchalar. Cote et Dalhousie se mettent à nos trousses; A!ten

arrive à Etgorriaga. Après avoir traversé San Esteban.

Clausel, qui commande l'amère-garde, s'engage à peine

dans les défilés lorsque Cole tombe des hauteurs sur son

flanc droit et y ramène le désordre de i'avant-veiUe. Que

(1) WtiKutyh't c O'O~M~eM. Irurita, août.
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(1) &))t~ au Ministre. Etchatar, 31 juillet.
6

fùt-it arrivé si Aiten, répondant aux appels réitérés du

général en chef, avait débouché sur la gauche, et si Longa

s'était solidement établi au pont d'Etchalar? Dans une telle

impasse, il eût fallu mourir ou capituler l'incurie de Longa

et
l'impuissance d'Alten assurent notre salut. L'un ne détache

qu'un bataillon au pont d'Etchalar, on lui passe sur le ventre;

l'autre, semant par les sentiers de Santa Cruz une grande

quantité d'hommes morts de fatigue, n'atteint le pont que

dans la soirée, incapable d'arrêter la colonne qui dénie sous

ses
pieds.

Le maréchal a jeté un voile sur cette lamentable retraite.

Nous n'avons pas un canon, il est vrai, mais le convoi
pres-

que entier reste aux mains de l'ennemi. L'armée rentre en

France par le port d'Etchalar où elle exécute un passage

de défilé en arrière sous la protection d'une division qui,

à bout de forces, soutient dans la nuit du i"' au 2 août et dans

la journée du 2 un violent combat d'arrière-garde contre

Alten et Dalhousie, et finalement ne se replie sur Sare qu'à

10 heures du soir sous les rafales d'un affreux ouragan.

On conçoit qu'au bivouac d'Etchalar, voyant l'état d'épui-

sement et de démoralisation des débris de l'armée, Soult ait

écrit « Le moral des
troupes

est très ébranlé; les effectifs

« sont beaucoup trop faibles. La mission yMc /M~e?'~M~

« M'a afoHM~e est e.t:eess!NemeM< t~c:/e
à

remplir (i) ». Le

moral de l'armée, on ne le verra que trop par
la suite, ne se

relèvera pas ~.Ue ne cessera point d'être brave, mais la con-

fiance lui
manquera.

Cette lugubre semaine nous a coûté 378 officiers tués ou

blessés, et plus de 13,000 hommes; que demeurait-H des en-

gagements, de la sanglante ironie renfermés dans la procla-

mation du 23 juillet? Le maréchal ne vient-il pas d'excuser

le roi
Joseph et de lui faire pardonner Vitoria?

H faudrait conclure; la bataille de Sorauren était-elle

prévue, pensée? Pour obliger les Alliés à lever le siège de
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Pamplona, ne suffisait-il point d'occuper en forces Zubiri et

le Velate? Mais pourquoi insister? Est-il rien dont on doive

plus se méfier que des idées qui surgissent, non point dans

l'oubli du temps, des moyens et des circonstances, mais à la

suite d'un examen trop soutenu des conditions sous lesquelles

se présente le but à atteindre? D'un mot, Soult éclairerait la

situation l'histoire aussi sera muette.



CUA1'. VI. -BATAILLE DE VERA ET DU SAX MARCtAL. 67

CHAPITRE VI

BATAILLEDE VERA ET DU SAN MA&OAL

Emporté par sa haine contre Joseph, trompé sur l'état de

l'armée, ou jouet d'une illusion sur ses forces, le maréchal

avait accepté le mandat auquel s'apprêtait à obéir le malheu-

reux souverain. Aussi, pour nous, demeure-t-il responsable

de la défaite que son prédécesseur n'a cessé de prédire.

« Je crains d'avoir cédé trop facilement aux ~'es~K~es

« !MMHMa~<MMqui m'ont été Mtes pour reprendre les opé-

« rations, et d'avoir accordé trop de confiance aux ~ap"
«

ports qui m'ont été donnés sur l'état d~abandon dans

« lequel se trouvaient les places lorsqu'elles furent investies,

« motifs qui m'ont peut-être porté à agir avec trop de pré-

a c~o~a~oH (1) a.

Mais quelle surprise Trois mois plus tard, retranché dans

les lignes de la Nivelle, et les voyant devenir de jour en

jour plus respectables, il fait un retour sur ses précédentes

opérations et tient ce langage extraordinaire « J'envi"

f( sageai l'état de la frontière et la situation des places de

« Bayonne et de Saint-Jean-Pied-de'Port, qui n'auraient pas

K arrêté pendant quatre jours l'ennemi, s'il avait pris la

« peine de se présenter devant elles. Je considérai aussi qu'il

« était de la plus haute importance de prouver à la France,

à l'Europe, aux ennemis même, qu'il existait encore une

armée française sur les frontières des Pyrénées. ZMs ~or~,
« je me ~eMMMt<M à entrer de suite en opérations, dans

«
~MpoM' ~MW se présenterait peut-dire MM<*eA~~ce favo-

(!) Soult at( JMttHi!<re, 2 septembre.
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)'<<' ~Mt ~i<* /<f.f!V ~M't' /(' ~M~ ~M<<' M:'C/<!M ~J<'0-

« C<'?i'<'<~<?s~</py<'coMjo~M<M7' <~e~~7t<~AMcefs,

C<H' y'P <fH~<!M ~/<'7! ~Mf. /«*/)OMfOM/ /<C t'/t'fp /'<!)'?)<'<'

M f/a/M /e pays o/< j'allais ~<x'~r /e ~CM~rc t/p /o <y~p~< p~

« M'ayant WH <'H ?Hay~!M. M! M:e /o /?oM~<7~c efe /c<c
c /<m~o~ </ m</ ~M//c ~M ;H<6~y<MCf<, yp xfMM /o<'ce <~p

« wp/t~ ~~f~Me ~f~a~e <f6;t/~M?*s ~MC ~e ~MMc o~-

c ~/u'r.

« Vous connaissez le résultat des opérations que j'ai entre-

'< prises pour dégager les places de Pampelune et de San

« Sebastian, et vous avez sans doute considéré que. si eUes

e n'ont pas rempli l'oA/e~ a~orpK~, du moins, elles ont re-

« tardé celles de l'ennemi et donné ie temps de se mettre en

« défense sur !a frontière (! ) s.

Qu'entendre par o~/e~ cp~oMn~? le déNocus de Pam-

plona ? Certes, l'objet ~€e~, le moral, le relèvement de l'armée

ne fut pas plus rempli que l'autre. Napoléon a dit qu'un

général « doit donner sa démission, plutôt que d'être l'in-

« strument de la ruine de son armée a le maréchal ne dé-

missionna point.

En arrivant à Etchalar, le i" aoùt, il a toute raison de

craindre que son adversaire ne fasse irruption dans le bassin

de Sare. Wellington, en effet, a prévenu Graham qu
« 'il se-

« rait le lendemain au delà de la frontière, et que le quar-

'< tier général serait à Etchalar. «
Préparez, ajoutait-it,

<t vos bateaux, votre artillerie et votre cavalerie, et prenez

c vos mesures pour passer la Bidassoa, tout en reprenant
« le siège de San Sebastian n (2). De son côté, Hill reçoit

l'ordre de pousser sur la Maya et Ainhoa. Aussi, le 3, à

Sare, le maréchal, qui a fait arriver l'artillerie de Saint-Jean-

Pied-de-Port sur le plateau de Bidart, ne croyant pouvoir

tenir sur la frontière, ordonne de reconnaftre immédiate-

ment les routes d'Ascain, Serres et Bidart, et les hauteurs de

(1) SouK au Ministre, 26 octobre.

(2) Ordres à Graham et (t Hill, f .mut.
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Serres. « afin d'y mettre des batteries M(I). H compte ainsi

défendre le passage de la Nivette.

Ses appréhensions ne se justifieront heureusement point.

L'ennemi change de dessein San Sebastian et Pamplona lui

lient les bras et l'obligent à une défense passive. Résolu de

son côté à disputer Je territoire pied à pied, sans s'illusion-

ner pourtant sur les dangers d'une telle détermination, le

maréchal se renferme dans le même système, et dorénavant

ne s'occupe plus que d'organiser la ligne de la Nivelle, les

camps retranchés de Bayonne et de Saint-Jean-Pied-de-

Port, la tête de pont enfin de Cambo.

ï. Emplacement des armées.

L'armée reprend donc, sans être inquiétée, ses premiers

emplacements. De Sare, le quartier général vient à Ascain,

le 8 août, puis le 26, définitivement, à Saint-Jean-de-Luz.

Nul doute qu'au cours d'une période de stationnement- elle

durera trois mois le déplacement du quartier général ne

soit un fait grave et l'indice d'une modification dans les vues

du général en chef; or le transfert d'Ascain à Saint-Jean-de-

Luz, sur la grande route d'Espagne, sera le point de départ

de nos malheurs.

En face des trouées de la frontière, les Alliés calquent
leurs dispositions sur les nôtres et s'assurent partout une

énorme supériorité numérique. D'ailleurs, Wellington l'a-

voue il se sent « trop fort pour Soult sur la défensive o (2).
A la droite, le corps de Reille (2 divisions) occupe la Croix

des Bouquets, Biriatou, la montagne de Louis XIV; en ré-

serve, Villatte est au camp d'Urtubie. Devant lui s'éta-

blissent six divisions ennemies, du San Marcial à ïrun et

Pontarabie.

Au centre, le corps de Clausel (3 divisions) occupe Sare

«) Rapports du commandant du génie Vainsot, 4 et 6 août.

(2) WeW~fMt A Stuart, tS août.
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et la Hhune; cinq divisions ennemies sont réparties aux

ports de Yera, d'Etchalar, de Zugaramurdi, au Santa Bar-

bara et à Lesaca.
A la gauche, le coips de D~'oKe< J'JE'~OH (3 divisions) est

à Urdach, Ainhoa et au camp de Suraïde: il n'a devant lui

que deux divisions à !a Maya.

Enfin, la seule division Foy, détachée à Saint-Jean-Pied-

de-Port, tient tôte aux trois divisions de Hill.

Graham, avec sa division et deux brigades portugaises, a.

repris le siège de Sac Sebastian; Don Carlos, le blocus de

Pamplona.

On le voit, la Rhune et la trouée de Sare sont particulière-

ment menacées, et le maréchal ne cache point ses pressenti-

ments <tVous voyez la situation de l'armée, vous connais-

« sez ses forces et celles de l'ennemi, et vous vous faites

e sans doute une idée de ses projets vous pouvez donc

« d'avance apprécier ce qu'il est en mou pouvoir de faire.

« Je ne charge point le tableau, je dis ma pensée sans

« détour, et j'avoue que si l'ennemi emploie tous ses

« moyens (i), ainsi que probablement il le fera, ceux que

« je suis en mesure de lui opposer étant très inférieurs, je
« ne pourrai empêcher qu'il ne fasse beaucoup de mal. Mon

« devoir est de vous le dire, quoique je tienne un autre lan-

<t gage aux troupes et au pays, et que je ne néglige rien

« pour remplir de mon mieux la tâche qui m'est impo-

K sée a (2). Par mesure de prudence, pourtant, les Alliés se

retranchent derrière la Bidassoa « Notre premier objet est

« la sécurité présente, jusqu'à ce que nous soyons maitres

<( de San Sebastian. Il nous faut assurer notre tranquillité

« cet hiver. Nos affaires ont bien marché cette année, mais

(i) Wellington n'y manqna jamais il mit toujours en ligne jusque
son dernier régiment, alors que, fortnitement ou non, Soult ne s'enga-

geait point à fond.

(2) S«M!< au Ministre. Ascain, 12 août.
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« pourtant nous ne sommes point aussi sûrs de nos con-

« quêtes qu'il le faudrait a (<).

ïï. Bataille du San Marcial et de Vera.

(31 Mût.)

Le temps presse. les brèches de San Sebastian sont pra-

ticables et l'assaut imminent. Avec moins d'espoir encore

que pour Pampelune, le maréchal tente de secourir la place,

et ne s'y décide que «~AoKMeKf par devoir. M (2).

Reprenant sa manœuvre favorite, il porte ses forces sur sa

droite. Foy laisse un rideau devant Saint-Jean-Pied-de-Port

et se dirige par Lombossoa sur Espelette, d'où, par une

marche de nuit, il vient le 30 août se placer en réserve,

derrière le corps de Reille. En même temps, Darmagnac et

Maransin quittent le camp de Suraïde et joignent Clausel,

qui se trouve à la tête de quatre divisions. Quant à Conroux

et à Abbé, leur mission consiste à garder les débouchés sur

Sare et sur Ainhoa, et à faire jour et nuit des démonstrations

pour cacher à l'ennemi le mouvement qui s'opère. Enfin, la

brigade de dragons Ismert s'établit en avant de Saint-Jean-

de-Luz. Le maréchal veut franchir la Bidassoa à Vera et à

Biriatou, enlever les hauteurs de San Marcial, clef de la

gauche ennemie, et se cramponner au massif de la Haya,
tandis que la droite, de position en position, marchera sur

San Sebastian,

Malheureusement, Wellington est sur ses gardes; il « sait

« la majeure partie de nos forces rassemblée au camp d'Ur-

«
rugne M(3). Prévoyant une attaque pour dégager San

Sebastian, et sentant que le danger n'est point tant du côté

d'Irun et du San Marcial, qu'au débouché de Vera sur

(i) Murray au~M~tM~-eofoMt F~etcAo', 2~ août. Â!!us!on a la mau-
vaise tournure des événements en Catalogne.

(2) Soult au jtft'HM<fe,Saint-Jean-de-Luz, 2 septembre.
(3) WeNttt~o!! à B«</tMfs<,2 septembre.
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Oyarzun (port d'AriehuJegui), il y fait appuyer deux divi-

sious. Par un mouvement parauète à celui de son adver-

saire, non seulement il barre l'accès d'Oyarzun, mais il sou-

tient la droite de Freyre, établi sur le San Marcial avec

14,000 Espagnols.

Traverser une rivière sous le feu de hauteurs escarpées,
livrer bataille avec un fleuve à dos dont la marée et une

crue à prévoir, puisque la nuit qui précéde l'action a été

orageuse, vont gonfler les eaux, doubler le courant et com-

promettre la retraite: c'est courir au-devant d'un désastre.

« L'honneur et le devoir exigent-ils un tel sacrifice (1)?
Il se consomme le 3i août. « Il tonnait d'une manière ef-

M frayante, et la pluie tombait à torrents; ce jour ne sera.

« jamais oublié de ceux qui prirent part à ces événe-

« ments a (2).

A l'aube, le colonel du génie Michaux se rend, avec trois

compagnies, sur la montagne de Louis XIV. A son arrivée,

le maréchal fait reconnaître, devant les gués de Biriatou, de

l'autre côté de la Bidassoa, une hauteur qu'il paraît avanta-

geux d'occuper pour couvrir le passage on en trouve le

sommet couronné par une sorte de redoute suffisante pour

assurer les mouvements (3); une compagnie jette un pont de

chevalets vers le gué de Telleria; l'ennemi évacue les mai-

sons qu'il occupe à la rive gauche et qu'il a retranchées

une autre fait des rampes d'accès a. la hauteur de la redoute.

Une troisième compagnie rase le mamelon boisé en avant de

la maison du maire de Biriatou, dite aujourd'hui Anderré,

et y aménage un emplacement pour une batterie dont les

feux se croisent sur le San Marcial avec ceux de la batterie

placée sur la hauteur immédiatement à l'est de Béhobie.

(i) Dans la soirée du 30 août, on vit distinctement un grand parc

« d'artillerie et un pont de bateaux sur la route de Bayonne, ainsi que

divers corps de troupe en mouvement. La nuit fut fort orageuse.

Co&Mt~OHM, H, 14?.

(2) Gieig, Me Subaltern.

(3) Rapport du commandant dit génie Va!tMO<.
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Ainsi, le pont est jeté sous la protection de ces deux batteries

et de la hauteur retranchée à la rive gauche.

Soult au ministre de la ~Me~'e.

Saittt Jean-de-Lnz, 1"' septembre, S heures du matin.

« Hier matin, j'ai attaqué l'ennemi. Le général Reille a

passé la Bidassoa aux gués qui sont au-dessous de Biria-

tou(i). H s'est emparé d'une positinn isolée qui est au bas

de la montagne de San Marcial, ou il a formé les divi-

sions ~MCMKe et La ~a~MMefe, et disposé ses colonnes

pour attaquer la ligne ennemie.

« La division La Martinière devait attaquer la droite de

cette ligne la brigade Pinoteau, de la division Maucune,

avait reçu l'ordre de gagner la gauche de la ligne ennemie,

en suivant le contrefort qui se détache du San Marcial et

vient aboutir à la Bidassoa, entre Biriatou et le pas de Bébo-

bie (2). La brigade Afo~/Of~, de la même division, restait

en réserve pour soutenir l'une ou l'autre de ces deux at-

taques, et la division du général Villatte, qui était formée

sur la Bidassoa, se disposait à suivre le mouvement.

c La division La Ma~MM~re et ta brigade Pinoteau n'ont

pu forcer le camp ennemi de San Marcial où deux colonnes,

qui n'avaient ~<H'<~ aucun <M'<e dans leur marche, se sont

laissé ramener par le premier corps que l'ennemi a présenté
les t'~se~es M'oM< pM M~Me arriver à temps pour les soute-

nir, et il a fallu plusieurs heures JOO! les rallier (3).
« Le général Clausel avait passé la Bidassoa au hameau

dit Barrio de Lesaca, au-dessous de Vera, et avait gagaé le

contrefort qui aboutit A ce village, venant de la Montagne

(1) Gués de Telleria, de l'Étudiant, d'Akerria.

(3) Mn)6 de Béhobie, au village même.

(3) Quoi d'étounant? Le San Marcial est à pentes longues et vives sur

la Bidassoa; les colonnes ne pouvaient guère s'y élever qu'en rampant,

et la Bidassoa ronge en quelque sorte le pied de h montagne comment

s'yraitier? y
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Couronnée (la Maya), et il était près d'arriver à une forge

(San Antonio) qui se trouve à l'intersection des routes de

Lesaca et de Vera sur Oyarzun et Irun, que les troupes enne-

mies qui étaient campées sur la montagne de Santa Barbara

et sur les hauteurs d'Etchalar, n'avaient encore fait aucun

mouvement et paraissaient attendre l'issue du combat qui

avait lieu en même temps du côté d'Urdach. La réunion de

ces troupes formait un corps de 40 à i 2,000 hommes, devant

lequel le généra! Clausel a du laisser une de ses divisions et

manœuvrer les autres avec plus de circonspection. Une fois

arrivé à la forge dont j'ai parlé, il ne put s'engager plus

avant, dans la crainte que le corps ennemi qui était resté

sur la montagne de Santa Barbara et qui occupait une maison

retranchée dans le village de Vera, ne se portât sur ses der-

ri"res et ne le compromît.
« Le général d'JEMoH m'a écrit à 3 heures et A 9 heures

du matin que la division ~Me, qui occupait le plateau en

arrière d'Urdach, avait été attaquée à la pointe du jour une

colonne était descendue par Zugaramurdi, une autre par le

col de la Maya, et une troisième tournait par le rocher du

Mondarrain. Le général Conrotix, qui occupait la position

en avant de Sare, avait aussi été attaqué, mais faiblement.

« Dans cette situation, j'ai dû ordonner au général Foy

de se porter de suite, avec sa division, sur les hauteurs de

Serres, pour soutenir au besoin le général d'Ef/o~, duquel

il prendra les ordres. J'ai aussi envoyé sur Saint-Pé, pour le

~eme objet, six compagnies de dragons, aux ordres du

général Ismert.

« J'ai ordonné au général Clausel d'arrêter son mouve-

ment, et 2 heures plus tard je lui ai envoyé un second ordre,

pour qu'à la nuit il repassât la Bidassoa, et qu'il ne laissât

qu'une division pour garder les débouchés sur Vera et sur la

montagne de la Bayonnette, et ensuite de < les ~'OM

autres <~CM!<MM SK~' ~~CCM .S~VM.

« J'ai maintenu jusqu'à la nuit les divisions MoMCMne et

La ~f<M'?M€<'p, ainsi que ta réserve du général Villatte, sur

la rive gauche de la Bidassoa, ~st'~o'H< la position détachée
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(~MSan Marcial, et soutenant divers engagements contre

des colonnes ennemies qui se détachaient successivement de

leur masse.

« J'ai donné ordre an générât Reille de reprendre sa po-

sition sur la rive droite de la Bidassoa, et j'ai fait revenir la

division du généra) tW<?Me au camp, à gauche d'Ur-

rngne(i).
« Ainsi, je me sM:s préparé à mo~cA~' avec toutes les

troupes qui ne sont pas rigoureusement nécessaires pour

garder notre ligne contre le corps e~ïCMM, qui a paru eoM-

~o~' /b~<°!' notre <y<!Ke~e. n

~OM~ au MÏ~MS~e <~ yKCr?'e.

Saint-Jean-de-Luz, f septembre.

« Dans ma lettre précédente, je vous ai rendu compte do

l'ordre que j'ai donné au général C/sK~ de repasser la Bi-

dassoa. Cet ordre avait été exécuté en partie, lorsqu'une

crue subite est survenue, rendant les gués impraticables
Le général a dû alors s'emparer de vive force << pont <&*

F~'s qui, la HM!'<précédente, avait été occupé ~o'

nemi. Cette opération s'est effectuée heureusement sans

grandes difficultés, mais le général Van der Maësen y a

trouvé ta mort.

« Les rapports du général d'/MoK annoncent que l'en-

nemi s'est étaMi sur le plateau d'Urdach et de Zugaramurdi,
où il se retranche.

L'ennemi tire beaucoup sur le fort de Saint-Sebastien

la. v ille paraît entièrement livrée aux flammes. »

Suivant le rapport du commandant Vainsot, le chef de

bataillon du génie Burel, qui s'était porté à la Bayonnette

pour surveiller les mouvements de l'ennemi d'Urdach à

(t) Ou
camp d'Urtubie. La position isolée, détachée au-dessous de San

Marcial nous parait Atre le bas plateau qui s'élève en face de la montagne
Louis XIV.
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Hendaye, et qui de là communiquait avec le maréchat et

avec Clausel, voyant la Bidassoa grossir, descendit sur h

rivière pour chercher des passages. « H se convainquit de

« l'impossibilité d'en établir, en risquant avec le comman-

« dant de l'artillerie Lunel la perte de quelques avant-trains,

« qui devaient former une chaîne pour briser le courant et

« servir d'appui aux troupes; la e~<e ayaM/ été e~M~e-

« ~Mc, tout /«~ eM~ot' et yoM dut ~veoM~'M'ait passage
« forcé du pont de Vera, appuyé par un petit fortin, dont le

« feu a été cependant éteint par celui de l'artillerie a (<).
Peu d'événements sont aussi lugubrement instructif.

Tandis que la droite se brise contre les inexpugnables posi-
tions du San Marcial, le centre et la gauche sont ramenés;

de ce côté les choses prennent, au ~OMM ex <~pN)'c/:ce,
une tournure si dangereuse que le maréchal se voit dans la

nécessité de ramener la majeure partie de ses forces sur !a

Nivelle. En effet, d'Etchalar au port de Maya, trois brigades

( t) Le pont de chevalets ne fut emporté qu'après la retraite de Reille.

Témoin oculaire, Lapène dit « Le généra! Clausel dut passer la mit

avec tout wt corpo d'armée, sur la rive gauche. Le i" septembre, la

Bidassoa roulait ses flots avec la mémo impétuosité que la veitte. Il

ordonna de tendre des cordages Sxés à des avant-trains d'artillerie, et

d'établir ainsi une communication d'une rive à l'autre mais les pro-

longes rompirent et cet expédient ne servit qu'a engloutir les hommes

et les chevaux employés à cette infructueuse tentative. Dans cette posi-

tion critique dont un ennemi audacieux eût si facilement tiré avantage.

les Français se résolurent à remonter la Bidassoa, la ~M&Mcea*UHe Am:-

lieue, et à atteindre le pont de Vera. Ce pont se trouvait couvert du côté

de l'Espagne, par un couvent crénelé qui lui servait de tête, et dont o"

n'avait point eu la t'être ftaee de s'emparer t~~ettce funeste qui obligea

la colonne, réunie en une seule masse, à <<~<<r dans cet ~<f'i< ~aMO~e,

<HH</Mque fe!Memt/«Mat< le feu le plus actif par les créneaux. La perte

de <000 AoMtne~ pa'/a cette déplorable a~eH<'«&i<<MM<!OM. La batterie

du commandant Lunel portée à hauteur de Yera, sur la rive droite,

dirigea son feu sur le couvent et protégea le passage. A la tête de

200 voltigeurs, le général Van der Maesen Hnt aussi en respect la gar-

nison du couvent tout te temps que la colonne employa à franchir eo

dangereux denté. Mais, à la tin, cet intrépide général tomba blessé à

mort. H (Lapène, loc. cit. HO).
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lui donnent le change et refoulent Conroux sur Sarp, Abbé

sur Ainhoa. Il envoie en toute bâte la division Foy ti Serres

et les dragons d'Ismert à Saint-Pé pour
!es soutenir; Clausel

rallie Ascain, eu ~jsaHt une ~OMMH à la y<M'~e
de lit

~!A?H:e. A que! type, aujourd'hui que
la

question
de la dé-

monstrative et de la décisive est si controversée, rapporter la

manœuvre du maréchal? Était-elle conçue « suivant les

rëg'es n? L'ait que de front sur le San Marcial, poussée

même par 4 divisions, n'avait aucune chance de réussite, et

si la décisive devait être conduite de Vera contre la Haya, il

faut reconnaître qu'elle manquait d'espace et ne pouvait

faire avancer que des tètes de colonnes. Combien ce jeu est

difnci)e et dangereux, vis-à-vis d'un adversaire qui occupe,

ici des
positions inabordables, là d'autres devant lesquelles

il est impossible de se former, faute d'espace! Pourquoi

comparer l'ennemi à un enfant sous les yeux duquel, pour

le distraire, on agite un jouet? Manœuvre pour manœuvre,

c'est lui et non l'assaillant qui souvent réglera la marche du

combat et l'imposera dans la forme et dans le fond; l'un

sera téméraire, et l'autre avisé. Bien que l'armée eût été

massée sur sa droite et son centre sous le couvert des mon-

tagnes, les dispositions de Soult n'avaient point échappé au

géné"at anglais, f.t vainement à Sare, à Ainhoa, Conroux et

Abbé avaient « Rgité le jouet a à leur démonstration, il en

opposa d'autres qui furent prises pour une attaque réelle de

nature à compromettre la sûreté de notre gauche.

Finalement, le 1" septembre, le maréchal écrit au ministre

Je
désespère d'arriver à débloquer Saint-Sébastien. Cet

«
e/~b~, M!~Ke/ coM~oKHe de succès, H'<MVM?e<'<K~jtMMià

«
eoMpe?MM' les

pertes
énormes qu'il occasionnerait. Si

.e/:yoycaM Ma tête de eo/OMKeyMscM'a Oyarzun, f~tMeMM

« se
porterait MtMKeaïa<eHMM< ~M' mon flanc gauche et me

couperait de la ?'o:<<c de Bayonne, Je vais fortifier mes

«
positions <!C~Me/ n

A-t-il attendu au lendemain de la bataiue pour deviner les

«
pertes énormes B auxquettes il s'exposerait, et le danger

que courait sa gauche? Le 2 septembre déjà, comme pour
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excuser son échec, il écrit « Votre Excellence a pu remar-

« quer dans ma correspondance que je n'avais pas MMe

« ~wtJe confiance t<~M le ?'~M/<< de cette opération et

« que j'ai /o<(/OM< eo?M!~e/ eoMM~e dangereux ~OM~' la

« coMse~M~OM de /'a~'Mee, tout ~o/e~ <fo~ef«~M!ts par la

« grande ?'oK~e y:ai passe à /fMM ». Honneur et devoir, opé-

ration dangereuse et ne pouvant inspirer la confiance. il

faut avouer qu'il était difficile de concilier tant d'intérêts

or le premier de tous n'était pas la déth'rance de San Sebas-

tian, mais le salut de l'armée.

ÏIÏ. Pertes considérables en ofaciera. L'infanterie

légère des ANgIo-Portcgttis.

La marche sur Pamplona et la bataille du San Marcial

avaient coûté à l'armée environ 500 officiers tués ou blessés,

dont 8 généraux La Martinière et Van der Maësen étaient

tués ou mouraient des suites de leurs blessures. Cette situa-

tion émut le maréchal, qui en rechercha les causes; dans

un but facile à deviner, les historiens anglais, Napier notam-

ment qui prit connaissance des archives de la guerre, ne

soufflent mot de la curieuse lettre qui suit

.SOM/~ au MMHM~'e.

Saint-Jean-de-Luz, l"' septembre.

« Les pertes en officiers supérieurs et particuliers que

l'armée a éprouvées depuis quelque temps sont tellement

hors de proportion avec les pertes en soldats, que j'ai dû

considérer quelle cause pouvait y donner lieu. Voici des ren-

seignements que j'ai recueillis à ce sujet, lesquels expliquent

naturellement un effet aussi extraordinaire.

« Il existe à l'armée anglaise 1 bataillon du 60" composé

de 10 compagnies (le régiment a 6 bataillons, les 5 antres

sont en Amérique ou aux Indes). Ce bataillon n'est jamais
réuni; il fournit i compagnie à chaque division d'infanterie

de l'armée; est armé ~e c~'a~Mcs~ les ~fMMtCt sont
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c~oMM~KH'NM'/M MMt~eMt's <M'e!M's;Us font le service d'éclai-

reurs et, dans les affaires, il leur est expressément recom-

mandé de tirer de préférence sur les ofnciers et particulière-
ment sur les chefs et les généraux (1). Ainsi, il a été remarqué

que dans une affaire, lorsqu'un officier supérieur est dans le

cas de se porter en tête, soit pour observer, soit pour diriger
sa troupe, ou soit même pour l'exciter au combat, il est or-

dinairement atteint.

e Cette manière de faire la guerre et de nuire à sou en-

nemi nous est très désavantageuse les pertes eMo~e:e~ ~Me

notes ~'OMUOMS sont si C07M!<aMM <~M6,~M ~Ka; <~0'M'CS,
ils sont o)'<&M<e?M~t< toits Ao~ de combat. Hier, j'ai vu

des bataillons qui ont eu des officiers hors de combat dans

la proportion de 1 sur 8 hommes; j'ai vu aussi des bataillons

qui étaient réduits à 2 ou 3 officiers, quoiqu'ils n'eussent pas
le sixième de leurs hommes hors de combat. Vous concevez

que si ces pertes se renouvelaient, il serait très difficile de

pourvoir au remplacement des officiers, eût-on même les no-

minations faites d'avance.

« Du reste, je ne pense pas que la troupe ait fait ces ob-

servations. »

Le maréchal était bien informé. L'infanterie anglaise com-

portait en compagnies franches

S" bataillon du 60*, dit Royal ~:yïe. 10 compagnies.
9S° (3 bataillons), dit Rifle corps. 30

~a<a:&Mt de .&'MMtp:a5:-0<&(allemand) i2

CAa~eMM&~awt~Mai.

L'infanterie portugaise comptait li 6<K«t~o~~ccac<tJor<'s.

Enfin, la légion germanique avait 2 bataillons légers.

(i) Sous le titre « C~e<- et AxAt~ x, le major général Gibbes

Higaud, ancien colonel du 60', a publié l'historique. du S"bataillon de

ce uniment qui avait déjà fait toutes les guerres d'Espagne. On y lit,
dans l'ordre du régiment du 27 juin 1~ « Z,et'~t ri/le ne doit jaueais

faire /<;«saits ~!t'e i!'4)'de son /tomMe».
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Le 5° bataillon du 60e et lo bataillon de Brunswick fournis-

saient i ou 2 compagnies
à

chaque brigade. La division

Dalhousie en avait jusqu'à 9, non compris 1 bataillon de

caç,adores. Enfin, la division dite Z~re d'Atten comptait

le 9S" entier, plus 2 bataillons de caçadores.
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11F PARTIE

DÉFENSE DE LA BIDASSOA.

CHAPITRE VII

MESURES DE DEFENSE.

t.–Ëtat de la frontière,

Larpent, fait prisonnier le 1~ septembre et conduit à

Bayonne, a laissé une esquisse de l'état du pays

Lesaca,7 octobre.

« Tout le long de la route de Bordeaux, le sol est stérile

et improductif des bruyères sablonneuses, des vignes et

quelques prairies le long de l'Adour. Je n'ai pas vu de blé,

mais du maïs, très petit, pour le fourrage. Aussi, les appro-

visionnements français en fourrages viennent d'une distance

immense et les besoins sont difficiles à satisfaire. Cepen-

dant, les réquisitions ne sont point comparables à celles que

les Espagnols font dans leur pays. Tout, à 200 milles et

plus à la ronde (320 kilomètres) est réquisitionné tout le blé

enlevé, contre &OMSseulement; de même, le vin; de même,
le foin. Les voitures des marchands à Bayonne, toutes les

voitures à bœufs des paysans sont eu mouvement pour le

service public. Les districts expédient sur les dépôts établis

en certains points des grandes routes; de là, le blé, etc.,
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sont envoyés à l'armée, aux dépôts de Bayonne, etc. Ainsi,

que me Fa dit le général Gaxan lui-même, !c foin pour les

chevaux de l'état-major
et de la cavalerie, vient de 100

lieues, c'est-à-dire de 300 il 400 milles, de
plus haut que

Toulouse, etc., par eau et par voie de terre. Les habitants

savent maintenant pour la première fois ce que c'est que

nourrir sa propre armée dans son propre pays, et leur peine

est grande.

« L'armée a reçu un demi-mois de solde vmgt lui sont

dus. Cependant, bien qu'ils grognent tous, ils agissent avec

zélé et entrain, et je crois votontiers que les Français s'uni-

raient tous contre l'invasion.

« Bayonne a été déclaré en état de siège. Un ordre de

la police aftiché au café Wagram interdit les discussions

politiques,
sous peine'd'arrestation. L'activité déployée par

le gouverneur
a été très grande; 120

pièces sont montées

d'une manière ou d'une autre; chaque jour, de nouveaux

ouvrages s'élèvent autour de la place. Les conscrits de la

levée ordinaire sont bien exercés ce sont de beaux gars de

17 à 18 ans, trop jeunes pour l'Espagne, mais qui bientôt

feront d'excellents soldats au premier abord, ils
paraissaient

tristes et malheureux, mais au bout de quelques jours, ils

étaient gais comme les autres.

« La nouvelle levée de 30,000 hommes dans les 24 dépar-

tements pour l'Espagne arrivera cette semaine. On m'a dit

qu'elle serait meilleure, étant formée des vieilles listes de

ceux qui avaient antérieurement échappé quelques-uns âgés

de 24 ans. La peine
est fort grande, mais les conscrits parais-

sent s'oublier, et leurs vieux parents n'y peuvent rien n ()).

H. Plan de défense dn maréchal.

La garnison de San Sebastian avait capitulé
le 8 septembre,

et la ville avait été égorgée et brûlée par ses alliés. Le corps

(t) Pricate Jb)tfna~t)/'f«~ett<.

ESTIMADOUSUARIO
Nota adhesiva
RENDICION Y SAQUEO
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do siège devenant disponible,
la gauche de Wellington

retrouvait )a liberté de ses mouvements pourtant, habitua

à ne marcher qu'a coup sùr, ce général emptoiera un mois

entier a méditer et préparer le passage
de la Bidassoa

Certes, le maréchal avait besoin de ce répit « J'étais

<e//eM:eM~ pressé <~<!yM' que je ne ~ooKoaM a/~«&'e d'avoir

co?/tp~e M!<w oycHMa/t'OM.
Les événements se sont succédé

avec une telle rapidité <~oMM
désastre de F~o~'a, que

tous les calculs doivent être inexacts » (t). Dès le i6 juillet,
il a ordonné d'élever & Bayonne

« deux camps retranchés,

Fun sur les hauteurs de MousseroHes et l'autre sur le front

de la route d'Espagne, qui portent la défense tout à fait
à

/'p~/e~ew, et donnent a~pKï
<~ un co~js destiné à tenir

c~M~ayMe, qui serait trop fort ~OM~' s'e7:/<me~' dans la

M7/<; ? (2).

On organise la frontière, mais malheureusement il en

juge la clef à Saint-Jean-de-Luz, et il y établit son quar-

tier générât: «Je ~'ecowMM~Me~e He~OM~aM/<H')'epf~e

~w?Kec !MM bonne ~:yHe de
défense yM'eH a~OMyaM

la droite <! ~'<M~-Jp<!K-~e-LM~ et en
jO~'O~OM~eaM~ la ligne

jNa~' les eoM~'c/b~ de la ~MMe, les AaK~eMfs CM arrière

de .S'<H'e et <f~4:~oa, ~Kf /e ~'ocAet' du JtfoM~vfHM

c< le coK~ de la Nive p~'s ~M~y< ~t~M'a Saint-Jean-

P~e-Pot' Je fis f<?~'<a<c~e~' cette position et, dès ce

M<oMe~, je ~te )'eyaf<&[! celle de la Bidassoa que comme une

position <aua/y<e,
M'<~aM< pas assez /o~ poM?'

tenir

les
~oK~es nécessaires à sa défense, et ne pouvant Même,

eH cas ~'aMa~Me, y faire a~MM' M <e~ des ~ecom's ».

Cette lettre est du 26 octobre, et postérieure, par consé-

quent, à la perte de la Bidassoa malgré soi, on ne peut

s'empêcher de peuser que le maréchal fait entrer gra-

tuitement dans ses prévisions la moraMté, les conclusions du

(t ) .Sot~f à SttcAct, 3 septembre.

(2) Soult ait Ministre, i6 juillet. Qui pressa? Quels calculs ? N'est-ce

là qu'une phrase ? Parler de Vitoria, après Sorauren et le lendemain

'tu San Marciat? En vérité.
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fait accompli. Il ajoute: « En vous parlant de la double

tète de pont de Cambo, j'ai omis de vous entretenir de /a

ligne que je me propose eya/e7MeK~ de /br~er, dont la

droite à ~a:M<-JeaK-a!e-ZM~ sera coMfer~e par le camp

re~raKeA<f des hauteurs de BoraayaMt. Elle SM!'Mra le cows

de la Nivelle jusqu'à Saint-Pée, passera la ~V!w à CaH!~o

et ira a~Myo* sa gauche à ~sMya, couvrant la grande

t'OK~e de ~a~-J'.eaH-jP~a-oe-Po~ à Fayo~M<e. Les AaM<C!<fs

de Serres et a*.4~a!tceM, oit passera la ligne, seront égale-

ment )'e~'atM:Ae<'s. Cette seconde ligne étant forcée, o?t

aurait celle de la Nive, dont la droite se~'a:~ aM camp

fe~aMeA~ de Bayonne et la yaMeAe à la double <<?? de pont

de Cambo, qui so'a~ appuyée par les OMwayes de ~'M'SM~a

et le corps que foHy /era!< établir s (i).

Ainsi, il ne s'agissait de rien moins que l'horizon entier au

sud de Bayonne, soit 30 kilomètres Le temps et l'argent

feront défaut, mais ce qui manquera surtout, ce sera un corps
de réserve. Condamné à une stricte défensive et à « couvrir

le pays a, le maréchal va nous exposer sa ligne de conduite

« J'ai considéré que, dans l'état actuel des affaires, je devais

~M<o< me préparer à livrer une bataille y~H~ra~e dans une

bonne position, que de courir la chance de combats partiels

sur des positions que je ne pourrais ni garder, ni défendre

après les avoir reprises, en raison de leur étendue..S~M'oK-
vais MM~e~ec dans une de ces attaques isolées, je sera<s, le

/eH<~eKïa!K, dans la nécessité de repasser la Nive, e~~eM~-e~re
même /<~OMr, par suite de l'impossibilité où je me trouve-

rais de garnir les autres points de la ligne pour renforcer les

(1) Soult au Afu!M<re, 26 octobre. Dans son ordre du 2 septembre,
il

dit « que la double tête de pont de Cambo devra être armée de 20 pièces

et pouvoir résister à une attaque de vive force. Le colonel du génie

Michaux présentera un projet pour construire trois ouvrages
détachés

sur l'Ursuaya, dont l'un aurait pour objet de battre et protéger
la

grande route du côté de Mendionde, l'autre de battre et protéger la route

d'Itsassou par Louhossoa sur Attissane; le troisième, sur le point le plus

élevé de la montagne, servirait de réduit et de point d'appui aux deux

autres
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points affaiblis, attendu que F~'nt~e est partout en ~~ence

Je l'ennemi, e~ que toutes les divisions ont devant elles, à

portée de /!M!< plus de troupes qu'elles )te j))eM~eM<en

mettre en bataille. J'ai /0!</OMrs considéré Ma ~o~MM

eo<HMte trop c<<tMh«' 6'atts<&)M<e,o~e~!S:se!MHSCOMpMM~

Mt!CK.Cque la <MM)C mais, ~OM?' ~'<MM~e /'O~MM:'M, il

/<<< ~e aM H;o:tM « parité de forces avec fe!M!em: a (4).

Ce n'est pas qu'i! attendo rien de la défensive, loin de là

ttJ~/aM< s'attendre à soM~<'H:~<cc <~&<!t)<!M~eM7tey!<e
défensive ~!<r nos /oM«'e/'es pour les p!'ese)'ue!' <tKe inva-

sion, il /<!K/ 6ea?<eoK~ plus de MMM~<?que n'en exigerait

«He ~Men'e o~'e!tsn)e ait delà des Pyrénées, oit il faut à tout

~'M* se porter incessamment pour eMtp~c~)' les armées

pWMHMes de ~aee~e <fM?M manière <o'y<M~<* comme

elles le font » (2).

S'il ne peut dire, comme Napoléon, que 50,000 hommes

et lui en font 1SO,000, dn moins les dangers de sa situation

le trouvent prêt à une inébranlable résistance. Répandue

en cordon de Saint-Jean-de-Luz au Mondarrain et à Saint-

Jean-Pied-de-Port, sur un front immense (3), /'<MtM~e est ttM-

mobilisée devant Bayonne, et cette place est M?! boulet

m'e à ses pieds.

IM. Camp retranché de Saint-Jean-Pied-de-Port.

Saint-Jean-Pied-de-Port est le complément nécessaire de

la défense, mais là encore la situation est non moins pré-

caire. Il y passe les premiers jours d'octobre et ordonne la

(<) (2) Soult au Ministre, 26 octobre.

(3) A vol d'oiseau, on compte, en eSet

Hendave "kitom&tres.

L&RtniM(8.). i*
Mondarrain. i6
Samt-Jean-Pied-de-Port. 22

Attobiscar. ~3

Totat. 68 kitom&tres
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création d'un camp retranché. « J'ai parcouru les approches

de la place et rcconnn que, si elle était livrée à ses propres

forces et régulièrement assiégée, elle ne pourrait faire une

longue résistance; elle n'arrêterait pas l'ennemi dans ses

opérations défensives, d'autant qu'il pourrait faire passer ses

colonnes hors de la portée du canon de la citadelle et même,

avec des travaux, masquer le mouvement de son artillerie.

D'âpres ces considérations, j'ai ordonné l'établissement d'un

camp retranché en avant de Saint-Jean-Pied-de-Port, duquel

j'ai donné le commandement au général Foy qui, avec ses

troupes, fera exécuter les ouvrages désignés. Suivant !c

calcul que j'ai fait, le camp retranché et la citadelle pour-

raient rigoureusement être défendus par 3,000 hommes, au

moins pendant quelque temps. J'y laisserai une division

entière tant que les opérations m'en laisseront la faculté

les
ouvrages

sont si <!uaK~e!MeM:en~jo/aeex «
portée

dit

e<!HOM de la place, que je dois avoir lé temps c~'antoe!' «

leur secours avant que /'eH?M??:: puisse
avoir

fait <K<eMK

progrès, quelque /b~'ce ~M' emploie.

« Cet avantage est incalculable il est plus naturel de

se disposer à livrer bataille à l'ennemi sur une position recon-

nue et fortIBée, que de marcher à sa rencontre pour
le com-

battre après qu'il aurait forcé la ligne et pénétré dans l'inté-

rieur. H en résultera aussi qu'une invasion sera moins à

craindre et que le e<:M!/) )'e~'<mc~e en avant de ,S<HH<-JMH-

P/eJ-Je-Po~ ~M'eseM~'a M?;e a~t/Mje offensive par le

Mo?H~ de
troupes qu'il sera possible de ~te~'e co«~e<'<

sous sa jM'o~ee~oM n (1).

(t) Soult au jt/:HM<)'e, 2 octobre. Le camp retranche de Saint-Jean

Pied-de-Port se composait des ouvrages suivants

A l'est de ta. Nive .Re<~)t;<e de CM<c/OM!M!~y, Tpatw, P;cacu)'i

pero, ~fa!te/tes)nett! J~)0t<re.

Entre la Nive et la rivière d'Arnpgny Redoute de Bel-Aspect,

CrMh'AeMMH~, Arignale, de la Liberté, Roqueloux, ~/M&tf.
A l'ouest uu ruisseau d'Armegny ~!e<hx<M d'.Axc«)'~ (2), Tyarco-

weM~t/.
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Enfin, avant de quitter la place, il ordonne la création

d'un dépût de convalescents, annexe de l'hôpital, la mise en

état des fours et de la manutention, la fabrication de

400,000 rations de biscuit destinées a. former un approvi-
sionnement de réserve pour l'armée (t).

IV. Org&nls&Uon de la défense des hautes vallées.

Le secteur de défense de l'armée s'étend jusqu'aux sources

de la Garonne et comprend ainsi la moitié des Pyrénées.

Comme aux guerres de la Révolution, une « division des

vallées », la brigade Paris, forte de 10 bataillons et 2 esca-

drons (4,SOO hommes), est chargée de couvrir Pau et Tarbes

contre les incursions par les nombreux passages de la haute

chaîne qui viennent de l'Aragon. En principe, les gardes

nationales doivent élever les travaux nécessaires dans les

vallées et les défendre. Dans ses ordres des 7 septembre et

18 octobre, le maréchal dit « Les préfets des Hautes-

Pyrénées et de la Haute-Garonne, ainsi que les généraux

commandant dans ces départements, donneront à ce sujet

des ordres. Comme la garde et la défense des postes et pas-

sages intéressent particulièrement les habitants des vallées,

c'est par leurs soins et à leurs frais qu'ils doivent être

mis en état de défense et défendus. Leur fidélité à l'Empereur

est suffisamment éprouvée pour qu'un objet de cette impor-
tance puisse être conHé à leurs soins n. Navarrenx et le

château de Lourdes complètent la défense.

Par suite, la brigade Paris devient disponible elle quitte
Oloron et se rend, le i3 octobre, à Saint-Jean-Pied-de-Port,

pour renforcer la gauche de l'armée. « Le général Paris ne

laissera que les postes nécessaires pour garder les débouchés

Les travaux commeucerpttt )<*9 octobre et furent poussés avec la plus

~ranue activité, car le maréchal entendait que les ouvrages fussent occu-

pabtGs avant huit jours. (Ot'fh'c tfe Foy, 8 octobre, et .Foy Bafa&Mo,

octobre).

()) Of(~-e <~ SoM~, Saint-~ean-Pied-de-Port, 2 octobre.
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des vallées d'Aspe, Ossau et Tardets, et se dirigera, avec le

surplus de ses troupes, sur !a. route de Saint-Palais à Saint-

Jean-Pied-de-Port, par Saint-.tust, où il sera à la disposition

du général Foy, et, en cas d'événement, couvrira les dé-

bouchés sur Saint-Palais et Mnuléon a (1). Dés lors, le ma-

réchal est délivré d'inquiétude pour sa. gauche.

V. Inspection des travaux et positions de l'armée.

De Saint-Jean-Pied-de-Port, le maréchal est de retour à

Bayonne le 4 octobre, et, Je même jour, il se rend à Cambo

et Ainhoa pour inspecter les troupes et les travaux. Sa cor-

respondance est optimiste, et pourtant les rapports lui

annoncent l'imminence d'une attaque.

SOM~ ait 11.fillistre.

Bayonne, 8 octobre.

« De ~otH' en jour notre /:y?!e devient plus forte, et lar-

mée, en acquérant
Mt moral qui lui manquait, peut déjri

se faire respecter
et 6<pK~ devenir menaçante. Je vois tous

les jours les troupes et les travaux qui s'exécutent sous l'un

et l'autre rapports, j'ai lieu d'être satisfait. Dans MM mois,

notre ligne de <<MMe ne laissera rien à ~M'e~, elle sera

formidable.
L'établissement du

camp retranché de Saint-

Jean-Pied-de-Port et la double tête de pont de Cambo com-

plètent le système.
»

Soult au MMMS~'C.

Espetette, 6 octobre.

«
Aujourd'hui j'ai passé en revue les divisions de la

gauche
elles sont en pariait état, bien disposées, s'occupant

de leur instruction, le soldat jouissant d'une bonne santé.

Les ouvrages qu'elles ont élevés sur la ligne, depuis le rocher

(~) )Sot<K au Ministre, 9 octobre.
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du Mondarrain jusque vers le pont d'Amotz, en suivant le

contrefort qui passe en arrière d'Ainhoa et en avant de ce

village, sont déjà défensifs. Dans quinze jours, ils seront ter-

minés. L'ennemi perdrait beaucoup de monde, s'il s'avisait

d'attaquer de front cette position.

« J'ai vu il y a deux jours les ouvrages de la double tûte

de pont de Cambo dans leur état actuel, ils offriraient un

bon appui. Cambo sera MK excellent poste MM~a~f ~Mt faci-

litera les opérations &!M' les deux M'fes de la Nive et ~'a <*?

~Mc~Mc sorte la
défense

du
camp )'c/ra'HcA~ de Saint-Jean-

/'<e<<Po~ et celle ~M restant de la /:yytey!M~M'~ la M!M'.

« Demain 7, je me propose de voir les divisions du

centre qui sont en avant de Sare et les ouvrages qu'elles ont

construits sur les contreforts de la Rhune.

« Les bruits d'une prochaine attaque de l'ennemi se sou-

tiennent. a

En effet, le lendemain, Wellington force le passage de la

Bidassoa. Le maréchal est aux avant-postes
de

Darmagnac,

& Ainhoa; il accourt à la droite et trouve le combat engagé

au village d'Urrugne; la Bidassoa est perdue.
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CHAPITRE YIII

STRUCTURE DE LA RtGION DU MONB&RRAÏN A HBNDAYE.

I. Oregraphte.

Supposons que la. région s'affaisse de 200 mètres revenant

sur ses pas, l'Océan engloutit le territoire compris entre

Bayonne, Hendaye, la Rhune, le fond de Sare et l'Ëreby.

Une muraille rectiligne s'étend des montagnes de la Chou-

hil)e, et de Mandela à la Rhune, d'où elle s'abime sur le col

de Saint-Ignace. Là, une passe ~'o:<<* sépare la Rhune d'un

cAajoe/e~ <f~o<s Es?MMf, ~s~Mee, &<AaNtetM~M:,

Louis XIV de Sare (1), Ca~tsMeH~M et 0/'<~M<yo~M, qui s'ali-

gnent de l'ouest à l'est jusqu'au promontoire de l'Éreby. C'est

la BaM'e <f~?Mo< qui, comme une corde, sous-tend la baie

de Sare, et présente trois brèclaes importantes une

centrale à ~.mo~x, et une à chaque extrémité à &K/

J~Maee et à Finodetta. En effet, envahissant la vallée de la

Nivelle, l'Océan traverse la trouée <f~4mo~, et se répand

dans le bassin de Sare jusqu'au pied des ports de Vera,

d'Etchalar et de Zugaramurdi par les couloirs de Saint-

Ignace et de Finodetta, il se déverse sur Ascain, sur Espe-

(1) II existe, sur cette partie de la frontière, deux croupes ou mon-

tagnes cK<e< de Lot<MX~V/ l'une, touchant à Béhobie l'autre, au nord

de Sare. Nous n'avons pas eu l'occasion de rechercher l'origine de ces

noms. Pendant la guerre de la Révolution, Louis XIV de Béhobie, cou-

ronné d'ouvrages, joua un certain rôle, parce qu'il commandait le seul

débouche de la Bidassoa. Quant à Louis XIV de Sare, bien qu'il s'y

trouvât déjà une ancienne redoute, il fut découvert en <8i3 par le com-

mandant du génie Burel, chargé de l'organisation de la partie de la

ligne de la Nivelle sur laquelle il se trouvait.
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lette, et finalement ses flots viennent baigner les rampes de

!aMaya.

La carte d'état-major, dressée par des officiers qui

ignoraient la langue basque, et surchargée au dernier

point, est pour ainsi dire illisible. Nous en avons élagué les

écritures inutiles, ce qui nous a permis d'y faire figurer la

plupart des ouvrages de la Croix-des-Bonquets,
de la Rhune

et de la Nivelle avec les numéros d'ordre qui leur ont été

donnés dans le présent mémoire. N'est-il pas ridicule de

donner un nom à toutes les ch&umines éparses dans la cam-

pagne La plupart d'ailleurs sont écrits de travers, et l'on ne

parvient à les déchiffrer qu'à la loupe.

Le plateau de la Croix-des-Bouquets est submergé, la mer

s'engouffre
dans la vallée de la Bidassoa entre les murailles

parallèles du Mandela et du San Martial: les vallées de Vera,

Etchalar, Lesaca sont envahies les hauteurs de ceinture du

bassin de Sare, l'ibantely, la Pena Plata. s'étèvent encore

à plus de 500 mètres, mais les ports de Vera, d'Etchalar ne

sont plus que des /o!My:<es de ~'7'e étroites et <~eprMKees.

II en est de même au cœur de la Rhune, où une simple

t~Ke, au
~o! c!'ftMo&ï, sépare la Bayonnette de la Rhune

proprement dite la percée <0/AeMe paraît ainsi dans toute

sa netteté.

Enfin le Jaïzquibel devient une côte rectiligne à flancs es-

carpés entre cette montagne et le massif de la Haya règne

le caHN~ <fj~MM, dont le fond est à San Sebastian et Hernani.

Si, maintenant, le sol se relève de 00 mètres, le plateau de

la
Croix-des-Bouquets émerge, mais il demeure séparé de la

ChouhiUe et du Mandela par un goulet resserré, le col de

CoK~eeo, qui délimite les domaines de la Rhune et de la

Croix-des-Bouquets.

La forme générale du plateau est triangulaire; son som-

met, la montagne Louis XIV, touche à la Bidassoa, et sa base

qui s'étend de la Croix-des-Bouquets au Gastelusahar est pa-

rallèle à la. rivière (t). La route d'Espagne décrit la médiane.

(1) Vues de la ChoatuUe, les hauteurs entre la Bidassoa, le Calvaire
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De la hase euHn. c'est-à-dire de )a Croix-des-Bouquets, par-

tent deux nervures soutenues, qui encadrent le vallon de

Tronbaenia et se dirigent vers Saint-Jean-de-Luz l'ux

est te rameau de la
chapelle Socory, l'autre celui de l'an-

cien camp des Sans-Culottes.

111. Esquisse de la Rhune et des régions avoisinantes.

Escaladons la Rhune et faisons le tour de l'horizon. Sous

nos pieds, du côte de la France, à une grande profondeur,

règne, comme un fossé à flancs arrondis, le ravin qui, de

la haute eo/t~Kc M:m'eeo'y<'Mx<' aT/yAK~'MM~'Me (i), s'ouvre

au sud-est sur le bassin de Sarre et au nord-ouest sur

Olliette. En face se dresse Farëte rectiligne et rocheuse de

la petite Rhune que divise en deux tronçons le col a~f-

ya~Meo; celui de l'ouest, couvert de murs en pierre sèche

tendus entre les rochers, s'abaisse au delà du marais et

s'enfonce dans le lit d'nn torrent qui, de chute en chute,

descend sur le village d'Ascain. Par suite de son accotement

aux rides maîtresses de la grande et de la petite Rhune, !a.

croupe déprimée de Mouiz échappe à la vue; mais au delà de

l'abîme de Saint-Ignace, aussi loin
que

l'œil le permet, on

fouille le fond des vallons, les moindres replis du sol, les

chemins et sentiers; les hauteurs voisines de la montagne

s'écrasent et les redoutes qui ]es couronnaient se dessinent

par leur cadre d'ajoncs épineux ou de fougères, et laissent

apparaître cà et là, sur leurs ftancs, les tranchées
qui

com-

plétaient leur défense.

C'est un des traits caractéristiques de la région, et des

plus /Mp;MtM«;
à un bas plateau coupé de bouquets de

bois ou tapissé de maigres cultures, succède un massif de

et la Croix-des-Bouquets rappellent deux gigantesques vagues s'étevant

de la plaine, entre Irun et Fontarabie, et sur le point de s'abfmer dans la

direction d'Ct't'ugne. La plus élevée est celle de la Croix-des-Bouquets et

le sillon qui tes sépare est évasé et très net.

(t) tthurriaderrac. ~x/OH~t~f<.
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c~/es c~~Mt'e~ et puissantes, qui donnent à l'ensemble, dès

l'automne, une teinte feuille morte d'nne indéfinissable tris-

tesse Croix-des-Bouquets, Calvaire, Chouhille, Mandela,

groupe de la Rhune, hauteurs de Sare à Saint-Pé, Ëreby,

Mondarrain. aune pauvreté relative succèdent ainsi la

solitude et la misère. La géologie seule a Je secret des

contrastes qui frappent les yeux de l'observateur; mais n'in-

sistons pas, bien qu'il suffise pourtant de regarder à ses

pieds, si ce n'est même de s'entendre marcher.

De Sare à Saint-Pé s'étale, dans une nudité absolue, un

plateau aux lisières duquel surgissent, comparables à des

taupinières, coniques et effilées, les croupes de Biscarsou,

Esnaur, Saint-Ignace, Suhamendia. Du côté d'Ainhoa et de

Sare, la falaise d'Amotz, par bois et rideaux de cultures,

plonge vers un bassin qu'accidentent seuls les vallons d'éro-

sion de la Harane, de la Nivelle et de leurs affluents de tout

ordre, dont le fond se relève par une pente générale et insen-

sible vers les montagnes encadrantes de l'est, du sud et de

l'ouest. Ces montagnes sont dentelées, sans
présenter pour-

tant d'autres masses, en dehors de la Rhune et de l'Éreby

qui limitent l'amphithéâtre, que l'Ibantely et la Pena. Plata.

De la trouée de la Nivelle à la Dancharsena, tous les pas-

sages se découvrent et l'on en voit descendre dans le bas-

sin de Sare chemins ou sentiers; mais plus bas, plus large,

et d'une ouverture parfaitement régulière, le port de Vera

est une véritable 6~'ecAe.

De chaque côté du cirque de Sare et d'Ainhoa, aux extré-

mités du diamètre de l'ellipse dont ces villages occupent les

foyers, les massifs de la Rhune et de FËreby rivalisent de

puissance; la barre d'Amotz leur sert de ~'<K< <fMHMM, mais

elle s'innéchit à leur contact et laisse place aux cols et défilés

de
Saint-Ignace et de Finodotta.

A ses rideaux d'arbres, aux bois qui l'accompagnent se

devine le cours de la Nivelle jusqu'au pont d'Amotz elle

disparaît alors, mais si l'on suit les contours du plateau de

Sa.rc à Saint-Pé, si l'on observe le contraste de ce steppe et
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des groupes de blanches maisons qui, de Fautro côté,

semblent reposer sur un sol diuerent, on entrevoit les

méandres de la rivière jusqu'à Ascain, où son lit bordé de

vertes prairies donne au paysage une teinte nouvelle et gaie

à la fois là, plus de montagnes, et rien qui rappelle les

fortes ondulations du bassin de Sare; un bas plateau émaiDé

d'un foniHis de maisons, de bois et de cultures.

Depuis lors, les yeux gagnent sans transition Saint-Jean-

de-Luz et le rideau qui borde la mer, de Socoa à la Croix-

des-Bouquets. Ramenant enfin ses regards sur la
montagne,

les hautes croupes nues apparaissent de nouveau, et la

Bayonnette, le Mandela, la Chouhille s'abîment par degrés

vers Biriatou.

Avant de descendre, observons encore la
petite 7MKMP;

les rochers qui la crénèlent, très /<M'~HeH< ~<&'MM~, pré-

sentent une pente constante au nord-est et regardent l'Es-

pagne. Or supposez qu'un bloc se fende par le milieu, et

que
l'un des fragments s'adossant à l'autre glisse jusqu'aux

deux tiers de la hauteur de celui-ci; telle est la conformation

générale du massif. Le fragment surélevé représentera la

y?'<MM~e ~MKe; l'autre, la petite Rhune; d'Oihette à Sare, la

Combe ou Couloir (f/~MF'fMtfe~'ae gU. entre eux et les

sépare.

tV. Cours de la Bidassoa.

Sujette a des crues
rapides, à des débordements qui par-

fois interceptent la communication entre Béhobie et Biriatou,

la Bidassoa a un cours fort sinueux, et sa vallée, très

encaissée, ne présente qu'une largeur de fond de i80 à

200 mètres, si, même en certains points où les pentes se rap-

prochent, elle ne se réduit pas, ou peu s'en faut, à celle de

la rivière mais, à partir de Béhobie, le fleuve se divise en

plusieurs bras qui forment des îles appelées Jonco et unifor-

mément livrées à la cutturo du maïs. En face de Biriatou,

sa largeur est de 60 mètres, au pont de Béhobie 80 enfin,

à l'embouchure, entre Hendaye et Fontarabie, 600 dont 400
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découverts & la marée basse. Son courant ordinaire est do

O'90 et sa profondeur moyenne, à partir de Biriatou, i'SO.

La marée se fait sentir jusqu'à Biriatou, où elle n'est plus

que de 0"60. On peut dire qu'à partir de ce point la ri-

vière cesse d'être un obstacle, car dans l'anse qu'elle
décrit

sous l'escarpe du viitage, on compte déjà quatre gués de

piétons. Du confluent du Liçarlan à l'embouchure, leur

nombre est pour le moins de 18, dont la profondeur à marée

basse varie de O'20 à 0"60, savoir

1. 2. <?«~ de &~a~e conduisant à Fontarabie ne peuvent être

franchis qu'à Marée très basse;

3. //t!tye<(t très bon à marée basse;

-t. F<e!tx-~oM<M, sur la rive droite;

S. ~~e):-jfor<ot< hameau espagnol entre irun et Bchobio;

Les gués 5 traversent les îles du Jonco.

6. .Be/toMe, ou ?; de /a Conférence;

8. ?M&)':<: tuilerie, sur la rive droite;

9. J7.Ê<M<MaM< sous l'escarpe de Biriatou;

tO. ~&en'M

/&f(/0t

Arroupia

il. .M:bo&t

Les gués 9,10, 11 sont dans t'anso de la Bidassoa, au-dessous de

Biriatou.

12. 0'M<ftro&!

i3. C/MMp de l'Abeille.

En 1813, de Vera à la mer, il n'y avait d'autre point de

passage que le pont de bois de Béhobie. Le général Reille

l'ayant brûlé dans la retraite de Vitoria, les AtJiés, le 7 oc-

tobre, franchirent le fleuve aux i3 gués qui viennent d'être

cnnmérés, puis jetèrent des ponts
de bateaux entre Béhobie

et Biriatou, pour relier les deux rives.
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CHAPITRE IX

COMBAT DE LA CMÏX-DES-BOUQUETS.

ï. Répugnance de Wellington à entrer en France.

« Mon intention est de porter notre gaucho en avant dans

trois ou quatre jours. Je Mte ~<M'He/'«: là ~M<yM'a la e~K~e

de Pamplona » (1). Le 7, la marée sera favorable,

et comme le temps est beau, ce jour-là je porterai t'armée

sur la rive droite de la Bidassoa. Une lettre chiffrée du

gouverneur de Pamplona a été interceptée
il croit pou-

voir tenir jusqu'au 20 ou 25; d'ici là, nous ne pourrons

mettre la droite en mouvement. Mais les AaM~eM~ de la

rive droite de la Bidassoa ont st«' nous de telles vues ~M'

nous les faut, et que le plus sera le me~My n (2).

A vrai dire, Wellington se décide avec peine à passer la

frontière « J'éprouve une grande aversion d'entrer en

France dans les circonstances actuelles. La supériorité que

j'y puis avoir consistera, en 28,000 Espagnols environ qui,

n'étant ni payés
ni nourris, pilleront et soulèveront le pays.

11 nous faudra assiéger
ou bloquer Bayonne et Saint-Jean-

Pied-de-Port. D'ailleurs, envahir la France où chacun est

soldat, où toute la population est en armes et organisée, non

point comme dans d'autres pays, par des gens sans expé-

rience de la guerre, mais qui ont servi quelque part depuis

vingt-cinq ans que la France est en lutte avec toute l'Eu-

rope. ~M doute, ~e~MMeM~'e/' demain en ~'aKeee~~a-

(i) We~M~O): « Bo-e<u)'< 2 octobre.

(2) 7(<. à C)'«/<aHi, octobre.
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&?' l'armée sur /<~oM)' (1), mais je He ~o«n'a<s a~e~ plus

loin. ~t les puissances faisaient
la

paix, /<!M~'a~ ~'CM~W

<'M
~pa~Me,

et la )'e<<n<e serait difficile, étant donné

l'ltostilité et les
~M~M~o~M belliqueuses des Ao~tH~s » (2).

Se plaçant à un autre point de vue, lord Ba.t.tmrst. lui

av oue « Le côté politique de votre entrée en France, si elle

n'a pour but de refouler Soult et de s'emparer de
Rayonne,

m'a toujours paru très douteux..L'oecM~M:<:OK de Bayonne

H'M< à eKDMayer que sous le !'a/!pof~ de /'Espa~te; ~e<a-

blissement J'KM OMM'ayC aMHCJ <K~ <!SStH'e<' la /t'0~-

<!Ct'e de ce pays (3). Si vous allez plus loin, vous devez vous

attendre à rencontrer une opposition générale, bien que

vous agissiez d'&ccord avec un parti. Si ce parti l'emporte,

la tentative d'impuser un gouvernement à la. France armera

le pays contre vous, et la cause y sera impopulaire. Somines-

nous sufSsamment sûrs que le parti des Bourbons prévau-

dra ? Le duc de Mariborough entra en France sans avoir

l'intention de détrôner Louis XIV. Pourquoi agir différem-

ment ? D'un autre côté, si vous refusez le concours des

royalistes, ils se touraeront contre vous, et s'ils l'emportent,

vous aurez étevé un retranchement contre vous-même ? (4).

« Je fus un jour, dit un témoin oculaire (S), vers les hau-

teurs du San Marcial; c'est cette position que Soult avait

attaquée avec tant de vigueur,. le 31 août. Elle était

défendue par les Espagnols, que la dépêche de Wellington

représentait comme ayant repoussé l'ennemi avec une grande

bravoure (6); mais, pour ma part, je Mep:M M'eMpecAer

(i) tt ne pourm s'y présenter que trois mois plus tord

(2) t~eKt'tt~<on (fBtt(AtH-sf, 8 août.

(3) La phrase est louche, elle dissimute une at'rtcrc-penscc.

(4) .B<t<AuM< « WeMw~tott, 9 septembre.

(S) Gtcig, Me Stt&aMem. L'autour était officier du 8S" d'infanterie.

Mgadc Ay)mcr.

(t!) We~<My<ott ft ~<t</tU)'ii<. Lesaca, 2 septembre. Il avait fallu tes

soutenir. Les Esp~gno!s se bathuent bien, et pourtant ils mouraient

~c faim et de misfre. D'Yrun, ~reirc écrivait à WcUington, )e 2 sep-
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<f«(/MM'(~' /<' Cft/C des ~'«M/X'A yM< Mt'a<PM< ose ««<MC~'

~«c~<'<7/e /Jos<<oM. car les hauteurs du San Marcia! s'é-

lèvent si
brusquement au-dessus de la Bidassoa, que ce ne

fut qu'en m'accrochant de branche en branche que j'en pus
descendre. Cependant MM co/OHMe de 15,000 ~'«?:ca<s /b~({

xoM eAe/M:t ~e~~c ~M~M'<?M sommet, et /'aM?'a'!< jt)/'o&o'&/<

M:CM~ e~Ct'e so~M fM~cee <fMMp 6~<yK<~e any/aMC.

i'e ces hauteurs, j'eus une vue distincte du
camp des

Français. La rangée de collines qu'ils occupaient était

en quetques endroits moins haute, en d'autres plus escarpée

et même plus élevée que celle sur laquelle je me trouvais.

Entre leur camp et moi coulait la Bidassoa, au fond d'une

vallée étroite, riche et fort beHe, tant a cause des bois qui la

couvraient en grande partie que des
champs,

des prairies et

des fermes répandus sur les deux rives du fleuve. Les avant-

postes français se tenaient dans le vallon, et leurs sentinelles

au bord de la rivière les nôtres, c'est-à-dire les postes

espagnols, étaient stationnés à mi-hauteur et
n'envoyaient

pas leurs sentinelles plus loin que sa base. Les tentes

des Anglais étaient dressées dans des plis de terrain, de façon

tcmbre (en français) « Le défauts de santé me prive de passer a

« votre quartier général pour vous parler de l'état de débilite où se

trouve l'armée espagnole qui réclame votre protection aft/o'fs <<et<c<c

'< ~oMt'o'neMtMt. puisque sans cela je vois anéantir cette armée et ne

« puis espérer d'elle que des efforts infructueux. Me vous ne saurais peut-

a être que depuis que je suis à la tète de l'armée, le soldat n'a pas
« mange que la moitié ou les deux tiers de sa ration de pain et 8 onces

n de riz; que la disette ne diminue parce que les provinces de l'inte-

rieur ne nous envoyent rien et n'obéissent aux ordres du gouvcrne-

ment; que les Messes ont été mal panses, et il y en a qui sont

morts pour M'avoir un hôpital ambulant, tante de mulets ou cha-

riots de transport; que le soldat ne peut, tKrme ~(m< «M ~uw '/('

&«<(!;?, boire de t'cau-de-vie, et jamais de vin, ni manger de la

viandes qu'il n'a ~M un sou, et je ne sais comment taire pour lui

n donner quelque auxile. Pour remédier à tant de maux, j'ait fait et

tais tout ce que je peux; mais crier, écrire, représenter ne suiiit pas o.

.AtM't<e.' un te voit bien par ce mot d'origine latine, Freyre était un

lettre il savait que Wellington le comprendrait.
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a les dérober A la vue de ['ennemi; mais, en revanche, les

baraques des Français étaient visibles sur beaucoup de

points. Les Français sont certainement les soldats les plus

)ta))ites dans l'art de se construire des abris. Ce n'étaient pas

des huttes composées de branches d'arbres couvertes de ra-

meaux et de feuilles sèches et dépourvues de cheminées,

mais de bons et confortables cottages avec des murs de

terre et des toits de chaume, arrangés en longues rues

étroites. Le
camp de chaque régiment ressemblait plutôt à

un village qu'à l'abri momen~uie de troupes en
campagne.

Arme de ma
longue-vue, je distinguais. les soldats, les uus

faisant l'exercice, les autres jouant, et je ne pus m'empêcher

d'admirer lit parfaite insouciance qui paraissait régner citez

des hommes si récemment battus. »

De Lesaca, son quartier général, Wellington ne commu-

niquait avec l'aile gauche, a Oyarxun, que par le mauvais

chemin muletier d'Arichutegui les hauteurs de la rive

droite de la Bidassoa et le cours entier du fleuve lui étaient

nécessaires.

En rapprochant les effectifs, on constate que 112,000

AUiés font face à 68,000 Français. Wellington parle

d'ailleurs de 23,000 Espagnols, alors que les « Estados »

font ressortir plus de 47,000 présents. Une dernière obser-

vation Napier dit qu'au commencement d'octobre, il arriva

d'Angieierre un renfort de 12,000 hommes. Il est de notre

intérêt de le croire. Pourtant, la situation du 22 octobre

u'a.ccuse, sur celle du 8 septembre, qu'une augmentation de

1,~2S hommes. R faudrait donc admettre qu'entre ces deux

dates, où il n'y eut d'autres affaires que celles des 7 et

8 octobre, l'urmée anglaise perdit plus de 10,000 hommes.

II. Défauts de nos dispositions.

Dispositions défectueuses, avaui-postes hors do portée,

tnfurionté numérique, l'issue de l'attaque n'est point dou-

teuse. La Rhune est mal occupée, les gués de Fontarabie

mat gardés) si même ils le sont: du vieux cu.mp des 8ans-
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Culottes, il ne subsiste que les ve&tigcs; enfin, la redoute

du San Benito et les ouvrages de la Bayonnette sont laissés

dans l'état où ils se trouvaient en 1795. Évidemment, le

danger est A la Hhune et à la trouée de Sare, il fut <oM-

~oMt's or le maréchal, « ayant plusieurs raisons de croire

« que l'attuquo principale aurait lieu du côte d'Ainhoa »,

s'y trouve le 7 au matin; bien vite détrompe, e?'a!H<

pour la droite, traverse Sare s<!tM s'y <ï!<e!' et aceoM~ à

~'Myne (1).

Etabli à la Croix-des-Bouquets (brigade Pinoteau) et à

biriatou (brigade Montfort), Maucune a ses avant-postes le

long de la Bidassoa. A 6 et 8 kilomètres en arrière. Boyer

campe à Urrugne et au Bordagain; enfin, la réserve de

Villatte a deux brigades à Serres, une à Ascain et une

(espagnole) détachée aux travaux de la tête de pont de

Cambo. Il faut 2 heures à Boyer, 3 à Villatte pour venir au

secours de leur collègue et encore Boyer a-t-il un régi-

ment en l'air, absolument hors de sa portée, au col du Poi-

rier. Repartie sur un front de 6 kilomètres, la division

Maucune supportera l'effort de 26,000 Alliés (2) Boyer

arrivera trop tard.

Les ordres de Wellington sont tellement précis et furent

exécutés si ponctuellement, qu'il est utile d'en donner la

substance.

0~ poM~' /« ~«KeAc de /'<H'M:ee.

Lesactt.Hoctourc.

« La division Graham traversera la Uidassou, aux gués de

t''onta.raNo, avec sa bu.).ter!e et un escadron du 12" dragons.

(i) No((/< «t< ~M/t'e, 18 ootoht-c.

(2) Nous donnerons les chHh'cs

De ra\'ea de Napier Angto-Portu~ttts i?),OM

D'aj))'6t tes &;t«~ eo'ns de t''t'cy)'c. i t,430

soit au total 20,430 pruscnts. Or Maucuue n'avu!t j'as phw ()o .(,000

hommes on ligne et avec Boyer {),9i<.



CHAP. IX. COMBAT MR LA CROIX-DES-BOCQUETS. 101

Elle stationnera dans les fosses de la place et franchira les

gués dès que la mer sera suffisamment basse, c'est-it-dire

vers 7 heures et quart du matin. En arrivant de l'autre côté

du fleuve, elle occupera le plateau et manœuvrera par sa

droite, de manière à menacer la droite des forces opposées

aux colonnes qui doivent passer prés du pont détruit de

)!éhobie(l).
« La division Hamilton et la brigade Wi!son passeront

aux gués de Héhohie, Asken Portou et du Vieux-Moulin (2).

Elles marcheront aux gués en même temps que celles de

Fontarabie, et l'on conviendra d'un signal qui, partant de

cette ville, annoncera le mouvement de ces dernières (3).
Avec elles passeront le reste du 12" dragons, la batterie de

la division et une batterie de réserve.

« Dès que cette colonne aura traversé la Bidassoa, elle

s'établira sur la montagne de Louis XIV. Elle sera ras-

semblée avant le jour près d'Yrun et dissimulée jusqu'au
moment de marcher.

« On jettera un pont de bateaux près du pont de Béhobie.

Pour protéger cette opération, trois batteries se rangeront

sur les hauteurs de San Marcial.

« Le corps du général Freyre franchira les gués dans

l'ordre suivant. La colonne de gauche passera au gué de

Tcttcria, près duquel l'ennemi avait jeté un pont le 31 aotlt;

elle occupera la hauteur (d'Andorre), sur laquelle se trouvent

une grande maison couverte do tuiles et des baraquements.

La colonne voisine traversera les gués dc l'Étudiant et

d'Akcrria elle aidera la précédente u. occuper la hauteur

(1) Pat' )e ~encrât Foy. )c i" juittct, et ))<tH))-('!i<'))Mnt non t'(Ha)))i.

(~) L'ordre de Wellington ddsi~nc les gués pur des numéro! AprL's

')n )))int)[)cux examen du cours (lu neuve, nouti oommes parvenu A ren)-

j~accr ces uumeros par tes noms Kct.uoto. Un gué a disparu, sous lu

tnonta~M de Louis XIV, entre ('eux ()c B(!ho)'io et (le Tcttorit).

(3) TorctM (lit, V, 3(t2, que ttmuit du (t au 7 t'ut pluvieuse, avec ptuic

''t tonnerre. Une fu~c, tir(!o du clocher ()a )''outNrabio, devait servir de

Ki~tMt aux Angto-Portugais, et un drapeon btanc. p)ant6 au Sao Marcin)

aux Hsj'agnots.
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(d'Anderré). Le centre sera poussé en avant et occupera la

montagne Verte (Lumaferde), et la droite occupera
le ravin

qui s'étend entre cette montagne et le Mandela. En soutien

du centre, on laissera une réserve à Biriatou.

« Le reste du corps
de

Freyre passera aux gués d'Istoki,

Ondarola et Champ de l'Abeille, gagnera le sommet du Man-

dela et s'y établira solidement, afin d'appuyer les opérations

de la gauche
de l'armée. A la droite, il remontera le ravin

de Lancetenia (t).
L'artillerie espagnole, deux batteries

anglaises, appuieront le passage du général Freyre elles se

porteront, pendant la nuit du 5, aux points où elles devront

s'établir.

« Dans la matinée du 7, on jettera un pont de bateaux a

une petite
distance au-dessous du gué d'Akerria (2).

« Le général Freyre s'entendra avec le général Hamilton

au sujet du signal qui sera fait àYrun pour lui annoncer que

les troupes s'y ébranlent, et qu'il doit mettre les siennes en

mouvement.

« La brigade Bradford sera en réserve sur la droite du

San Marcial; la brigade Aylmer formera la réserve de la

colonne Hamilton et s'établira entre Yrun et le pont
de

Béhobie. »

Ce fut une surprise. Les gués de Hendaye n'étaient

observés que par un poste de quarante hommes (3), et l'en-

nemi avait déjà franchi la Bidassoa
lorsque l'alarme fut

donnée.

Voici les emplacements du corps d'armée

(t) Ce ravin conduit au col dit Pot'n'e! où se trouvait la gauche des

avant-postes de Reille.

(2) C*est-!t-dire sous t'escarpe de Biriatou.

(3) Du 3' de ligne.

Suivant les rapports anglais, la division Graham passa la Bidassoa

en trois cotonnes aux gnés de Fontarabie et de Ihirpeta; elle enleva

dans les batteries et ouvrages de la Croix-des-Bouquets 8 pièces en fer

tirées de l'arsenal de Bayonne et ceUes qui armaient la vieille batterie

de Trames.
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Division JtfaMCM;))'.

Brigade Pinotcau. –3 bataillons des 3' de ligne, <7" léger ft t5"

de ligne, sur tes hauteurs entre Hendaye et

BehoMe, à Béhobie et derrière la montagne

de Louis XIV.
Rrigade Montfort. léger (2) sur les positions de Biriatou.

Brigade Boyer.

Mi" de ligne (<) Mt réserve la montagne du

Calvaire.

)03' de ligne (2) en ffMrt'c à la Croix-des-Bou-

quets.

Division Boyer.

2'* léger (2) au col du Poirier.

24" de ligne (t) à Urrugne.

t8* de ligne (3) à Crrngne.

Brigade Gauthier. –5 bataillons au Bordagain.
Les numéros entre parenthèses à la suite de ceux de régiments indi-

quent le nombre des bataillons.

A 7 heures et demie du matin, Reille, à Ciboure, est pré-

venu qu'on aperçoit des mouvements dans les camps

ennemis il donne l'ordre & Boyer de se porter & la

Croix-des- Bouquets, et accourt de sa personne à la mon-

tagne de Louis XIV, oit est étaMie l'artillerie. L'ennemi

détoge le
poste

du 3' à Hendaye, refoule sur la Croix-des-

Bouquets ce bataillon qui, paraît-il, ne résiste pas (1 ), et

()) Gleig (&)< cit.) nous raconte la surprise de Hendaye. « On

imaginera facilement la curiosité ardente avec laquelle noas sur-

'< veillions la descente graduelle de la rivière et les lignes françaises,

au milieu desquelles régnait une tranquillité inexplicable. L'alarme

fut enfin communiquée au gros de l'armée ennemie qui se forma en

toute hâte sur les hauteurs et s'efforça vainement de défendre

'< llendaye. Une panique semblait s'être emparée des ennemis. Je vis un

« commandant qui se tenait an milieu de son bataillon, l'exhortait et

frappait avec son épée ceux qui se trouvaient près de lui; il semblait

au moment de le rallier lorsqu'il tomba. H fut aussitôt debout et

remonta sur un autre cheval; mais. a c<* moment, une balle l'atteignit
au cou et le tua raide. La mort de cet homme décida de la journée sur

les hauteurs de Hendaye. Ce bataillon était celui du 3° de ligne,

et son brave chef, le commandant Astor.
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ntant )e
long de la mer, se dirige sur les ouvrages du camp

des Sans-Culottes. Reille détaciie de ce côté un bataillon du

105*' pour l'arrêter. Mais au même instant la brigade Pino-

teau, délogée de Béhobie et de la
montagne

de Louis XIV,

se replie
sur la

Croix-des-Bouquets, où l'autre bataillon du

103" la recueille. La brigade Boyer est encore en arrière, et

celle de Gauthier n'est arrivée qu'à Urrugne.
Tourné par sa

droite, et voyant le feu engagé sur sa gauche, a la montagne

du Calvaire, ce qui lui prouve que l'ennemi est maître des

positions de Biriatou et de la Chouhille, Reille ordonne à la

brigade Boyer de couvrir la retraité et de s'établir à cheval

sur la vieille et la nouvelle route de Saint-Jean-de-Luz, en

avant de la chapelle Socory puis à la brigade Gauthier de

prendre position au camp d'Urtubie ou des Gendarmes, où

viennent se rallier la division Maucune et le 28 léger. « Les

« troupes de Boyer n'ayant pu arriver que pour soutenir

'( !a retraite de celles qui étaient en ligne, celles-ci, qui

« n'avaient que 4,600 combattants, se trouvaient néces-

« sairement trop faibles partout. Le rapport du général

<( Montfort porte qu'en même temps que Fonnemi atta-

.<
quait Biriatou, il a forcé et tourné sa gauche à la

« Chouhiue que les trois pièces qui étaient à gauche de

M Biriatou ont été coupées par ce mouvement. Le 2" léger

'< a été attaqué par environ i0,000 Espagnols; ayant été

« débordé par sa droite, il a été obligé de se retirer (i).

tïï. Jugement du maréchal sur t'a~faire

de la Crotx-des-Boaqneta.

Comment le maréchal jugera-t-il l'affaire ? « Maucune

était en ligne depuis Biriatou jusqu'à Hendaye. Boyer était

en réserve au camp à
gauche d'Urrugne pour le soutenir

(camp d'Urtubie). Depuis p/KSMM~ jours, j'avais aKree/e-

(1) ~o/'por< du général ~etï/e sur fa~at're ~M 7 oc<o&M. Soubatettc,

<8 octobrR.



CHAF. tX. COMBAT DE LA CROIX-DES-MCQCETS. <?

M!en~ jOfdpCHM les généraux ~</e ~CMMMH! se jO)'O~OSN!/ <~

7<0«S a~a~MM', je ~M~' avais p?'CSC~ les dispositions H~-

cessaH'cs. 7)<Ms la M:< dit S ait 6 et ~«Hs celle du 6 a<< 7,

OM entendit des moMU~HeH~ cfe fo<<!M'es e~M et!<e <M<

/'eMHenM ne coMMe~ca à passer qu'entre 6 c~ 7 heures (1)

il était y)'a?!OW
OM avait le /CMt~S de MOM' /Ot'M!

ses

masses. J~CMCtMe était
trop faible pour lui ~.SM~?', ~So~'

aurait /e~oM!</?e beaucoup plus
Mtats M'a~'ïca aM

bas <~P la C/'<y-~M-CoM~MC<S <y«<' lorsque ff/MMM!! en était

<~« MM~e.

« Cependant il s'engagea et facilita le mouvement de

Mancune. Les troupes firent benne contenance et se reti-

rèrent en arrière d'Urrugne, pour s'appuyer aux ouvrages du

camp retranché de Bordagain.

K La division de ?'ese?t?e, eoa!?KaH<~e ~< V~/a</e, qui

était placée entre Ascain et ~v~, avait ~oKi'' MM~'Me-

<:oa de se porter )'<~M<~HeH~
SM~' le

cOH~'e/b~ situé e~'e

Olhette et C~OM<'c (plateau d'Urtubie), ~OM!' soM~eHM' les

troupes e~at'yees de <~eM<&'e la Bayonnette el la ligne

de la Bidassoa. Elle aM'~a sjo?'opos, et sa présence con-

tribua à arrêter le mouvement de l'ennemi (2). J'ai témoigné

an général Reille mon étonuement que la division Boyer fat

arrivée trop tard à l'appui de la division Maueune. H m'a

répondu qu'it l'a-vait fait partir aussitôt qu'il avait été pré-

venu que l'ennemi attaquait; mais il était trop tard; elle

aurait dà être rendue sur les lieux au point du jour.

« J\!C<MS plusieurs ?'OM<MM de C~'OM'e
que la p!'M:C~!M~e

attaque de /'eK?M~M' 0!M)'< lieu SM!' ~MtAoot, et je m'y trou-

vais rendu le 7 au matin lorsque l'engagement commença

(I) Soult se tn'tpe d'une heure et n'en a que plus de raison de dire

qu'il était grand j 'nr.

(2) H n'est pas uNcier qui, connaissant le pays, ne voie que Villatte

Htait ahsolnment hors de portée pour « soutenir les troupes établies

à la Bayonnette. Ce n'est point « soutenir » qu'il faut lire, mais « rc-

cHei'&r ». Comme fatigue, pour une colonne, de Serres à la Bayonnette,
H y a une /or<e étape.
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mais ayant reconnu que
ce n'était qu'une fausse attaque, je

M! ~MM
~<M'~C ?'<<~eMPH~

M /<! droite, oit ~'<!D'!Ca< lorsque

/OK< C/<< )) (1).

IV. Il incrimine les généraux et ceux-ci les soldats.

Ici, h note grave et le découragement « Je vous avouerai

sans
peine que si, sur notre droite, l'ennemi avait poussé

son attaque avant mon arrivée, il est probable qu'il serait

entre ;'( Saint-Jean-de-Luz, par suite du ~et< de eoM/!a?!ce que

les ~cMO'NKj* <ïe<!t<'H< <~«!ts leurs moyens de défense;
c'est

aussi cette coHS!<~e)'a<!OH$«! MM/n!<</e~M:sce temps <eHM'

<~e~)'e?!ec à la droite; je ne m'en éloigne que lorsque le

service est parfaitement assuré et que les reconnaissances

sont rentrées. Actuellement que les retranchements avancent.

on est plus confiant et on serait inexpugnable )) (2).

Mais s'it incriminait les généraux, ceux-ci s'en prenaient

aux soldats. Le bruit courait-il le soir d'une retraite sur

Bayonne? Une nouvelle attaque le lendemain paraissait-elle

imminente? Dans une lettre probablement destinée au gou-

verneur d9 Bayonne, Villatte. dont les troupes
n'eurent pas

un coup de fusil à tirer, dit BoM~e~a, 7 octobre,

9 heures du soir. « Nos soldats se ~a~CH< mal, ils MC

vaillent ~ett (sic) avec de pareils ye!ts. OK ne joe<~ que
se

f~A(MMWM'.

« Nous occupons en ce moment les positions suivantes

une brigade de Maucune est à Urrugne, l'autre au Borda-

gain Boyer est en seconde ligne de Maucune. La réserve

est à Sainte-Croix, sur la rive gauche de la Nivelle, entre

Saint-Jean-de-Luz et Ascain. Darricau a. une brigade sur les

hauteurs d'Ascain et l'autre sur celles de Serres.

« Dieu seul sait ce qui se passera demain; l'ennemi a de

grandes forces, et nous, nous sommes bien décousus.

« VeuiHez, mon cher général,
donner des ordres pour

(1) (2) Sou:[ au jtfmMtfc, ~8 octobre.



CHAP. ÏX. COMBAT DE LA CROIX-DES-BOUQCETS. w

qu'il me soit fait un logement à Sainte-Ëtienne (!) nMn que

mes gens et tout mon train puissent y être reçus M(I).

Enfin, un témoin oculaire, très sobre dans ses appré-

ciations avoue que « les succès de l'ennemi, <ro/o facile-

M!M/ o~HMS, devinrent & Bayonne et dans les camps le

sujet d'entretiens. On se montra, dans cette occasion, peu

avare d'assertions incohérentes, absurdes; avancés sans

r6tlexion, les ouï-dire circutcrent, trouvèrent des
organes

et des oreilles complaisantes qui les recueillirent. Mais la

grande masse de l'armée repoussa un
langage toujours

d'oMigalion après quelque défaite. Du reste, un coin du

voile qui enveloppe les causes de notre insuccès dans la

journée du 7 octobre sera peut-être soulevé dans la

suite a (2).

Il nous en a coûté d'entrer dans ces
pénibles détails.

Assez embouchent la trompette hcro'tqHe et
présentent l'his-

toire sous un jour qui est rarement le sien. La Croix-des..

Bouquets n'avait été qu'une surprise, qu'une grosse affaire

d'avant-postes; par contre, la perte de la Rhune devait

porter un coup mortel aux espérances du maréchal et si

i'arrivée de Darricau à Serres écartait tout danger du coté

de Saint-Jean-de-Luz, il s'était irrémédiablement aggravé

dans le bassin de Sare.

(i) H s'agit du faubourg de Bayonne, sur la rive droite de i'Adour.

(2) Lapone, loc. cit., 423.
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CHAPITRE X.

COMBATS DE M RMNE.D'&lNHOt ET DE SAMTE-MME.

Avec la Croix-des-Bouquets et le Mandela, nous venions

de
perdre toute vue sur la trouée d'Yrun et le San Marcial.

Mais encore n'était-ce ta qu'une partie du programme de

l'ennemi, auquel il fallait aussi la Rhune et le fond du bassin

de Sare.

De la mer au Mondarrain, ia frontière figure
un bastion

dont le morne de la Rhune est le sommet culminant, et dont

les faces s'abîment vers les trouées d'Yrun et de Sare. La

Rhune enlevée, non seulement le bassin de Sare n'est plus

tenable, mais la communication d'Ascain et de Sare, par où

se lient la droite et le centre de l'armée, se trouve compro-

mise. Sous le couvert des montagnes de la rive droite de la

Bidassoa, Wellington aura. la faculté de masser ses forces

devant les points faibles de notre ligne. De la Rhune enfin,

comme d'un observatoire unique dans la région, progrès de

nos travaux, répartition
et mouvements de nos troupes, rien

ne lui échappera. Isolée de toutes parts, dominant le pays

jusqu'à Bayonne, objectif désigné, cette montagne qui étaye

la droite et le centre de l'armée, aurait dû être l'objet
d'un

commandement spécial (i). Par malheur, il n'en fut rien

elle réclamait une occupation sérieuse, énergique, et la divi-

sion Taupin, peu s'en faut, abandonnée à elle-même, se

trouva hors d'état d'y résister aux i6,000 alliés qui t'assail-

lirent.

(1) Suivant 5!MciL[ac, ~ct)t0t!-e~ sxr &t ~Mtre <f&/M~ne, « dt'ja en ~794

« la possession de la Rhune était très avantageuse aux Espagnols, en ce

qu'elle forme une sorte de vigie d'où l'on découvre tout l'espace entre

« les Pyrénées et Bayonne N.
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Le corps de Clausel était ainsi
réparti, le 7 octobre au

matin:

D:t'M'o)t rau~)'ft.

Brigade Bechaud. 9'* léger (2), à la Bayonnettc.

260 de ligne (t), 470 (S), au port d'insola.

Btigadc N. (1). 31*' léger (3) au port d'Insola, avec i bataiifou sur

l'Acte Reat.

70'' (t), au port d'fmsota.

88°(<), id.

DMMMH Co'U~X.

Brigade Rey. ~2° léger (2), au Rocher de Fagadia.

320 de ligne (2), id.

43° de ligne (2), au camp de Sare.

Brigade Baurot. 3 bataillons à la garde de la redoute de Saiute-Barbc

et couvrant le camp de Sare.

Division ~/(!aNM')t (rescne).

Brigade Barbot. 4° léger (1), au camp de Sare.

34° de ligne (1), id.

40° de ligne (2), id.

S0° de ligne (1), id.

Brigade Rouget. Au camp de Sare. 4 bataillons.

Détruits en 1793, à i~ signature de la paix avec l'Espagne,

les ouvrages
de la Bayonnette, d'Insola, du San Benito et les

redoutes de Sainte-Barbe et Grenada avaient été incomplète-

ment restaures, et i8 pièces seulement étaient affectées au

corps de Clausel qui n'en mit ou n'en put mettre que 8 en

ligne savoir, aux redoutes de Sainte-Barbe et de Grenada

4, à la Bayonnette et au port d'Insola 4, <t -A&aKeeH 10

D'ailleurs, toutes pièces en fer.

Nous ne reproduirons pas l'ordre de
Weitington en ce qui

concerne
l'attaque

de la Rhune, eu l'absence d'indications

(t) Grièvement blessé à Sorauren, le général Lecamus, qui commun-

dait cette brigade, n'avait pas été remplace.
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sut'tisantes de la carte. Réduit il tracer les «
lignes de

marches » (1) et à désigner les objectifs des colonnes

d'upi't'-s « le ravin x, la « terrasse boisée », la « maison et son

pré vert x. les chemins «
rougeâtres, b)anch:Ures )), etc., on

conçoit qu'il faudrait voir le terrain. De Vera part sur la

Bayonnctte un chemin qui traverse la redoute ctoiiée de San

Benito au sortir d'A)zate, le chemin d'Olhette contourne a

l'est la hauteur dite Atxate Real, et, remontant le ravin d'In-

sola, gagne le port de ce nom, d'où il tombe en droite ligne

sur le hameau d'OIheite; de l'Ibardin et du Pas-des-Mutets

descend un autre ravin qui rejoint celui d'Insoja à une

portée de fusil du village d'Atzate d'Anderlaza, une arête

rocheuse qui sert aujourd'hui de frontière, s'é'éve vers la

Bayonnette; enfin d'A!zate. le chemin de Vera a Saresuitle

fond du vallon jusqu'à la basse cioison qui sépare ces vil-

lages.

Cela pose, taudis que Dalhousie s'établit au port d'Et-

chalar, une brigade de Giron occupe celui de Veru, masque

Conroux et Maransin à Sare et couvre le flanc droit des

colonnes obligées, pour attaquer Taupin. de ie prêter. Giron

se
porte en deux colonnes contre la gauche de

Taupin et

pousse un bataillon sur le sommet de la Rhune. Deux bri-

gades d'Allen marchent contre le centre de ce général en

position au port d'Insola et sur les hauteurs du San Benito.

Entre ces hauteurs, dans le ravin qui les sépare, doit s'en-

gager la moitié de la division Longa, destinée à relier les

colonnes d'AIten chargées
de l'attaque de la redoute étoitée

et du port d'Insola. Quant a l'autre moitié, elle épaulera

la brigade de gauche d'Aiten qui se porte sur la redoute

étoilée, et menacera la retraite de
Taupin sur Olhette.

En réserve enfin, Cole s'établit sur les hauteurs de Santa

Barbara, au sud du ruisseau de Vera, prêt a suivre Atten, à

mesure qu'il gagnera du terrain.

Depuis le commencement d'août, Vera est une sorte de

(i) Ex))t'es<iou de Wctlin,;tou.
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terrain neutre entre les deux armées et pillé par les deux

partis. Le village est ruiné et à moitié détruit (i).

Ce qui suit est la substance du rapport dctaitté de Clausel.

Wellington agit à coup sûr et dispose de tels moyens que les

événements se déroulent de la façon dont il tes prépare. tt

est extraordinaire d'entendre les
sycophantes anglais exalter

un génie qui eut toujours besoin de tant d'aides et qui. à un

contre un, ne cessa de dire qu'il n'était point suffisamment

fort. Eu remontant aux opérations contre Junot en i808,

contre Soult en 1809, contre Masséna enfin, chacun peut s'en

convaincre ce piédestal se rabaisse trop souvent à la hau-

teur d'un escabeau. Ainsi conçue, l'attaque du Rhune était

imprudente, car Clausel pouvait déboucher en masse par le

col de Vera et, les prenant en flanc, acculer Atten, Longa

et Giron à la Bidassoa. S'il ta tenta, c'est qu'il disposait de

forces assez considérables pour commettre une faute et la

réparer. Ne savait-il pas son adversaire dans
l'impuissance

de maMa?MMw? Mais écoutons Clausel (2).

« Les avis qui nous parvenaient depuis quelques jours
annonçaient une attaque prochaine. J'informai les généraux

de division du corps d'armée des dispositions de l'ennemi.

Pensant que la gauche de Taupin était trop faible et que

l'ennemi pourrait passer entre la Rhune et sa division, j'or-
donnai à Conroux de multiplier ses postes au col de Vera, de

se bien lier avec lui, et de porter le 12" léger sur le flanc

de la Rhune, au-dessus du port d'Insola, ayant derrière lui

le rocher de l'ermitage, le 32~ au rocher de
Fagadia pour

renforcer le i2" léger, et de faire monter le général Rey

pour diriger ses deux régiments.

« Les quatre autres régiments
de Conroux restaient dans

leur camp pour couvrir Sare. La division Maransin, ['excep-

tion d'un baiaitton qui gardait la redoute de Grenada, était

en réserve.

(() Journal e/'Zatyc<t<, 18 octobre.

(~) jH<</)or< t<M~<t<&'a~ Clausel.
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« Le 7, a 4 heures du matin, je fus averti que les
Espa-

gnols se portaient dans la direction de Vera. Les tentes de

la division Dalhousie, en face de Conroux, restaient tendues.

Vers 7 heures et quart, j'entendis une fusi)!ade vers Urdach

et des coups de canon vers Yrun et la
Bayonnette.

En même

temps, Taupin m'informa qu'il voyait les Espagnols des-

cendre des camps entre
l'Ibantely

et Santa Barbara, dans la

vallée de Vera, se formant pour l'attaque les divisions

AIten et Cole aussi formées en colonne et la division Longa

dans les prairies de Vera, disposées à monter par le chemin

d'insola et sur la Bayonnette. J'ordonnai au général Barbot

d'envoyer les 34" et 50" près de l'ermitage de la Rhune,

sur le chemin qui y conduit depuis
le col de Vera, pour

appuyer Taupin, et de tenir les deux autres régiments de sa

brigade prêts à monter à la Rhune. Puis je me rendis au col

de Vera où j'aperçus une brigade espagnole qui avait refoulé

une grand'garde de Conroux et se dirigeait vers la Rhune.

Le 12" léger était à la position indiquée; le 32" montait au

rocher de Fagadia. On était ainsi en mesure pour la Rhune. »

Une brigade d'Alton et la division Longa « partant du

<( Barrio de Lesaca, montèrent à la Bayonnette, attaquèrent

« la redoute étoilée (San Benito) et à la troisième attaque s'en

«
emparèrent H. L'autre brigade d'Alton prit la droite de

Vera, après s'être emparée du rocher (d'Alzate Réal) que

défendaient quatre compagnies du 3i" léger.

L<* corps de Giron « tourna la gauche de
Taupin

et s'éta-

blit sur u:i contrefort de la Rhune au col d'tnsola. Le 70"

n'ayant pas tenu dans sa position, le 88" fut obligé de

s'appuyer à l'ermitage de la Rhune, et le 31" léger, qui se

trouvait à la droite du col d'Insola, se trouva tourné. JI

Pendant ce temps « les Espagnols, qui avaient passé la

Bidassoa à Biriatou, tournèrent la Bayonnette par le col du

Poirier que venait d'abandonner le 2"
léger. Ils se portèrent

sur la borde ~i) qui se trouve sur le chemin de la Bayonnette

à JoHmont et coupèrent la communication et la retraite H de

(t) En hasqxc, Aot'~tveut (tira maison, ternie isolées.
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la brigade Béchaud. Poussé par son centre, tourné par sa

droite et par sa gauche, Taupin dut, avec les 9" et 31" lé-

gers, 26" et M" de ligne, se retirer sur Olhette et Ascain par

les chemins d'Ibardin et d'Insola (1), laissant les 70e et 88"

sur le Soubicia et !e Ziburu.

Dans ces mouvements, les mulets qui portaient les pièces

ayant été tués, son artillerie fut abandonnée.

Aussitôt Clausel fit monter le restant de la brigade Barbot

(4" léger et 40") sur la petite Rhune aun de soutenir tes

troupes qui étaient rangées sur !a grande.

Vers 4 heures du soir, trois bat&illons espagnols délogè-

rent le 32e du rocher de Fagadia et
s'y étaM iront. Le

126 léger avait pris position à l'Ermitage. Le général Rey

se plaça avec le 32e à la chapelle d'Olhain, ainsi que sur

les rochers de Béchinen qui la relient à la Rhune.

« Le plateau
de

l'Ermitage
de la Rhune était inabordable

par son front, par sa droite et par sa gauche; six bataillons

espagnols (formés en deux colonnes sous les ordres des
géné-

raux Latorre et Viruès) voulurent le tourner en forçant les

34" et 50e ils furent repoussés. La nuit mit fin au combat

et on resta de part et d'autre dans cette position jusqu'au
lendemain soir à 4 heures. » (2).

La suite du rapport est embarrassée; Clausel évite de

parler des « mouvements qui ont lieu vers Sare dans la

soirée du 8 ils sont pourtant fort graves, car le bassin est

envahi, Sainte-Barbe a-bandonué, et la situation du centre

de l'armée est fort critique.

En effet, le 8 au matin, Wellington se rend à la Rhune.

Le brouillard s'étant levé, il reconnaît que l'Ermitage est

inabordable par la droite, mais qu'il est possible d'en com-

biner l'attaque avec un mouvement offensif sur les ouvrages

(1) Quelle singularité) tandis que la retraite de Conroux et de Mar-

ransin était sur Saint-M, celle de Taupin no pouvait s'effectuer que sur

Olhette.

(2) Rapport de C&:me! (sans date ni lieu d'origine).
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situés en avant de Sare. « En conséquence, j'ordonnai à Giron

« de masser son armée sur la droite, et aussitôt il fit attaquer
« par le bataillon de Las Ordenes le poste ennemi sur le

« rocher à la droite de sa position (chapelle d'Olhain), lequel
« fut emporté instantanément. Puis ses troupes marchèrent

« sur la redoute de Sainte-Barbe et l'enlevèrent. L'ennemi

« évacua les ouvrages qui défendaient les approches de

<(son camp. Des détachements de la division Daihuusic

« vinrent par le port d'Etchalar en prendre possession » (i).

On conserva la redoute de Grenada, mais le pont d'Amotz

était menacé.

Ainsi Rey, avec le 32*, a été refoulé sur Sare. Le i2" léger

et le 34*, restés sur la cime de la Rhune, voient leur retraite

par le col de Saint-Ignace compromise; ils se replient le 8 au

soir sur la Petite-Rhune et envoient un officier informer

Clausel de leur mouvement et lui dire qu'ils se sont décidés à

le faire en voyant que le seul chemin par lequel ils pouvaient

se retirer sur le col de Saint-Ignace était encore libre. « J'eus

« tort de ne point expédier l'ordre positif de remonter incon-

« tinent sur la Rhune et de me borner à faire dire au colonel

« du 34" qu'il devait s'être trouvé dans la position prévue
« par mes instructions, pour s'être décidé à évacuer l'Ermi-

« tage » (2).

Clausel est fort au-dessous de la vérité lorsqu'il estime à

1S,000 hommes les troupes qui assaillirent Taupin. A lui

seul, Giron en mettait en ligne 8,436, et, sans compter la divi-

sion Dalhousie qui resta au port d'Etchalar, nous pouvons

tabler sur 18,000. « ?'a!<~MMn'avait M /eM~' o~o.s' que

(( 4,600 hommes. était ~'0~ ~OtyMj~OMf que les renforts

« ~MSA'eH~lui <MVK)< <CMMM, cause ~M grand <~OM?' pm'
« ~sca:M et, comme il fallait <fs!7/eM~ o~se~'oe~ les m!OK-

« vements de /'eHneMï ~M?' le pont <tKo<3, la chose de-

« !'eMa!< impossible » (3).

(~) Wellington à Ba<At<t' 0 octobre.

(2) Rapport de C!aMM<-

(3) Rapport de Clausel.
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Le 9, à la pointe du jour, Clausel marche sur Sainte-Barbe

d'ou l'ennemi se retire pour revenir à dix heures le reprendre
avec 8,000 hommes. On se fusille jusqu'à la nuit dans le

faubourg de Hembiscay.
« L'ennemi s'est prolongé par sa droite vers Grenada qui

a fait un feu vif pendant quatre ou cinq heures. De fortes

reconnaissances paraissaient vouloir te doubler du côté de

l'est; mais le général Maransin qui le protège est toujours

prêt A en recueUlir la garnison. Ce poste ;M<M ~H<~ des s~

vices il COn~CM~ /'eMMe~M<~pMM <M.K~OM~.
« Cette position d'affaires à la nuit close a décidé le geno-

F&I C'a~set à faire barricader la grande rue de Hembiscay.

Je l'ai fait en deux endroits a.vcc des tables, chariots, ton-

nca.ux, abatis, etc., et j'ai appelé la compagnie Marcelot

pour couvrir le village par nue suite de tranchées.

« U est 6 heures, et l'ennemi qui hier (8) paraissait se

glisser vers Amotz ne fait point de démonstration il est

caché par la brume » (1).

V. Combat d'Ainhoa.

A la gauche, sur le front de Drouet d'ErIon, il n'était rien

survenu d'important. D'ailleurs, « Colville devait conserver

ses positions au port de Maya et faire des démonstrations,

<f afin de laisser l'ennemi dans l'incertitude et de l'empêcher

« d'anaib)ir ses forces en arrière d'Ainhoa (2) ».

Suivant Lapone « Le 7, DarmaBnac fut vivement abordé

n a ta forge d'Urdach. Cette forge et les montagnes qui

c l'avoisinent, ainsi qu'une maison crénelée, & l'extrême

« droite (3), faiblement défendues par nos troupes, restèrent

« au pouvoir de l'ennemi. Celui-ci m6dita. alors une marche

« obttquc pur su. go.nche, pour tomber sur lu. droite de !~r-

(!) .Ha/~w< du <oM<)Matt(<«H<<<Mj/AXe ~tt~, Sare, 0 octobre.

(2)0)-~<<!W~<o)t.

(3) <tf«<M)t Fo)t!'oy«t'(tj/, Mr la (;ho do la Nivelle, M-dcMua du

t'OMi nctuct do Geto)!.
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«
magnac et le rejeter

en arrière d'Ainhoa, malgré la pro-

« tection qu'il retirait d'une batterie placée sur une émi-

« nence au-dessus de la forge (1). D'Erlon, empressé do le

« dégager et d'empêcher surtout que les ccaiisés, poursui-

« vant leur marche, ne fissent jonction avec les troupes qui

« menaçaient plus
à

gauche la redoute de Sainte-Barbe (2)

« et la vaHée de la Nivelle, envoya l'ordre à Darricau, dont

« la <UM!'OM était inactive ait camp de SMM«~?, de des-

« cendre de cette position et de tomber d'équerre sur la

« gauche de la colonne ennemie au moment où ceUe-ci dé-

« borderait le flanc droit de Darmagnac. Cette manoeuvre

« força l'ennemi à suspendre sa marche; il ne larda pas à

'< abandonner la maison dont il avait voulu se servir comme

« point d'appui, et regagna
à la hâte ses

premiers

« postes,
»

VI. Causes de notre échec. Soult pouvait le réparer

dès le lendemain.

De Saint-Jean-de-Luz à Sare, le maréchal disposait de

31,000 hommes; il n'en a engagé que i4,000 savoir, Reille

S,000 et Clausel 9,000. Et tandis que Wellington attaquait
à

fond avec 42,000 hommes, c'est-à-dire à 3 contre i, de

notre côté 16,000 ont assisté au combat sans intervenir, ou

ne sont intervenus que partiellement et pour soutenir la re-

traite t

L'armée était sur deux lignes; la première de 14 batail-

lons
(8,000 hommes) et la deuxième de 59 (23,000 hommes),

y compris la réserve de Villatte. C'est avec 8,000 hommes

répartis en cordon entre les cols de Vera et d'Insola, le

Mandela, Biriatou et la Croix-des-Bouquets que l'affaire

s'engagea. Véritables avant-postes que 6,000 hommes seu-

lement renforcèrent. Puisque le maréchal attachait tant

d'importance à ces positions (ses reproches et ses inquiétudes

(i) Au lieu dit Arbona.

(2) Ou mieux, redoute de Grenada.
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sur les suites de l'affaire en témoignent), il devait se tenir en

mesure de les défendre, et pour cela rapprocher la deuxième

ligne, l'établir à Urrugne môme, à Olhette, à Ascain.

N'était-il pas toujours temps de rallier la Nivelle? « Les

généraux M'OH/jo~ co~a?:ee a, dit-il, et Villatte « les sol-

dats se ~<~eM~ mal ». En vérité, jamais le système de

cordon ne reçut plus cruel démenti. Napoléon a dit « Toute

« la science de la guerre consiste à se battre deux contre

« un. a Ce principe, Wellington l'a toujours suivi il ne

paraît pas avoir fait la ~M~ve de « positions ». Le public

miutaire, pourtant, jugera que sa manœuvre fut mal conçue

Attaque parallèle, c'est-à-dire enfance de l'art, modeste

~Ho/M~'s~'o?! du côté d'Ainhoa; passage de vive force à

tous ies gués existants entre Vera et Hendaye; attaque de

front de hauteurs étendues, il est vrai, et faiblement gar-

dées, mais dominantes et fortifiées; absence de réserves

enfin, quoi de plus en dehors des règles et de plus dange-

reux ? Temps, moyens, espace, rien ne lui avait manqué.

Point n'était besoin d'attaquer le plateau de la Croix-des-

Bouquets, non plus que la montagne dite de Louis XIV; une

démonstration suffisait. L'attaque eût pu se porter contre

la Rhune et le Mandela seulement, car des colonnes débou-

chant de Biriatou sur Hereboure et Olhette, et menaçant

Urrugne, Ascain, nous auraient obligés d'évacuer la Croix-

des-Bouquets et même la Rhune.

Offensive ~Kw offensive autrement, c'est le suicide, la

gorge tendue au couteau. Dans la nuit qui suivit l'affaire,

Soult pouvait réunir 6 divisions en avant de Saint-Jean-de-

Luz et culbuter les Alliés dans la Bidassoa; ils se sentaient

si peu en ~'e~e ce c~e ~M':& s'y M~aHeA~eM~ toute

~~c. Il lui était également loisible de masser derrière Sare

le corps de Clausel, renforcé d'une partie de celui de Drouet

d'Erton et de toute la division de réserve de Villatte, puis de

foncer sur Etchalar et Vera. Certes, Wellington eût expié

par un désastre son facile succès de la veille; mais la con-

fiance était morte, et, dans la crainte de compromettre

l'armée par des « combats partiels », ~OK~ ne M<m<.eK!)Mf
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pas. Dans une situation analogue et bien connue, le maréchal

de Berwick, grâce à d'habiles et foudroyantes manœuvres,

préserva la frontière des Alpes.

VII. Reptise de la redoute de Saiate.BtM'be.

(Nuit dn H an i3 octobre.)

Les sommités de ]a Rhune perdues, les avant-postes de

Clausel se reportent à la Petite-Rhune, et à la redoute de

Grenada. Son corps d'armée occupe Sare et les hauteurs en

arrière mais l'ennemi, maître de Sainte-Barbe, commande

le village; à tout prix, il faut l'en chasser. « J'ai été aujour-

d'hui sur la Petite-Rhune, et j'ai donné divers ordres pour

les ouvrages de défense qui doivent y être construits.

« La possession de la Petite-Rhune nous est très avanta-

geuse et elle MOMSSC~'a aussi utile que si nous OCCMp:(HMla

sotMNM'~e de la moH/a~He. J'ai également indiqué les posi-

tions que Clausel doit faire occuper aux divisions sous ses

ordres, et je lui ai prescrit de reprendre pendant la nuit la

redoute de Sainte-Barbe, qui a été évacuée sans a:o~'<&tMs

/ayoM~~e<~t<8.

« On s'est tiraillé pendant une partie de la journée. Deux

pièces de canon que Clausel a portées sur le plateau ont

contribué à éloigner l'ennemi, et a le repousser jusqu'au
pied des plus hautes montagnes.

« Lorsque l'ennemi a voulu reprendre la redoute, il a pré-

senté cinq bataillons espagnols (i), soutenus par une bri-

gade de !a division Cole. »

Ce coup de main est diversement rapporté. Suivant Lapène
« Conroux forma ses deux brigades en colonnes. La pre-
« mière (Rey) marcha droit à l'ouvrage la seconde (Baurot)
« observa les Espagnols et les contint à droite et à gauche.

(i) D'après les situations officielles espagnoles, Giron mit en ligne

10 bataillons et 0,99t hommes.
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« Conroux en personne, avec les grenadiers de la 12" légère
« en tête de la division, dirigea le mouvement. Les douxbri-

« gades s'ébranlèrent à la fois, une AeMt'e avant le ~ow. »

Mais le commandant Barel, acteur dans l'affaire, est plus

explicite.

« Hier (<2), j'ai reçu l'ordre de préparer les moyens, tra-

vailleurs, outils et sapeurs, pour reprendre et conserver la

redoute de Sainte-Barbe.

<fA i heure du matin, 3 bataillons de la division Conroux,

35 sapeurs de la compagnie Marcelot et moi les conduisimes

chargés d'outils tranchants et de planches.
« Nous avons débouché du hameau d'Istilarte (i) en trois

colonnes. En huit minutes, nous sommes parvenus au fossé

de la redoute une compagnie de grenadiers de la 32" l'a

escaladé de revers, une compagnie de voltigeurs l'a escaladé

à droite, et les bataillons ont pris position pour protéger les

tirailleurs, le tout sans tirer MMcoup de fusil (2).
« Nous avons pris 1?4 hommes, égorgé 20 ou 25 à la

baïonnette, 15 officiers sont pris et une compagnie de sa-

peurs. Des individus se sont échappés en petit nombre. Le

tout fait 225 hommes (3). »

A la pointe du jour, l'ennemi tenta vainement de reprendre

l'ouvrage; une deuxième tentative dans la matinée échoua

pareillement.

Wellington en prit son parti; à l'entendre, « le poste fut

« surpris, et le soutien de la redoute n'eut point le temps
« d'arriver ù son secours. Cette redoute était plus éloignée

(1) Sur te chemin de Sare à Etchalar.

(2) Larpent dit « La veille de cette surprise, des officiers anglais

« étonnaient que les Espagnols conservassent la redoute ils ne se

« couvraient pas et les hommes faisaient la soupe sans armes à 30 yards

« des sentinelles françaises et sans s'en occuper. Je m'attends A <-e

« qu'une nuit les Français attaquent les Espagnols, bien que cela soit

« contraire à leur méthode, qui est de marcher deux heures avant )e

« jour et de commencer l'attaque à l'aurore.

(3) Rapport du cM)t}MM!<m< At génie BMt'e/.
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« de la ligne d'où eUe pouvait être soutenue que je ne le

« supposais lorsque j'ordonnai de l'occuper; en outre, elle

« était si voisine des maisons de Sare qu'à tout instant elle

« courait le risque d'une attaque par surprise. Aussi n'ai-je
« ~<MM<permis de la ~eoccM~e~ (1) ».

On vient de voir ce qu'U faut penser de cette assertion.

(<) We~M~M a &)-<<Bathurst, Vera, i8 octobre.
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CHAPITRE XI

ÏNQTÏËT~MS DE SOCI.T.

Tout porte à croire que dès le lendemain l'ennemi .pour-

suivra ses avantages; le maréchal ordonne à Reille de

défendre, avec Boyer et Maucune, la position de Borda-

gain, le fort Socoa et même la position d'Urtubie de dé-

fendre aussi le village d'Urrugne et de lier sa défense sur

la gauche avec la division Villatte; ajoutant que « les ou-

« vrages du camp rètranché de Bordagain et ceux en avant

« doivent être occupés à poste fixe par des troupes désignées

« d'avance (i)". Enfin, dans la soirée, en prévision <fwte

)'e~'<K~ SMf Bayonne, il écrit à Thouvenot

« Il est probable que demain l'affaire sera plus sérieuse;

j'espère que les ouvrages de Bordagain feront bonne résis-

tance. Je vous répète de presser, par tous les moyens imagi-

nables, les travaux du grand camp retranché de Bayonne et

de faire entreprendre tous les ouvrages qui donnent sur les

routes, afin d'avoir de suite un appui pour les troupes qui,

en cas d'événement, viendraient s'y former; cela est de

la dernière importance tout le motM~e doit y ~'cn~/et',

Mt~tHe les bourgeois, s'il est nécessaire, et pendant la nuit.

« Faites armer la totalité des conscrits que vous avez

reçus. Employez-les aux travaux. M

Au reçu de cette lettre, Thouvenot ordonne la réunion de

2,400 ouvriers civils de Bayonne, Saint-Esprit et communes

voisines, le démeublement des campagnes, l'évacuation sur

les derrières des habitants de la frontière, l'abatage des

(1) Ordre de Soult, 7 octobre an soir. Voyez aussi les lettres des 8 et

9 octobre au Ministre.
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arbres et clôtures à portée du camp retranché, l'évacuation

du camp des blessés,etc.

Mais le lendemain, le maréchal commence à se rassurer

« .H sera <~0!M!~ p/tMMMt's batailles avant que le canon

« de
Bayonne

soit ~M cas de <M'e?'. Nous sommes en
pré-

« sence et Mon décidés à faire payer chèrement à l'ennemi

« sa témérité, s'il vient nous attaquer (i) a.

Néanmoins les projets de son adversaire ne lui apparais-

sent clairement que le 41. Il se trouvait alors en mission à

Bayonne un aide de camp du ministre dont les lettres éclai-

rent vivement la situation (2)

« Le e<M'<K~'e eM'e<MM~ee< du yA~a~HHetK: et ~A<!&<K</e

« ~M' a de ne ~oMe)' qu'à jeu ~r doivent faire présumer

« qu'il se croit les moyens de pousser son entreprise. Cette

« réSexion mérite d'autant plus de considération qu'aujour-

« d'hui il ne s'agit de rien moins que du territoire français

« déjà envahi. Le maréchal s'attendait aujourd'hui à une

« attaque sérieuse; cependant l'ennemi n'a rien entrepris.

K La difficulté de coordonner les parties d'une attaque sur

« une ligne aussi longue et dans un terrain où les commu-

« nications sont lentes, en est sûrement la cause; il faut s'y

« attendre pour demain. Le maréchal a écrit au générai

« Thouvenot pour accélérer autant que possible
les travaux

« de Bayonne, notamment ceux du camp retranché du côté

« d'Espagne. Il lui prescrit d'y employer même les bour-

« geois. C'est un moyen peu efficace et dont on ne doit

« attendre qu'un résultat médiocre. De /'<M'yeM</ de fa?'-

«
gent, mais il H'CK a pas. Je vois clairement aux disposi-

« tiens qu'il prend quels sont ses projets dans le cas où il

(1) Soult à yAoxceM:. Saint-Jean-de-Luz, 8 octobre, midi.

(2~ En retournant à Paris, cet officier engagea Thouvenot à corres-

pondre <~tfM'~M<'f< avec le Ministre; situation délicate et fausse, ce

général n'y consentit qu'avec répugnance. Le Ministre se trouva informé

à la fois par le commandant en chef et par un sous-ordre il est vrai

de dire que la correspondance de Thouvenot est, en somme, vide et do-

colorée.
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« serait forcé a la retraite, et ce cas est
plus que probable.

« Le général d'Erlon se retirerait sur Cambo où il y a une

« tête de
pont ébauchée sur la Nive et lui, selon toute ap-

« parence, se retirerait sur Bayonne dans le e<MMp !<!Mc~e,

«
~K!M'es< cya~:<K~ ~M'~aMC~e.

« On pourrait peut-être tenir quelques jours derrière la

« Nive. Cependant e!!e est guéable au-dessus de Cambo.

<f Ensuite il faudra bien se placer derrière l'Adour et alors

« tout le pays à la droite de l'ennemi lui est ouvert.

« Les habitants du pays en avant de Bayonne se retirant

« dans l'intérieur. Tous ceux de la ville qui le peuvent en

« font autant. C'est une chose qu'on ne peut empêcher,

« mais dont le contre-coup se fera vivement sentir dans les

<f
départements où ils se retirent.

« Il jMM'a~ que nous avons été sM!M':s sur la droite et

'(
que /'eHMeHM était à Hendaye avant que MOKS le sussions

« dans la Bidassoa.

« Je regrette de devoir répéter ce que je disais il y a

« quelque temps l'armée ne MM~<K< avoir moins de eoM-

~o'Hcc en e/M!~He. C'est une chose e~csp~'<:?!~e de

« voir tout le monde persuadé que
nous devons <

(( ~MMS. dois convenir que /'eM?:eM: MOM~'e des forces

« bien plus eo~MM~era~~ que les M~~M. On peut calculer

«
que sur les 7i ,000 hommes qui composent l'armée, il y a

'< environ 60,000 combattants. En retranchant de ce nombre

« la cavalerie et les armes accessoires, il reste à peu près

« 80,000 baïonnettes. D'où, déduisant encore la division

«
Foy, qui est à Saint-Jean-Pied-de-Port, j'estime que le

« maréchal a sous la main 48 à 46,000 combattants d'in-

« fanterie (1).

« Ma lettre présente la situation des aSaires sous un

«
aspect un peu rembruni. Je ne crois pas exagérer, mais,

(t) Les calculs du major Balthazar sont un peu au-dessous de la

vérité. Nous avons compté 38,898 tusils au i"' octobre; si l'on en déduit

les ~9Si; de Foy, on trouve ~,940 fantassins.
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« dans tous les cas, j'aimerais mieux inspirer des inquié-

« tudes trop vives qu'une fausse sécurité (i) a.

Ce découragement perce dans les correspondances « des

« dispositions sont prises à Saint-Jean-de-Luz pour recueillir

«. nos blessés, mais les pauvres habitants, consternés, ne

« feront pas cette fois tout ce qu'ils voudraient faire. Chacun

« cherche à s'éloigner et ne croit pas devoir se rassurer

« tfs~'e~ la contenance de ee!<~ qui, étant chargés
de HOMs

«
d<~CMf&'e,

Me
joaMM~en~ pas ~'op MMM~'es eMa*-M!~KM.

« Za
~'OM~oe s'est mal coMtpor/ee SM~' le ~<OM'e <~<7.r~<yMe.

« Elle s'est livrée à un pillage qu'elle excuse en disant qu'il

'< vaut mieux pour des Français être dépouillés par des

« compatriotes que par l'ennemi (2)

Enfin, le 11, devant l'inaction de son adversaire, le maré-

chal constate qu'il n'a eu d'autre but que de s'emparer
des

hauteurs de la
Bayonnette pour être maître du cours de la

Bidassoa, aûn d'avoir une communication directe d'Yrun sur

la vallée de Batzan, par le chemin qui suit la rivière (3).

« L'événement du 7 de ce mois ne peut donc avoir aucune

influence sur la ~'e~ de la /fo~:<M'e, quoiqu'en s'éloi-

gnant les habitants des communes envahies aient répandu
la

terreur dans le
pays; aura me?Ke

produit deux effets

avantageux le premier, de faire prononcer avec plus

d'énergie l'opinion publique contre les ennemis, par les hor-

reurs qu'ils ont commises à Hendaye et dans les maisons

isolées où ils ont pénétré, et le second en me mettant à

même de tenir l'armée plus concentrée qu'elle ne l'était

auparavant, et la
rapprochant

de la seconde ligne
de

(t) BaK/tajar au Ministre, 8 octobre.

(2) Rapports de la ~-on<~re, 7 octobre.

(3) Il ne se trompait point Dès le 't0 octobre, Wellington quitte

Lesaca que Larpent nous dit être devenue « malsaine comme une vieille

volaille n, et porte son quartier général Yera; il ajoute: « Maintenant

'< nous serons tranquilles jusqu'à la chute de Pamplona. Le pillage t

les désordres dans les villages français ont commence. Wellington est

fort irrité. )' (Private ./OMrM<.)
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f/<~Me établie sur la Nivelle, que depuis longtemps je fais

retrancher. ce s!e~ ~'a~oMCM! que j'ai e~'<M<jo/M~!e!M's

fois, pendant que ~OeCM/)<:M la ligne de la Bidassoa ~K!

présentait MM
développement MMHMHse, que /*eMKeM! en la

forçant ?~ ~o~<~ <~MM
jM'eM! sltceès pour me pousser

~:M~M'<!K delà de la Nive et de /Jow (i) ».

Quel revirement et avec quel art, pourrait-on dire, toutes

ces considérations sont présentées H sera besoin parfois,

souvent môme, de distinguer entre la forme et le fond, entre

la parole et le fait. Déjà le il l'échec du 7 a valu deux

« avantages n le 18, jusqu'aux actes d'indiscipline commis

par les hommes en atténueront la portée. Ce jour-là « mili-

tairement parlant a, it se félicitera. Tel n'est pas le côté le

moins curieux de son caractère.

Un générât n'a de confident que son chef d'état-major.

Aussi, de ses mécontentements, de ses
préoccupations, n'a-

t-il transpiré que
ce qui se lit dans sa correspondance avec

le ministre, et celle-ci présente les faits sous des aspects dif-

férents le soir d'une affaire et lorsque, plusieurs jours s'étant

écoulés, ils ont pris les proportions que son amour-propre

lui permet de leur accorder.

« Je suis loin d'excuser les excès commis par nos troupes;

mon cœur en a été navré et j'en ai témoigné mon extrême

mécontentement en prenant toutes les mesures de répression

qui étaient en mon pouvoir. Il est fâcheux de reconnaître

que le manque
de fourrage a été le prétexte de la troupe

pour s'introduire dans les maisons; la pénurie que nous

éprouvons sous ce rapport est telle que, si elle continue, il

ne sera plus possible
de tenir des chevaux en ligne et le ser-

vice des subsistances en souffrira beaucoup.

« C'est aussi une des c<MMM~'a~<MM qui devaient me

forcer ci a&aMJotMïe?' tût ou ~M'J les positions détacltées qui

sont sur la Bidassoa, par
la

J~cM/~e c~ alimenter les

troupes, les transports étant de ~MMCOMp MSM/~MK~, et

()) Soult ait J~MM~'e. Saint-Jean-de-Luz, ii octobre.
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les équipages militaires de /'ct'M:ee, dont la ?'eot'yaHM<:<MM
a été M~MMHeM~retardée, n'ayant pu encore MOMsrendre

<ÏKCMHservice (1) ».

Le moment est venu de conclure « Vous aurez vu par les

rapports que j'ai eu l'honneur de vous adresser journelle-

ment, que je m'attendais à une nouvelle attaque de l'ennemi,

et que je faisais des dispositions non seulement pour le

repousser avec vigueur, mais aussi pour auermir les troupes

dans leurs positions. Je n'ai été intimidé ni par l'avantage

qu'il a obtenu le 7 de ce mois, ni par la grande supériorité

de ses troupes, ni enfin par ses démonstrations offensives.

Va! considéré que, dans /'e<a< actuel des <~<?'M, je <ZeMtM

y~M~ me ~ep<M'e~' à livrer MMe bataille générale dans une

~OWM~OS<<M?t que de courir la C~NHee de C<MK6a~JO<H'e/X

SM)'ofes~os:~M~MeyeMe/)OMM<!M?Mya~?', ni défendre

après les avoir reprises, en raison de /ctM' étendue. J'ai aussi

c<MMM~'<?~Mesi ~e~fOMuaM un ~e~ee dans une de ces atta-

ques isolées, je serais le ~eKcfe?KaM dans la nécessité de ?'e-

passer la Nive, et peK<e ?H~Ke /1<~OM~ par suite de l'im-

possibilité o«/e me trouverais de <a~t' les autres points
de la /!yMejoo:«' !'e7:cer les points affaiblis, attendu que

l'armée est partout en présence de l'ennemi, et que toutes

les divisions ont devant elles, a portée de fusil, plus de

troupes qu'elles ne peuvent en mettre en bataille.

« Les positions de la rive droite de la Bidassoa, dont l'en-

nemi s'est emparé, sont sans doute importantes. Dans la

dernière guerre, elles furent en partie occupées par nos

troupes, mais elles n'étaient point menacées par une armée

aussi formidable que celle que j'ai devant moi. Alors aussi

il y avait un élan qui n'existe plus aujourd'hui, malgré tout

ce qu'ont pu faire acquérir aux troupes l'expérience et l'ha-

bitude de combattre. Je vous prie de relire ma correspon-
dance vous y verrez que j'ai ~OM/OM~ considéré ma posi-
tion comme trop étendue, CMraison de l'impossibilité O~~C

(1) No«~ au 3/MtM<)'e. Saint-Jean-de-Lnz~ 18 octobre.
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MM*~'OKOe de faire arriver à temps << seCOKM S:H' <OMS~.<

points d'attaque et que je ne poMM'aM cn:cAf)' fouteHM de

forcer quelques-uns de ces points, parce qu'il ~OK~'6:<~ les

<!«c~M~' avec MHe sK~e~M'?<e de forces qui ferait ~Kss<~

~owMO' e~o'Hee <?Hsa /<)<?M?', sans que joo! cela ?V/<~

o6~e de <<?~'MM* le reste de sa ligne.
<t Mon opinion est tellement Sxée à cet égard que, M!?!-

<oM'eHMn~<H'/an~'e regarde l'événement du 7 coMMHeafa~-

~ayeM.c, parce que l'armée se trouve plus concentrée et

qu'elle a sa droite beaucoup mieux appuyée qu'auparavant.

Sans ~OM~O/~eMNPe nous convient mieux que la <~e/~M:CC,

~HaM~OKf~M~'e ~'0/~eMs~e il faut ~'e ait moins à parité

de /<M'ces avec /HeMH, transporter sur un autre point le

théâtre des opérations sans craindre de découvrir momenta-

nément une partie de la frontière.

« D'après ce rapport, vous pourrez fixer votre opinion

sur les motifs de mon inaction apparente, et sur les

fautes qui ont été eoMnMses. Le coN!M;aH~He?:< Me M'a

jamais paru aussi <C!/e que dans les CM'COMS<<ÏÏM:CS0&

je me trouve, et je c~s~'e M'ecMe/~ qlle ~<: ~fa/es~e daigne

C(Mt/ celui dont je suis ?'<)~K à des <?MMM~:M habiles

~Kc les NMeKMes(i). a

(t) Soult au Ministre, i8 octobre.
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QUATRIÈME PARTIE

DÉFENSE DE LA NIVELLE.

CHAPITRE XII.

ORMNÎSATMN DES MSNES DE LA NIVEï.M.

Fatale conséquence des désastres de Sorauren et du San

Marcial, ainsi que de l'écrasante supériorité de l'ennemi. le

maréchal s'est renfermé dans une défense passive; il a cher-

che dans l'organisation du terrain le complément de forces

qui lui fait défaut.

K Les places de Bayonne et de Saint-Jean-Pied-de-Port

qui, dans le principe, étaient embarrassantes, pourront

bientôt offrir un appui assuré a l'armée et lui servir de

places d'armes. J7 est A:6M plus pressant, ~<w< !M/&e!M'

en forces, de se MîeM!'e en défense que de prendre l'offensive.
J'ai examiné avec le plus grand soin la position militaire de

l'armée, et j'ai reconnu que je ne pouvais lui faire prendre

une bonne ligne de défense qu'en appuyant la droite à Saint-

Jean-de-Luz, et en prolongeant la ligne par les contreforts

'le la Rhune, les hauteurs on arrière de Sare et d'Ainhoa,

sur le rocher du Mondarrain et le cours de la Nive vers

Hidarray jusqu'à Spint-Jean-Pied-de-Port. Je fis retrancher

cette position. » Or, de la mer à la Rhum; et au Mondarrain,

ou compte 30 kilomètres, et du Mondarrain & Saint-Jeau-

l'ied-do-Port, 23; au total 63 kitomôtrcs. A ce moment,

l'arméa ne disposait que de 70,000~eM~/ 1

« Dus ce moment, je ne regardai plus lu ligne de
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Uidai-soa que comme une jo<M:Mt (f<ï<«M<<<~e~ n'étant

pas assez fort pour y tenir les troupes nécessaires à sa

défense et ne pouvant même, en cas d'attaque, y faire

arriver à temps des secours.

« P<H' MH HMMHCMte/!< ?MCOHSM~'<?, je puis ~)e~'e&'<* une

pa?'<M de /M:ec <*< }'<&'e !MA'a~~e /'M~as!OM des ofejM/

<eMeM~ Htet'OM~Mj" le MM/ te/'a<< e~e/Me. Je dois donc

MM~œM~c?' de MtOM'o'e M eM'~M' </cs
coHse~MCMces aussi

/f~A''<M<<!
M< ~eMM' <o!(/o?~'s eu H:e~we~e /!e<'ct' &a<a:e

M feMHeM!: sans ?':eM coHtp?'oM!e/e.

« Je me propose de terminer les
ouvrages dc' défense que

je fais établir sur toute ma ligne, ainsi
que

les
camps retran-

ches de Bayonne et de Saint-Jean-Pied-de-Port, a/ÏK de

réduire cette <<?Mse <ïMMM'H!'M:KM des
~'OM~esM~eeMaM'es.

et J90M~' disposer du ~M~~MS CM cas d'a~~KC contre le CO~X

ennemi qui aurait forcé
un des

points de &: ligne (i). )1

L'idée est exceliente, mais les lignes de la Nivelle montreront.

par un ensemble de fausses mesures, combien sa
pensée fut

peu comprise
ou combien peu il en poursuivit l'accomplisse-

ment.

Pour lui, d'ailleurs, le salut est dans une offensive com-

binée avec Suchet, de Tarbes et de Pau sur Saragosse par

le port de Canfranc. Mettant tout amour-propre de côté, il

offre de servir en sous-ordres. Or Suchet ne se soucie point

d'une collaboration; il invoque l'insuffisance de ses forces

pour contribuer à la réussite d'une pareille tâche, étant

donné les masses qui lui sont directement opposées, « Il

s'agit moins, riposte Soult, de disputer sur la valeur et le

nombre des troupes ennemies que d'aviser aux moyens
de

faire échouer les entreprises auxquelles elles
peuvent

se

livrer, et de chercher à éloigner le théâtre de la
guerre

des

frontières de l'etnpire. J'ai déjà dit qu'il y aurait du danger

sans espoir
de succès à diriger les opérations par le Gui-

puzcoa et la Biscaye j'ai aussi exposé qu'en raison des

(1) Soultau Ministre, 26 octobre.
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forces que l'ennemi peut opposer, il est extrêmement difucitc

de déboucher sur Pampelune par la vallée de Roncevaux (t)
l'on ne peut non plus penser à porter le théâtre de la guerre
au delà de FËbre en dirigeant les opérations par la Cata-

logne, Ainsi, les idées sont ramenées sur l'Aragon et la

Navarre; mais, pour cela, il faudrait se déterminer à une

concentration générale de tous les moyens, et je pense qu'on

peut en réunir de suffisants sans rien compromettre, si !o

renfort do 30,000 hommes que vous m'annoncez se réalise

promptement.
« A cet effet, je propose de se préparer a déboucher avec

70,000 hommes, dans le courant du mois d'octobre, en

Aragon par Jaca, et ensuite de se diriger, soit sur la Navarre

par la vanée de l'Aragon, soit sur Saragosse a (2). Laissant

des corps d'observation devant Gerona et Bayonne, les deux

maréchaux auraient réuni l'armée entre Pau et Tarbes, et

100 pièces de canon auraient traversé le port de Canfranc

en traîneaux. « 11 n'est pas douteux que les places assiégées

seraient dégagées, du moment que l'armée aurait pénétré en

Aragon ou en Navarre. S'il KC~ p~s jM'M pt'OH!/)<etMPH< des
tMcsM~es ~OM)' p<M' le /~MA'<* de la yMet're CM.E~M~e,

/a:~ s'a~cMt&'e à xoM/c~K?' avec désavantage une yMe~'e

défensive SM~ nos /t'oM~'es, et, po!M' les préserver <fMMe

MO<:MOM,il /<!M<&'S~eaKCOMp JO/KSde MOK~C qtte M'CMexige-
~a~ KMe guerre offensive au ~/« des Pyrénées, où il faut à

tout prix se porter incessamment pour empêcher les armées

ennemies de s'accroitre d'une manière effrayante comme

elles le font (3) ».

Une correspondance active s'engage entre les deux géné-

raux « Il y aurait sans doute de grandes difScultés pour
faire passer un train de 100 pièces de canon par le col de

Canfranc, mais avec une volonté bien décidée, de la patience

(1) Le maréchal venait d'en hiM la lugubre exp~neneo.

(2) Not<& au ~Mt&<)'e, 2 septembre.

(3) Soult au Ministre, 2 septembre.
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et des travaux, nous en viendrions a bout. Vous saisirez

que, par cette concentration de forces et
par la direction que

nous donnerions il la guerre, nous serions bien malheureux

et bien maladroits si nous ne parvenions pas à rétablir les

affaires de l'Empereur
en Espagne, ou du moins à éloigner

de nos frontières les craintes d'une invasion. Vous et moi

nous commanderions cette armée, et l'accord qui régne-

rait entre nous serait le garant des succès que nous obtien-

drions (<) M. De l'avis de i'ingéaieur chargé de ia route

d'0!oron à la vaHée d'Aspe, les travaux a exécuter pour la

rendre accessible aux voitures, sur une largeur de 3 à

mètres, jusqu'au col, ne doivent pas coûter plus de

75,000 francs. et Soult d'ajouter
« Le ~'o&/<e est

résolu (2) H.

Finalement, devant !e mauvais vouloir de son coHëgue, il

se résigne au pire des systèmes, à «
eoMMW ~e/wys H.

Détache au camp retranché de rayonne, le général Lery

abandonne la direction des travaux au colonel Michaux, sous

les ordres duquel
sont placés le colonel Juchereaa à Saint-

Jean-de-Lux, les commandants Huret et Cal met à Sare et

Ainhoa. On fabrique les outils à Hayonne, ie reste vient de

Metz et de Sedan (3); quant aux ouvriers, requis en masse

par le préfet des Uasses-Pyrences dans Jes communes envi-

ronnantes, ils travaillent avec les troupes, mais, comme on

doit s'y attendre, sans suite et sans entrain.

Enlaçant les deux rives de la Nivelle, ta ligne de défense

s'étend du Mondarrain à Saint-Jean-de-Luz, MHp c~MfMe

de 30 ~o!Kc~'e~; ~A<M'M<w eM«p<' CM sud de
Bayonne!

La Nivelle et ses principaux affluents présentent des direc-

tions remarquables au point
de vue des communications qui

traversent la frontière; d'Urdach à la brèche d'Amotz, elle

(t) Soult il .S'uc/te<, 3 septembre.

(2) SoH~ «« ~HM!<re, <C octobre.

(3) Ces outils. en mauvais état d'ailleurs, « ont été oublies, au nombre

« de 8,000, pendant plusieurs semaines dans un village prei! de Lan-

e gou, où le hasard les a fait retrouver. » Sou~ «M Ministre, 26 octobre.
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court au nord-ouest comme la rivière de Zugaramurdi. Là,

jusqu'au hameau d'A'notz. elle coule au nord-est dans la

direction prolongée du Lissunaga et du Lourgorietta, qui,

après s'être réunis devant Sare, prennent
le nom de Harane

sous lequel leurs eaux se jettent dans la Nivelle. t)'A:notz

à Saint-Pé, d'Urgury à thins, la rivière revient à sa direc-

tion nord-ouest, puis d'Ihins à Ascain au sens nord-est.

A Ascain débouche, sur la prolongement de la rivière de

Zugaramurdi, le Guilhandy descendu du col de Saint-

Ignace. Enfin, sortant des gorges qui l'étranglaient, la Nivelle

devenue, grâce aux marées, un obstacle sérieux, gagne

l'Océan dans une vallée orientée au nord-ouest, large et

facilement inondable. La forme en baïonnette du cours de

cette rivière, la persistance et le retour des directions nord-

est et nord-ouest de ses éléments et de ses affluents résul-

tent de fractures du sol que les eaux auraient mises ù. profit

pour s'acheminer vers la mer.

Ce réseau de vallées, en convergeant ici sur Sare, là sur

Ainhoa, au cœur du 6<MS!'M, expression caractéristique dont

déjà se servaient Soult et ses généraux, comme sur les deux

foyers d'une
ellipse, avant de diverger sur Cambo, Saint-Pé

etAscain; ce réseau, disons-nous, est à notre désavantage;

et la barre d'Amotz, en raison de son étendue et de son

contact avec la Rhune et avec FÉreby, n'en compense point

les dangers. La triste expérience va en être faite.

La ligne de la Nivelle n'a aucune valeur sans l'occupation

du bastion de la Rhune, d'où l'on commande les trouées de

Sare et d'Irun; et le maréchal, tout en déplorant la perte

de ce MM~oM* <fMte<!S!'OH, se trompa lorsqu'il crut que la

Petite-Rhune en serait le palliatif; là n'étaient pas les clefs

du massif, mais au port de Vera, à t'tnsota, à la Bayonnette

sur lesquels, le 7 octobre déjà, Wellington avait dirigé le

fort de l'attaque. Il n'existait plus, dès lors, d'autre ligne de

défense en
rapport avec nos moyens que celle d'Arrauntz

à Bidart. Surcroît de malheur, plus tard le maréchal ne s'y

arrêtera point il s'épuisera en vains efforts pendant cinq

mortelles journées pour reprendre
te terrain volontaire-
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ment abandonné qui, aujourd'hui encore, forme le périmètre

naturel de la défense de Bayonne.

A chaque corps est affecté un groupe d'ouvrages. Celui de

la droite comprend les e~H~M de BofJa~at'H et <fT7~M&M,

séparés par la route d'Espagne. Le plateau qui s'enfonce

dans l'angle de la Nivelle à Ascain est également retranché;

c'est le ca~ de ~TM <f~se<?w qui relie la droite avec

le centre de l'armée.

Le centre occupe la partie ouest de la barre d'Amot~, du

col de Saint-Ignace au pont d'Amotz c'est le camp de <S<M'e,

dont les avant-postes gardent la Petite-Rhune et les ouvrages

de Sainte-Barbe et Grenada.

Enfin, la gauche, établie sur la partie Est de la barre,

escalade l'Ereby et s'appuie au Mondarrain c'est le caM!p

(f~itH~oa, et ses avant-postes ont pour centre la forge

d'Urdaeh, où la grande route de la Maya traverse la Nivelle.

Les ponts de la Nivelle, entre Amotz et Ascain, sont les

directions de retraite du centre la gauche se retirerait sur

Suraïde et Espelette.

Partout guéable jusqu'à Ascain, et ne présentant qu'une

largeur de i3 à 20 mètres, la Nivelle n'est pas un obstacle;

mais d'Ascain, où remonte la marée, jusqu'à Ballierenia, elle

cesse d'être guéable et prend 40 mètres de largeur. En

dernier lieu, on comptait quatre ou cinq gués entre Ballie-

renia et la mer, dont trois praticables à l'infanterie à marée

basse.

A cette époque aussi, le pays était presque impraticable,

et le génie dut consacrer le mois d'août a ouvrir des che-

mins, faire sauter les rochers, aménager les pentes, mettre

en état les voies existantes travail colossal, qui marcha de

front avec la construction des ouvrages.
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CHAPITRE XHI.

DESCRIPTION DES LIGNES.

I. Camps du Bordagain et dIJrtnMe.

Ils commandaient la route d'Yrun et Jes chemins qui,
de

la Bayonnette à la percée d'Olhette, descendent sur Saint-

Jean-de-Luz la route
d'Espagne

les séparait.

Le
ccM~

<~M.C<M'</<!y<M'Mformait la tête du pont de Saint-

Jean-tte-Lux, celui d'U)'<M&t< la tête du pont de chevalets

jeté un peu en amont de la ville, au lieu dit Gastelusahar.

L'inondation de l'Unxain, s'étendait jusqu'à Larria et cou-

vrait le front du Bordagain. A cette époque, Ciboure et

Saint-Jean-de-Luz confinaient à des marais. Le pont de la

ville, situé au-dessous du pont actuel, débouchait sur

Ciboure et se trouvait masqué par la croupe du Bordagain

surchargée d'ouvrages et de batteries. Une nervure en des-

cend vera la route d'Espagne et forme, avec les hauteurs

opposées de Sainte- Anne, le col de -La~M qu'elle traverse

pour se
diriger de là sur Urrugne, village à l'est duquel

s'étale le
plateau

vu
cam~ ~'M'/M~'c, renfermé entre

l'Unxain, le ruisseau d'Olhette et la Nivelle.

Au pied de la Rhune et en tête du plateau d'Urtubie

règne une dépression au fond de laquelle se donnent rendez-

vous !fs chemins du Poirier, des Mulets, d'Ibardin et d'in-

sela; de là, par Jolimont et Olhette, ils vont se réunir eu

avant de Chucuton, pour former Je chemin de crête qui

siHonne le plateau et, par Pendichenia. et Sainte-Anne, se

dirige sur Saint-Jean-de-Luz.
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De la ferme de Chucuton, point culminant du plateau,

partent cinq nervures sur Joliment, Olhette, Dorria, Sainte-

Croix et le château d'Urtubie. La nervure d'Olbette à Urtubie

constituait le front de la défense celle de Ga'meco, entre le

Firiri et le ruisseau d'Olhette, n'avait point besoin d'être

occupée parce que le vallon du Firiri, inondé jusqu'au
moulin, assurait le flanc gauche de la position.

Enfin, de la nervure centrale de Chucuton à Sainte-Croix,

se détachent deux croupes parallèles au front avancé et qui

se dirigent vers la route d'Espagne. Le colonel Michaux mit

à profit cette disposition en trois rideaux successifs pour

élever sur chacun d'eux des lignes d'ouvrages qui reçurent les

noms de camps des ~~<'tH<!K<&, des 7/a/M et de la Réserve.

Situés en arrière et aux extrémités de la nervure, les ou-

vrages de Sainte-Anne, Sainte-Croix, Saint-Marc, Olaberieta,

formèrent un groupe appelé Réduit et destiné à couvrir le

pont de Gastelusahar.

Ainsi, le chemin de crêtes de Jolimont à Saint-Jean-de-

Luz fut barré par une enfilade de redoutes, et en même

temps une sorte de muraille de fer s'étendit de Selaya à la

redoute d'Omette (cote Si). C'était le camp des 7~e!K<MMh,

avec ses trois batteries de <Se~a, de la redoute <fO/Ac~e

(cote 94) e~ tf~K~b~Me~o!.

Les avant-postes s'étendaient des redoutes d'Etwail et de

Socory, couvertes par des abatis, au village fortiné d'Ur-

rugne, et de là par les pentes d'Undiorrueta à la redoute

d'Olhette 8i.

L'échelle de la carte ne nous a pas permis de mar-

quer les ouvrages du Bordagain ils offraient un dévelop-

pement de 2,888 mètres, étaient armés de 35 pièces et exi-

geaient, sans compter la réserve nécessaire, une garnison de

4,164 hommes.

Nous donnerons aux ouvrages les numéros de la carte.

Certains sont envahis par les ajoncs et impénétrables, de

sorte qu'il ne nous a pas toujours été facile de déterminer

leur forme et leur destination.
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CAHP B'CKTCNB.

<" ligne Camp des ~t~man~ et <~s Italiens.

Camp ~M~~eB)fM<

j. Batterie de Selaya, pièces.

2. Redoute de Bitehetelé.

3. Batterie d'Olhetlo (M) 4 pièces.

4. Demi-redoute en avant.

5. Batterie d'Undiorrueta, 4 pièces.
6. Demi-redoNte en avant.

7. Redoute de Chucuton.

8. Redoute d'Othetto (81).

Ca))y des /<a&e)M.

9.-i0. Deux redoutes sur le contrefort entre les vallons de Calia et

de Larraldia.

2° ligne. Camp de la <'&e)')x.

«. Redoute de Jominyo, 2 pièces.

0. Demi-redontedeMouchonry.

13. Demi-redoute de Pcndichenia.
H. Maisons fortiËées de Betchenia. S pièces.
t8. Ouvrage a la croisée des ebemics de Sainte-Anne et de Betche-

nia.

3" ligne. &~M7.

<6. Sainte-Anne, pièces.

i7. Redoute de Sainte-Croix, 2 pièces.

<8. Redoute de Saint.Marc.

~9. Maison d'Olaberieta, 2 pièces.

An total, 1987 mètres d'ouvrages, T! pièces et une garnison de 3,730

hommes. Et pour l'ensemble, 4,87S mètres de développement de tfMMtx.

10,000 hommes dont 2,000 de réserve et 62 p!eces, dont 8 de réserve.

Ne comptant que 11,000 hommes, les divisions Boyer

et Maucune étaient impuissantes à fournir un tel ser-

vice et celui des avant-postes. On tâtonna, et finalement,

le f'' novembre, l'aile droite était formée sur deux lignes,

savoir

Première ~HC.–Divisions Boyer et Maucune aux camps

d'Urtubie et du Bordagain, fournissant chacune leurs avant-

postes.
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D~MJC!<we /<~H< Réserve de Viuatte 2 brigades à

Saint-Jean-de-Luz et Ciboure 2 au camp de la Réserve.

Appuyée
à la mer et occupant un front resserré, la

droite élait très forte, et c'est là précisément, l'exagération

des travaux aidant, que s'entassent les
troupes. Avec ses

quatre brigades, ViUatto disposait d'un effectif de moitié plus

élevé que ses collègues. Ne sufRsait-il pas d'une brigade de

réserve? Dès lors, les trois autres auraient pu être portées

à Saint-Pé et, par suite, Clausel et d'Erion se fussent trouvés

en mesure de défendre la barrière d'Amotz. Mais le mare-

chal n'a d'yeux que sur la
grande route d'Espagne il y

accumule un si grand nombre d'ouvrages qu'il lui faut

10,000 hommes pour les occuper, et 8,000 pour les soutenir!

Certes, un tel abus de la fortification portera de funestes

fruits. Appauvris, privés de réserves, chargés
de la défense

d'une ligne démesurément longue, le centre et la gauche

seront réduits à un mince cordon, et la droite ne sera

point honorée de l'attaque à laquelle le maréchal et l'état-

major du génie se
préparent avec un tel luxe d'ouvrages, d'ar-

tillerie et d'hommes. Ce savant échafaudage s'écroulera de-

vant une simple démonstration.

II. Camp d'Ascain et de Serres.

Il reliait la droite avec le centre, et défendait les passages

de la Nivelle tant au village d'Ascain qu'eu amont et en aval.

On avait jeté un pont de bateaux entre Ascain et Dorria pour

faciliter les mouvements de la division Darricau établie, une

brigade sur le plateau de Serres, l'autre à Ascain. Cette

division occupait aussi les hauteurs du Biscarsou et d'Ege-

naour (Esnaur), par où elle se rattachait à la droite de

Clausel retranchée à Saint-Ignace

1. Hauteur de la Croix d'Cramcndi et hameau de Portucarrica, for-

tities pour servir <)<*t~t<*an pont <)? hafaux.

2. Redoute d'Egenaour.
3. Redoute de Biscarsou.
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4. Batterie de Chanoncta, battant !e pont d'Ascain: 6 pièces.

3. 6, 7. Redoutes de Serres et de Behëré 4 pièces.

8, !). Tranchées battant les gués do la Nh'eHe jusqu'à Hetharren.

Les redoutes d'Egenaour et du Biscarsou n'étaient encore

qu'à l'état d'ébauche le 10 novembre.

ÏH. Camp du Centre ou de Sare.

Du 7 octobre au 9 novembre, le corps de Clausel se re-

tranche à la Petite-Rhune et sur la barre d'Amotz. Front,
du col de Saint-Ignace au pont d'Amotz, 4,600 mètres. La

redoute de Sainte-Barbe a été reprise le i 2 aux Espagnols,

qui sont restés maîtres du grand ouvrage de Monho. Nos

avant-postes s'étendent de la Petite-Rhune à Arossa par

Boreya, Sainte-Barbe et Grenada. En arrière, sur la barre

d'Amotz, s'étend ce qu'on appelle la ~'<MM~ position de

~o'e. Enfin, entre les avant-postes et ouvrages de première

ligne, et ceux de cette grande position, on a créé des ~3os:-

tions M!)MC<~a~

f ~se.

Pettte-Rhune (i).

Mouiz et annexes.

9. Redoute Sainte Barbe, pour 200 hommes et pièces.

10. Redoute Grenada, pour 200 hommes et 3 pièces.

H. Poste d'Arossa, ponr un bataiUon.

.P<M:<M~MM<enH~M<

7. Ouvrage de Larraldea, pour un bataMton.

<7 et <8. Ouvrages des entrées de Sare et d'yhalar, pour 3 bataillons

2* ~M ou ~MHf~e ~O~MM de Sare.

12, 13. Redoutes de Saint-Ignace (Mondadibia et HermitzeMta) pour

un batai)ton et 6 pièces.

(i) La Pctite-Rhuuo et Mouiz, objet d'un combat de montagnes des

ptns iutéressants le <0 novembre, seront décrits part, d'après un cro-

'tuisspecia).
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)4. Redoute de Snhameudia, ou des Signaux, pour un bataillon.

~5. Redoute de Louis XIV, pour un bataillon.

<6. Batterie de la Chapelle de la Madeleine, pour un bataillon et

6 pièces.

Les redoutes de Louis XIV et de la Chapelle sont précé-

dées de vastes abatis, et la dernière en outre, de longues

tranchées pour plusieurs bataillons.

Tous ces
ouvrages sont inachevés le 10 novembre.

Le total des garnisons nécessaires est de i4 bataillons.

Or, le corps de Clausel en comptant 28, il en restait i4 dis-

ponibles.

IV. Camp de l'ai!e gauche ou d'Ainhoa.

Le corps de Drouet d'Erlon occupe la partie Est de la

barre d'Amotz, qui s'étend du pont au eot de Finodetta, et

de même que Clausel occupe la Petite-Rhune par sa droite,

il occupe l'Ereby et le Mondarrain par sa gauche. De là, deux

camps séparés par le col de Finodetta le camp de -SMra~,

équivalent de la grande position de Sare située sur son pro-

longement, et le <MN:p de F'J~'e~, équivalent de celui de la

Petite-Rhune.

Les avant-postes couvrent Ainhoa et les rampes d'accès

de l'Ereby jusqu'au pont de Lapitzchuri; ceux qui
se trou-

vent à la rive gauche de la Nivelle peuvent se retirer sur la

barre d'Amotz par le pont de chevalets de Betrienia. D'ail-

leurs, entre le
village d'Ainhoa et la barre d'Âmotx, on a.

élevé un ouvrage intermédiaire sur la hauteur d'Or-

dokiso.

Camp de Sf<r«{(<e.

.Aoa<t<-pe~.
<. Forge d'Drditch et abatis.

2. Hauteur de Ritou, position pour un bataillon et abatis.

3. Maison Ponsogaray, crénelée et abatis.

5. Tranchées éclairant les débouchés de l'Aisaguerry.
(!. Batterie d'Arbona.

7. Ouvrage intermédiaire d'Ordokiso.
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GMM~e ~M:'<MH de ~«raMe.

8. Redoute de Harismendia, pour 2 compagnies tranchées eu avant.

9. Redoute, cote 233, pour 4 compagnies tranchées en avant.

10. Redoute à l'ouest de la précédente, pour 3 compagnies.

il. Tranchées en avant pour 3 compagnies.

12, 13. Deux redoutes dites d'0rdosgo!tia, pour & compagnies.

14. Ouvrage de Finodetta, pour 3 compagnies.

i5. Batterie de Finodetta, sur les pentes de l'Éreby.

Camp de fj?re&y.

16. Redoute du Mondarrain, pour un bataillon.

17. Redoute d'Atchutegui, pour une compagnie.

18. Redoute de Chapora et tranchées, pour 4 compagnies.

19. Chapelle et redoute d'Ainhoa, pour 3 compagnies.

20. Tranchées sur l'Aisaguerry, pour 4 compagnies.

Ainsi, Drouet d'Erlon, ne disposant que des divisions Abbé

et Darmagnac, depuis que Darricau a été détaché au camp

de Serres et d'Ascain, de 16 bataillons, il ne pouvait en

conserver que 5 en réserve.
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CHAPITRE XIV.

TROCEE DE SARE.

M Tout est préparé pour mettre l'armée en mouvement,

dès que Pampelune sera entre nos mains; mais le temps a

été si mauvais la semaine dernière et les routes sont si abî-

mées par les pluies dans les montagnes qu'il est douteux que

Hill ait pu se mettre en marche (!).)) Pampelune ayant capi-

tulé le 31 octobre et la droite de l'armée alliée cessant d'être

obligée d'en couvrir le blocus, ce général avait quitté les

environs de Saint-Jean-Pied-de-Port et s'était rendu dans le

Baztan les 7 et 8 novembre afin de coopérer à l'attaque

générale qu'il fallut remettre au 10.

Soult n'ignorait point les projets des Alliés; par malheur,

il maintint ses dispositions et méconnut le véritable point

d'attaque. Déjà pourtant, le 6, Foy l'informait du mouvement

de Hill sur le Baztan. Par quel enchaînement d'idées, à la

suite de quels calculs il commit l'étrange faute d'où allait

résulter la défaite de la Nivelle; comment il prit le change

et perdit de vue la trouée de Sare, sa correspondance nous

le montrera. Wellington disait «La <<)'o~e </<?/'<'MMCM:<est

si forte, que je ne c~'OM~Ms <~cuo:W<c~Me!' (2) ». M n'y
eut donc point surprise, mais aveuglement.

(1) Des torrents perpetncts jour et nuit & Honcevaux H pouces de

neige des pièces y sont ensevelies des Espagnol et des Anglais y sout

ttturts de froid un poste a dû être abandonne. P;'tt'a<c JuffftMt H/'

~a~ett<, 5 novembre.

(2) Wc~M~o': A Ba</tut's(, 13 novembre.
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.SoK~ aM AfMt's~'e.

~octobre.

« Le général Foy m'a rendu compte hier (13)
de Saint-

Jean-Pied-de-Port, que le général Paris venait d'y arriver

avec 2,500 hommes d'infanterie. Ce renfort le met à même

de soutenir l'attaque que l'ennemi pourrait diriger contre lui.

Il me rend compte que la division Morillo et tout le corps de

Mina sont venus renforcer la division Hill et la division por-

tugaise qui occupent la position d'Aftobiscar, Roncevaux,

Orbaïcela, le val Carlos et les Atdudcs. Cette réunion de

forces devant Saint-Jean-Pied-de-Port pourrait faire sup-

poser que l'ennemi a le projet de forcer la gauche de notre

ligne. Je regrette de ne pouvoir renforcer davantage la divi-

sion Foy (1). ))

Mt~HC.

<U octobre.

« J'ai reconnu les camps ennemis qui sont devant ma

droite. Ils sont très nombreux et il y aurait de la témérité à

les attaquer avec les troupes que je pourrais y employer.

~'CHMCHM a ait M:0:HS 80,000 AoMNMS <~pMM ~MMC ~M-

~M'atM: ZtaM~eMM de ~feM(&< Le ~'C~aM~ se ~M'O~OMye <~)MM

le col de Vera à ~a~'e, les ~aM~M~'s <f~e~<ï~' et c~<~e/<,

y<M~M'<:
la M'~c du Goros~î/a, de maH!M'e à ~'<Me~e/' ~M/'

<OKS ~CS~UtM<S ~M.S
de troupes yKe~C XC~MM /M CM O~O~A'C/

Le
co?ys ~M! est devant ~MM<-Je</M-P!e~-Je-o)' ~Keye fais

c~H<eM< ~a/' le yJHc<'«/ /'o~ ~a~'«& ay! Mo~eMM~.

« ~!e a~<e générale
aM'a c~MteMe!~ lieu; les

C/tMeM:M pa?'<!MS<'f~
Jo~C?MH:CM< s'y ~~tM/ M

(!) Le général Foy partageait ces craintes; il poussait activduettt les

travaux de Saiut-Joa.n, et l'on voit par sa f.nrt'fspondance avec le capi-

t!m)c Barnbtno, <hcf du génie de )a place, qu'H s'attemtait à être atttf-

qu~, non point de jour en jour, ))M~ d'un moment « fcxtt'e. (~t-c/(!!)M

<<<(génie &' ~a~exnc.)
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Soult « SMcAe~.

2ti octobre.

« Z'e~MMMM
~MM'a~

se
~<:?'e?'

à
/<M'c<T

H!a yaMC~e et,

o?<MM ee~ vite, il a fait CM'tMr a Roncevaux «M équipage

<~e~oM~ (i). 11 est probable qu'il attend la reddition de Pam-

pelune pour recommencer ses opérations.

« Quoi qu'il en soit, j'espère qu'il nous trouvera partout

en mesure; l'armée est aujourd'hui beaucoup plus concen-

trée qu'elle ne l'était sur la Bidassoa, oit elle ne pouvait

tenir qu'une avant-garde, au lieu qu'à présent eHe est sur

sa ligne de bataille. Sous ce rapport, nous avons plutôt

gagné que perdu (2).
»

-SoM~ CM J~MM~'P.

8 novembre.

« Matgre les apparences qui me portaient à croire que je
serais attaqué ce matin, la journée a été parfaitement tran-

quille. A 3 heures et demie du matin, Farmée était sous les

armes. J'attribue cet ajournement à quelque retard des

~'OMpes ~etM!H~ de la JVaca~'e et à
quelque autre contra-

riété que le général anglais a éprouvée dans ses prépara-

tifs car d'ailleurs il les continue et fait toujours porter en

ligne du canon.

« J'avais ordonné au général Foy de pousser de fré-

quentes reconnaissances dans les directions qui aboutissent

à Saint-Jean-Pied-de-Port, pour être instruit des mouve-

ments de l'ennemi et des renforts qu'il pourrait recevoir.

« Par une lettre datée du 6 novembre, il m'avait rendu

compte que la division Hill s'était
dirigée dans la vallée de

(1) Un équipage de pont Honccvaux ) 1 Pour quoi faire ?1'

(2) Ga:<M ait colonel ~f!'c/M!M.c, le 30 & 2 hpures i/2 du matin « L'en-

nemi avait le projet de nous attaquer ce matin, mais le mauvais temps

lui a fait donner contre-ordre il est possible que ce ne soit qu'une par-

tie remise )'.
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Baztan et qu'elle avait été remplacée par le corps de Mina.

11 était
important

de s'en assurer.

Le générât Foy a marche hier (7) a la tête d'une recon-

naissance il a fait attaquer les retranchements d'Aitobiscar.

On a encore trouve dans ces ouvrages 300 Anglais qui ont

été secourus par une brigade de ta. division Hill venue de

Roncevaux. Les renseignements que l'on a acquis détruisent

en partie ceux donnés la veille par un émissaire des Aldudes

et
parait que cette <~tpMMM ne s'est

pas dM'<yee sur

vallée <fe Ba~aH, a~Mt qu'on ~a~a~ dit.

«
J/ jtMM'o~ aM~St

que
/c corps </e ~MM est <<ce à NoM-

ceuaM. e< a été porté ~M ligne, aHM< $Me ~a <&t?M<oM ~Mo-

M'o, venue <~M A/ocMs de PoHîjoe/MKe.

« Tout me porte à croire que l'ennemi fait de grands pré-

paratifs d'attaque et qu'au premier jour, peut-être demain,

elle aura lieu. Je He sc~'ats ~MH~ ~MMe que .<oK eM<fe~~sc

se &<M'Hd<
f</aM'e des ~KO~M~s~otM~ si j'obtenais ce résultat,

je le considérerais comme un grand avantage dans les cir-

constances actuelles CM aMeH<~<M:~ ~e ~MM
~OM/OMrs disposé

à lui ~re!' &<ï<s!Ï/e, e< ~e tMaM~'etM les
~os!'<<o/M que

?'<ï: Of~OMMëM à ce S:</C~.
)'

L'espion des Aldudes avait bien vu quittant Roncevaux,

!e corps de Hill était arrivé les 7 et 8 dans le Baztan. D'au-

leurs, le 9, plus d'incertitudes.

~OM~ NM MM!M~'C.

9 novembre.

« L'eMHfNM ayant re~'e une jM~e
des

troupes ~M'x7

avait <feua?~ ~Sa:H<-JeaM-PM<<<e-Po~ ~otM' ~e$ po~ef <~<HM

/s vallée de ~<ï2<<:M, ~e ~M~'< Foy a ?'eeM f<M'<e Me

/aM~e?' que les y<:y?<Mo~M nécessaires ~ooMt' /N défense <~ey

OMN'ayes <~M eaa~ M~'<meAe e~ de se /)o?' awc .!M~p/M~

de ~M
forces à .Ct<&ï~'<!y OM ~e~ ~ce A:e<' aM soM' (8).

«
Ainsi, <7 est ~< MMMM'e </e HMOMBMO'e)' sur ~e

flanc <&'o~

de fe?MMN:< de le coM~M'fMHe~'e
si cc/M~-e.! <~M'~y6 so~

M~a~Me SM/' les cfîUtSïoM <f~o?! qui dcfcndcnt le rochM' du

Mondarrain et les contreforts qui en descendent, OM ~<eM de
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<'c<w yowa~e <f~VoM SM~' les ~aM~MM! entre Espelette et

~M~oa, si l'attaque de l'ennemi prenait une autre direction.

J'ai autorisé le gênera! d'Erlon à donner des ordres en consé-

quence au général Foy, suivant ce qui surviendra devant lui.

« J'ai donné l'ordre à la f" division de cavalerie, com-

mandée par le général Soult, de venir se former sur les hau-

teurs do la rive droite de la Nive vis-à-vis de Cambo, où elle

se tiendra prête à déboucher par la tête de pont et à se

porter en ligne s'il était nécessaire. Une brigade de la

2" division de cavalerie aux ordres du général Treilhard

doit se rendre à Saint-Palais pour soutenir au besoin les

troupes qui sont à Saint-Jeac-Pied-de-Port. L'autre bri-

gade restera jusqu'à nouvel ordre à Orthez. Je regrette

vivement que le manque absolu de fourrages m'empêche

de faire venir quelques escadrons sur la droite leur pré-

sence serait d'un bon effet.

« Je crois être c~ mesure de fe/!OMMe!' l'attaque de ~€K-

MMH: je suis SM~M'Mqu'elle n'ait pas encore eu lieu, car je

sM~oose que depuis A~oara~soM~ ~'MMt~s/ aussi,

je m'attends à tout instant à fOM' ~oMcAcf ses colonnes,

DeM:a:M, acaH~/e~oïH', tout le monde sera à son poste. »

Crainte pour la gauche, à Saint-Jean-Pied-de-Port, pour

la droite à Saint-Jean-de-Luz, le maréchal prend le change;

ses yeux se détournent de la trouée de Sare, et bien qu'il

en ait tout le temps, il n'apporte aucun changement à

ses dispositions. La concentration de Hill à la tête de la

vallée de Baztan, c'est-à-dire au port de Maya, la présence

de la majeure partie des forces ennemies entre Vera et la

Maya ne l'amènent point à faire soutenir Clausel et d'Erlon

par la réserve de Villatte. Il persiste à croire que la droite

supportera les coups décisifs, alors que Wellington se pro-

pose seulement de fixer son attention de ce côté et de l'em-

pêcher d'en détacher des troupes pour renforcer d'autres

points de sa ligne (1).

(t) fns<ft<c<t0tt! (~: WeKiKg<o)t at< général Hope, Vera, 27 octobre.
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CHAPITRE XV

B&TAÏÏ.LE DE SARE.

I. DtspoaittoM générales de la défense.

Établi à Sare et sur les hauteurs en arrière, Clausel oc-

cupe les débouchés de la Petite-Rhune, Vera, ~tchalar et

Zugaramurdi. Taupin, dans les ouvrages do Saint-Ignace

et de Suhamendia, fait face à la Petite-Rhune on n'a pu

lui donner la garde do cette montagne, en raison de l'escar-

pement de la gorge de Saint-Ignace qui s'étend sur son front

et des difficultés presque insurmontables à des colonnes,

qu'en présentent les pentes. Ce soin incombe à Maransin qui,

placé à sa gauche, a une brigade dans les baraquements de

Sure et l'autre en avant-postes au camp de la PetUe-Rhune,

avec un poste intermédiaire ou de ralliement, la hauteur de

Larraldea. Autrement dit, cette division est échelonnée de

Sare à la Petite-Rhune, par Larrahlea. En potence par rap-

por. à Maransin et à Taupin, Conroux a une brigade en

avant-postes à Boreya, se reliant avec la Petite-Rhune et

par la redoute de Grenada, avec Arossa; enfin, l'autre est

à Sare et détache un bataillon au pont d'Amotz.

La grande position de Sare a été divisée en /MM secteurs

celui de Taupin comprend les redoutes de Saint-Ignace,
c'est-à-dire de Mondabidia et de Hermitzebaïta, et la re-

doute de Suhamendia celui de Maransin est le large col

de Mendiondo, entre les redoutes de Suhamendia et de

Louis XIV, d'où partent des chemins sur Ascain, Arosteguia
et Saint-Pée enfin, le secteur de Conroux est le terrain

compris entre, Louis XIV et le puât d'Amotz.

On a cru devoir conserver la Petite-Rhune, et le marécha.1
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y attache une si grande importance qu'il la fait couvrir de

retranchements, jusqu'à y porter des pièces
de

montagne.

Or, la défense de la Petite-Rhune et de son annexe, l'étoile de

MouM (t), exige une brigade. Dans quelle situation se

trouve par suite Maransin De Larraldea, il ne peut soutenir

ses avant-postes sans faire une pénible ascension, et ceux-ci

n'ont de retraite que par le sentier sinueux et découvert qui

descend d'Ithurriaderrac par le col de la Traverse, situé

entre Monix et la Petite-Rhune. Ralliée, enfin, à Larraldea,

la brigade, la division même ont 2 kilomètres & parcourir

sur un terrain hérissé d'obstacles pour gagner leur secteur,

le col de Mendiondo dans cette marche, elles courent le

risque
de

masquer
les feux du Suhamendia!

Mais ce n'est point tout tandis que Taupin et Maransin

font presque exclusivement face à la Petite-Rhune, Conroux

est seul à garder les avénues du fond de Sare et il n'a

personne derrière lui !I n'y a qu'une lieue d'Ascain soit à

Saint-Pée, soit au col de Mendiondo, et Darricau se croisera

les bras se laissera amuser par
une division espagnole

En résumé, le redressement de la barre d'Amotz aux

approches du piédestal de la Rhune, d'où l'ennemi peut

descendre et venir couper la route de Sare à Ascain, la né-

cessité de conserver cette communication; quels motifs

encore, <HHCKeH< Clausel à coHce~'e~ ses forces en face des

rampes de la ~MHe, et à <~y<M?w sa yaMC~e.

II. Ordres de WelUm~om.

L'ordre de mouvement de Wellington est daté de Vera,
21 octobre.

i. Le 10 novembre, avant le jour, la division Alten se

formera près de ses avant-postes à la gauche de
l'Ermitage

(i) Ce non) de ~MuuM est inconnu dans le pays. Les habitants appellent

t'ctoito de Mouiz, la Cora~an~M; ce qui Ycat dire la grande Conr H.

EUe est, en effet, construite en pierres sèches.
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de la Rhune. De là, elle
attaquera la Petite-Rhune, s'y éta-

b)ira et attendra, pour coopérer à l'attaque
de la grande

position de Sare, que les divisions A sa droite, qui marchent

sur Sare, soient en mesure. Elle aura trois pièces de

montagne.

2. A la gauche d'Alten, une partie
de la division Longa

se portera sur le contrefort qui se dirige sur Olhette, afin

de s'opposer aux forces que, d'Ascain, l'ennemi
pourrait

diri-

ger sur !a Rhune. A la gauche de
Longa, « le général Freyre,

«
(avec

les divisions del Barco et Barcena et une brigade de

« la division Porlier), débouchera du Mandela en deux co-

« tonnes, l'une dans la direction d'Ascain, l'autre dans cette

« de Chucuton, et laissera une réserve à Otbette pour les

« relier H (t).

3. Le corps de Giron se formera à la pointe du jour
sur le contrefort de droite de la Rhune, descendra sur Sare

par les ravins, et s'emparera des pentes inférieures de la

montagne, ainsi que des bouquets
de bois et jardins. H dé-

tachera trois bataillons sur sa gauche dans le ravin qui sépare

les deux Rhunes ces bataillons marcheront sur le Rocher (et

le col d'Argaineco). « Ils s'y lieront à la division Atten et

« l'aideront à chasser l'ennemi de la Petitc-Rhune. Le reste

« du corps de Giron se dirigera sur la partie de Sare située

« entre l'église et la montagne, et sur les pentes inférieures

« de la Rhune. A mesure que la colonne avancera, elle

poussera sa gauche dans ta vallée qui sépare ta Petite-

« Rhune du vallon de Saint-Ignace, afin de tourner la

«
gauche de l'ennemi, au cas où il continuerait à défendre

« la Petite-Rhune.

« Le centre et la droite du général Giron marcheront

« contre la grande position de Sare; la droite enlèvera

« d'abord le baraquement de l'ennemi établi sur une ter-

« rasse sombre immédiatement derrière le village.

()) Démonstration qui retiendra Darricau à Serres pendant toute la

journée. Toreno,V,37<.
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« La colonne du généra! Giron aura trois pièces de mon-

«tagne.H »

4. A la droite de Giron, la division Cole se
portera

contre la redoute de Sainte-Barbe. « Après l'avoir enlevée,

« elle s'engagera dans Sare en
prenant pour direction

«
l'église, puis elle marchera rapidement sur la gauche

« du baraquement de l'ennemi et contre la grande position

« de Sare. »

Elle coopérera avec le corps de Giron à l'attaque de la re-

doute de Suhamendia, tandis que « la droite et le centre de

« la division se porteront un peu à main droite où la posi-

« tion ennemie est un peu en retraite et où les pentes com-

« mencent à être coupées de clôtures et boisées dans le

« haut (col de Mendiondo).

« Elle aura une batterie qui sera d'abord employée contre

« la redoute de Sainte-Barbe. »

8. La division Le Cor descendra d'Etchalar avant le

jour et longera, le ravin du Lourgorrietta; elle attaquera la

redoute de Grenada, et après l'avoir emportée, passant par

lhalar et couvrant le flanc droit de la division Cole, elle gra-

vira les hauteurs de la grande position de Sare «
par la

«
partie qui s'avance le plus vers nous, où le terrain est

« coupé de bois et de cultures (redoute de Louis XIV) et où

« les pentes paraissent plus allongées et plus graduées que

« sur les autres points de cette chaîne ». Elle aura une bat-

terie, qui sera d'abord employée contre la redoute de Gre-

nada.

6. La division Colville s'avancera par la route d'Urdach

a Saint-Poe (1).
Elle coopérera avec la division Le Cor et

couvrira son flanc droit. Suivant les progrès de l'attaque,

elle poussera
des troupes dans le ravin d'Amotz et s'emparera

du pont.
Il est probable que sa batterie pourra être employée

contre la redoute de Grenada, « suivant les positions qui
se

« trouvent entre sa ligne de marche et celle de la division

« Le Cor )).

~) Par Zugaramundi et Arossa.
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« Elle se liera avec la division Clinton qui sera à sa

droite, de l'autre côté de la Nivelle. »

7. Lorsque les hauteurs de ta grande position de Sare

auront été entevées, les corps chargés de leur attaque, c'est-

à-dire les divisions Alten et Longa, le corps de Giron, les

divisions Cole, Le Cor et CoIviHo s'y établiront solidement et

lanceront des détachements à la poursuite
de l'ennemi, ils

recevront alors de nouveaux ordres.

8. La division de gauche du général Freyre prendra le

chemin de Jolimont à la ferme de Chucuton son artillerie

battra les ouvrages ennemis, « mais son objet est moins

« d'attaquer que de servir de réserve à la division de droite

« qui marche contre Ascain. En se plaçant près de Jolimont,

M elle pourra soutenir cette division, avec laquelle elle se

« liera par de forts détachements dans la direction d'une

« maison près
de laquelle s'élèvent de grands peupliers (1) H.

Nous avons hâte de le dire, Wellington ne cite presque

jamais do toca!ités, et son ordre, à moins de le lire sur le ter-

rain, serait incompréhensible.
Un examen attentif des lieux

nous a seul permis de fixer les lignes de marche. Colville a

pour objectif le pont d'Amotz Le Cor, les redoutes de

Grenadaet de Louis XIV; Cole et Giron, le col de Mendiondo

et la redoute de Suhamendia; Alten et Longa, la Petite-

Rhune et les ouvrages de Saint-Ignace; enfin, Freyre,

Ascain et, comme démonstration, les redoutes de--Chucuton.

Ainsi, les Alliés s'avancent avec plus de 40 bouches à feu,

par colonnes d'une division chacune, très voisines, sou-

dées ensemble et suivies chacune d'une réserve particulière.

Ils ne présenteront à nos bataillons épars que
des têtes de

colonnes couvertes d'une nuée de tirailleurs; mince, sans

consistance, sans réserves, notre ligne sera percée sur tous

les points et ses tronçons rejetés sur Saint-Pée, sur Espelette,
où les pousseront les masses débouchant par toutes les

brèches des
montagnes.

(1) Olhette, probablement.
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La Rhune isole en quelque sorte Freyre de Giron et des

divisions de la droite mais
par surcroît do malheur, elle

permettra
au général ennemi de se rendre compte de la

marche du combat, de le diriger et de surveiller nos mouve-

ments. Ce détail est inconnu les historiens anglais se taisent,

la victoire du grand homme est par trop facile 1

III. Observatoire de la Rhame.

7M~'MC~OK ~MMf
les

officiers
en observation SKt* la Rhune.

9 novembre.

« Être au sommet dé la Rhune demain à la pointe du

jour.
« Prendre note des forces de l'ennemi, en spéciBant

les

points qu'elles occupent et leur nombre en chaque point

bataillons, e<MHp<?~K!es l'artillerie et la cavalerie, si on en

découvre.

« Les mouvements les plus importants de l'ennemi

sont

« Mouvements indiquant une action offensive contre un

point de notre ligne

« Mouvements de l'ennemi par sa droite ou sa gauche

pour renforcer quelque point de sa ligne

« Apparences d'une retraite sur une nouvelle posi-

tion d'une retraite à la fois sur Bayonne et de l'autre côté

de la Nive.

« Les observations seront envoyées à lord
Wellington.

Chaque rapport sera numéroté et l'heure de son envoi sera

indiquée. Le général Alten laissera à
l'Ermitage de la Rhune

un officier et un détachement à la disposition des officiers en

observation. Le général Cole échelonnera des petits postes

pour porter rapidement les rapports au camp du général

Giron (Fagadia-Olhain), où une partie de l'état-major se

tiendra pour les recevoir, a

En vérité, fut-il jamais situation plus extraordinaire?

On vit ce jour-là, par l'effondrement de
l'échafaudage
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des travaux de tous genres, le cas restreint qu'il faut en faire.

Tout est décousu, alors que la fortification, assignant le rôle

et la place de chaque unité, fixe le combat dans le fond

comme dans la forme. Un ouvrage tombe, entraînant tout

parce que tout est soudé; le combat est localisé dans chaque

groupe. C'est l'immobilisme, la gorge tendue au couteau, la

négation de la tactique. N'ayant d'autre but et d'autre de-

voir que de tenir et de conserver ses positions, on souscrit

d'avance & la défaite, on ne NMMMBMtwpas. Exagération ?

On entendra le maréchal et chacun pourra formerson juge-
ment.

ÏV. Rapports du maréchal.

Soult au Jtf:'KM~e.

Serres, novembre.

« Ce matin, au point du jour, Farmée a été attaquée sur

toute la ligne. Les divisions Boyer et Maucune, ainsi que la

division de réserve de Villatte, qui étaient à la droite,

et la division Darricau qui était sur des hauteurs de Serres

et d'Ascain ont parfaitement défendu leurs positions. L'eH-

nemi n'a pas obtenu le moindre succès sur elles, ~MOt~M'~

/)!~ en forces SM~~M! (i).
« Les divisions Conroux, Taupin et Maransin occupaient

les hauteurs en arrière de Sare et deux redoutes en avant (2);
elles avaient aussi une brigade sur la Petite-Rhune (3). L'en-

nemi les a attaquées avec 20 ou ~S,000 hommes et les a for-

cées. Le général Clausel se ~<MM~ que tout le monde n'a

pas fait son devoir; ce soir, il leur a fait prendre position à

Saint-Pée, où l'ennemi est entré.

(<) Le maréchal s'y trouvait cela devait être. Pourtant Darricau n'eut

<9aire qu'à une division espagnole de Freyre, et Hope, qui commandait

la gauche des AUiës, avait ordre de ne Hvrcr qu'un combat démonstratif.

(2) Redoutes Sainte-Barbe et Grenada.

(3) Brigade Barbot, de la division Maransin.
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« Le général Conroux a été blessé.

« Les <&N!SMMsde C7a:fse~ ayant quitte la position eK

a~'ÏM'e de S~'e, <fJM)H Me pouvait plus se SOM~CHM*sur

celles en a~e)'e <f~4<MAo<ï,0!'< d'ennemi s'est porté par la

droite eH très ~'<ïH<~es ~'ces. La position a été vivement

défendue, mais d'Erlon a dû céder au nombre, et il s'est

replié sur Abancen. H a envoyé des ordres à la brigade

qui occupait le Mondarrain et le Chapora de se diriger sur

Cambo. La division Foy était à Bidarray; je l'avais mise

à la disposition <&OM; elle devait venir le rejoindre en

avant d'Espelette pour ~M<!Ma?Mt'e~ SMy le ~aHC droit de

/'eH?MN! et après-midi, d'Erlon n'en avait encore aucune

nouvelle. J'espère cependant qu'il aura opéré son mouve-

ment sur Cambo, ainsi que ses ordres le portaient en cas de

retraite. »

.SOM~ <!MM.tKM~'C.

Bayonne, 49 novembre.

« Je vous envoie les rapports des généraux Reille (i),

d'Erlon et Clausel, ainsi que des généraux Taupin et Maran-

sin. Les rapports des généraux Taupin et Maransin sont

importants, attendu que leurs divisions ainsi que celle du

général Conroux de Pépinville qui occupaient le centre de

la position de l'armée, sont celles qui ont été forcées et qui,

ayant été potassées jusque sur les hauteurs e?t arrière de

Saint-Pée m'OM~ mis datas le cas de ~~&'et' les aK)M!OHSqui

occupaient la gauche et la droite de la position, ~«0:-

qu'elles ~<ss~7~ )'e&'aHeA~es. (2).
« Je n'ai pas cru avant l'événement que les trois divisions

du général Clausel pussent être forcées dans la position de

(1) Nous n'avons pu trouver aux Archivea de la guerre le rapport de

Reille.

(2) Soult fit replier la droite, mais d'Brton n'eut point à attendre

d'ordres pour évacuer ses positions il en fut chassé.
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Sare et dans celle de la petite Rhune, qu'elles étaient char-

gées
de défendre (1). Je suis même persuadé que tous les

efforts de l'ennemi auraient échoué m&lgré la supériorité de

ses forces, si, au lieu de a~cMa~'e le village de Sare,

Clausel avait réuni ses ~'OM divisions sur les hauteurs en

arrière qui étaient sa position de combat, et où il avait

déjà la division Taupin et deux bataillons de celle de Con-

roux.

« Ces événements soM~ ~ors des règles <~« calcul et je )M

~oMca!'s prévoir que je M'aM'<Ms pas le ~Hps ~'a~'t'pef au

secoM~s des divisions a~a~M~es avant qu'elles eKsseK~~e?'<~M

leurs positions (2). Je ne pus yM~M' ae ce qui était survenu

que par la direction que le feu prenait (3), car les rapports

ne m'étaient pas parvenus. Cependant, j'arrivai assez à

temps à la division de réserve, sur les hauteurs à gauche de

Serres, pour empêcher que l'ennemi se précipitât à la pour-

suite de Clausel, et pour arrêter le mouvement de deux

divisions anglaises qui se portaient sur sa droite et passaient

la Nivelle au-dessous d'Ybarron.

a Les pertes de l'ennemi sont considérables, mais il devait

perdre 23,000 hommes potM' s'emparer de la position,

encore était-il douteux qu'il réussit! Je ne puis donc que

regretter qu'il l'ait gagnée à si bon marché, d'après les

peines qu'elle nous avait données pour la rendre MM~M-

~HaMe (4) ».

(1) Ainsi, le maréchal ne voit point dans la Petite-Rhune de simples

avant-postes, mais « une position à ~/en<~fe au même titre que les

hauteurs de Sare.

(2) De Saint-Jean-de-Luz à Samt-Pec, il y a i3 kitometres, soit quatre

heures de marche. Le maréchal ne pouvait être prévenu par Clausel de

l'attaque qu'il soutenait que vers 6 heures 1/2. Villatte ne pouvait donc

arriver Saint-Pee qn'a H heures du matin et au col deMendionde qu~ h

midi au plus tôt. Il eût été trop tard.

(3) La place du maréchal était à Saint-Pée aw:! Villatte, et non point
à Saint-Jean-de-Luz.

(4) /n<)M~Mt4~e/ 1 Voyez ce que dit Clansel de la redoute Louis XIV

et de celle de la chapelle Sainte-Madeteine, des abatis, etc.
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Avant tout, ie maréchal se couvre et laisse entendre au

Ministre qu'il d/t'tye~ la défense! Or, ce qui se passe à

Sare, a Ainhoa lui échappe totalement; il a pris le change.
Son attention ne s'est point portée sur la trouée de Sare il

ne s'est point dit que plus sa droite serait forte, plus son

centre et sa gauche seraient menacés.

Pays, travaux, effectifs sous les yeux, envisagée sous tous

ses aspects, la question ramène invariablement aux mêmes

conclusions, et ne dégage qu'une responsabilité, la sMHMe.

Certes, il est pénible de voir un homme aussi illustre

reculer devant l'aveu de dispositions défectueuses, faire

!'é!oge d'une aile qui n'eut devant elle qu'une simple dé-

monstration, invoquer la supériorité des forces de l'ennemi,

sur un point naturellement très fort, formidablement orga-

nisé, où s'entassaient 2S,000 hommes, alors qu'il laissait

Clausel au point le plus exposé, derrière une suule ligne

d'ouvrages, recevoir, avec 13,000 hommes, le choc de

40,000

Cette bataifie présente deux phases

4" La défense de la Pe~e-BAMKe et des redoutes de

&M?:~e-Ps/e de G?'eM<:da/

2* La défense de la position de Sare.

V. Combat de la Peitte-Rhune et de Moutz.

Le camp de Mouiz se compose de deux parties la Petite-

Rhune, et l'étoile de Mouiz, que relie une tranchée dite Tra-

verse.

En avant de l'étoile s'étend une longue crémainère ter-

minée par une sorte de redoute prenant des vues sur le

ravin d'Uharte, qui présente plusieurs passages permettant

de tourner le camp par la droite.

L'arûte de la Petite-Rhune, fort étroite et hérissée de ro-

chers en feuillets presque verticaux est escarpée du côté de

la Grande-Rhune, à pente réguticre et très forte, comme un

toit du côté de Mouiz. Elle n'est accessible qu'en deux points
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<" en face de la tourbière d'Ithurriaderrac; 2'* au col

d'Argaineco, au milieu même du chaînon qui figure ainsi

une voûte rompue au sommet.

D'Ithurriaderrac, un chemin muletier gagne la crête en

quelques pas, se dirige vers le col de Mouiz, où il coupe la

traverse et de là descend rapidement sur Larraldia.

Mais si la Petite-Rhune est, ou peu
s'en faut, inattaquable

pour un ennemi qui, du faîte de la Grande-Rhune, se porte-

rait normalement contre elle, on peut l'escalader dans le

sens de rareté, à
partir du chemin d'ithurriaderrac à Mouiz,

car la pente ascendante, bien qu'accidentée par des ~mon-

cellements de rochers, est douce et régulière. Cet ensemble

de travaux, enfin. pouvait
être tourné par une colonne qui,

descendue sur les croupes étalées en
plateau à l'ouest du

ravin d'Uharte, aurait fait face a droite pour se porter par

sa gauche sur les pentes nord de la croupe de Mouiz en tra-

versant successivement ce ravin et celui qui naît du col de

Mouiz. Et, en effet, ils s'encaissent rapidement, sans prendre

aucune largeur de fond et sans se cercler de rochers; autre-

ment dit, ils échappent aux vues de Mouiz et de ta crémail-

lère, et même le plus souvent à celles de l'extrémité ouest de

la Petite-Rhune qui pourtant plonge jusqu'au fond du ravin

d'Uharte, en travers duquel elle s'avance.

Le col
d'Argaïneco permet de déboucher sur les derrières

de (a défense, mais ce n'est qu'une
brèche de 60 mètres de

largeur entre les rochers de la Petite-Rhune; la pente d'accès

est si raide
qu'on ne s'y élève qu'en rampant. D'ailleurs, en

avant, un rocher isolé au fond du vallon qui sépare les deux

Rhunes commande absolument ce passage.

Tous les ouvrages, à l'exception
de la. ~'aoo'se et de la

tranchée qui relie la Place d'Armes au Nid-de-Pie sont en

pierre sèche. Nous les avons mesurés au pas, autant qu'il a

été possible sur un terrain aussi abrupt

i. Redoute ctoit~c de MouixouCot'a)haudia, hcMiionatc. (M mMrcs

do diamÈtrc~ pas de fosse ox~t'iour. En pierres sôchcs. Angles

coupt's par une traverse. Un petit mm' servant de banquette.
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2. Ouvrage & droite. Excavation bordée de murs. M) mètres.

3. 1"' crémaillère, sur le bord des rochers qui regardent la Petite-

Rhnne. 11S mètres.

Abris au-dessous et dans les encorbellements da rochers. 4S m.

5. 2° crémaillère, en arrière et à droite de la première, contour-

nant la croupe de Mouiz. 90 mètres.

6. Redoute quadrangulaire prenant des vues sur le ravin: avec des

murs flanquants en arrière. 8S mètres.

7. Traverse reliant l'Etoile de Mouiz et le Donjon. Au milieu, un

redan pour 3 pièces. 330 mètres. Tranchée-abri.

8. Rocher de la Place d'armes. 80 mètres.

9. Place d'armes et tranchée la reliant au Nid-de-Pie. iS5 mètres.

t0. Nid-de-Pie, pâte de rochers amorces et reliés par des murs.

d80 mètres.

H. Murs battant le vallon de Mouiz. <S mètres.

12. Donjon. Pâté de rochers semblable au Kid-de-Pie et de même

élévation. US mètres.

13. Poste du Rocher du Ravin.

Au total, ~460 mètres d'ouvrages, dont ~0 mètres de tranchées et

1040 mètres de murs en pierres sèches.

La pente de la Petite-Rhune au-dessus du vallon d'Uthur-

riaderrac, toujours très forte, s'aggrave rapidement à partir

du col en descendant vers Sare.

Toute cette région est absolument découverte; pas
un

arbre, pas même un modeste buisson; la tourbière d'Ithur-

riaderrac est appliquée contre l'arête, à la hauteur de la

Place d'Armes. Les crénèlements de rochers cessent un

instant entre la Place d'Armes et le Nid-de-Pie mais, là, on

avait construit une tranchée de 90 mètres. A côté de Mouiz,

au Donjon et au Nid-de-Pie, on voit des cahutes en pierre

qui durent servir d'habitation aux ofBciers, des cavités dans

lesquelles s'abritaient les
troupes, où l'on préparait la

soupe, etc.

Partout, les rochers sont reliés par des
murgers et les

anfractuoidtés utilisées pour loger escouades et sections. Il

fallait bien qu'exposés au froid et aux tourmentes de l'ar-

rière-saison, violents à de telles hauteurs, ces malheureux se

couvrissent. De là un luxe
d'ouvrages, d'ailleurs faciles à
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élever, la roche se trouvant sur place et se délitant en

minces dalles. Quel séjour!

Dans la nuit du 9 au 10 octobre, la division Alten, défilant

il. portée de nos postes, vient s'établir sur le plateau, face au

ravin d'Uharte la droite, vis-à-vis l'extrémité de la Petite-

Hhune et la gauche devant la croupe de Mouiz, dont la

séparent les deux ravins. Voici sa composition

Brigade Kempt, 43", S2", 9S".

Colborne, 0" portugais, 1" 3" caçadores; 3 pièces de

montagne.

Le 43° attaquera la Petite-Rhune en suivant la crête; à sa

droite, le 7" portugais remontera le vallon d'Ithurriaderrac

et se portera contre le col d'Argameco, en même temps qu'un

bataition portugais descendant le sommet de la Grande-

Rhune y marchera directement sous la protection de deux

pièces de montagne, mises en batterie pendant la nuit, et

que trois bataillons de Giron s'y élèveront depuis les bas-

fonds de Sare. Ainsi, trois colonnes convergeront sur Argaï-

neco. Enfin, le 93" abordera les crémaillères et Mouiz, tandis

que le 82" tournera cette croupe par le nord.

Maransin a laissé la relation de sa défense

« Le 10 novembre, à 5 heures du matin, les troupes de

ma division étaient sous les armes et disposées de la manière

suivante

48 léger (1 &a<atMfMt)

2 compagnies à l'Étoile de Moniz

Compagnie de \olt!gcars derrière le mur à crémaillères et la re-
donte flanquant la droite de l'Étoile

compagnie sur le bord du ravin, en face de la Traverse,

2 compagnies 1/2 en réserve derrière I'.Étoiie.

40° (le ligne (2 bataillons):

2° bataillon;

t*° compagnie au Rocher de t'avant'poste de la Place d'armes;

Voltigeurs et t'" compagnie à la Place d'armes

1 compagnie à la Traverse.

2 compagnies en réserve derrière la Traverse;

1" &0<OtNMt;

Grenadiers, au Hocher dans le ravin qui sépare les deux Rhnnes
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i/~ compagnie de voltigeurs sur la crête de la Petite-Rhuno qui

descend sur Sare

i compagnie au KM-de-Pio

t compagnie au Donjon

2 compagnies d/9 en réserve sur le col, vis-à-vis le poste du Ro-

cher occupé par les grenadiers du i*" bataiUoN.

(Tous ces postes, ainsi composés de gardes montantes et descen.

dantes, devaient dim.nner de moitié au grand jour.)
M" de ligne (1 t<t<atM<m)

Gtenadiers et fi compagnie sur le petit mamelon en arrière de )a

rampe de la Rhnno

i compagnie sur !a rampe de la Rhune, se liant par sa droite

avec le poste du dernier rocher occupé par les troupes de la

Rhune et, par sa gauche, avec les avant-postes du iT' léger;

i compagnie dans un bouquet de chênes au pied de la rampe;

Vottigenrs, dans la maison du médecin et deux autres

i compagnie dans te chemin qui conduit taRhnno(t).

« Les 50e, 27" et 59* de ligne étaient au
camp situé au

col de Sare, à la droite du chemin d'Ascain enfin, le i30"

au camp en arrière de Sare.

u Au point du jour, l'ennemi attaque et enlève, après une

vive canonnade, les redoutes de Sainte-Barbe. Le 50"se porto

au premier coup de fusil sur le mamelon qui domine le

camp (2) et établit deux compagnies derrière un
parapet

en

pierre sèche qui défend le terrain. Les trois compagnies du

34' renforcent les avant-postes que ce régiment doit dé-

fendre.
« La prise de la redoute de Sainte-Barbe et l'évacuation

de celle de Grenada rapprochent de Sare la tiraillerie

bientôt, le faubourg est forcé par une nuée de tirailleurs

soutenus du feu des troupes qui se forment sur le plateau de

Sainte-Barbe.

«
Cependant,

la Rhune est attaquée. Deux colonnes an-

glaises se dirigent sur Ascain et font un changement de

direction à droite, arrivées aux deux tiers de la montagne.

(t) Autrement dit, le M* est en réserve entre Larraidca et le camp.

(2) Larratdea.
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K Aussitôt une compagnie du 4" léger renforce vers Ht:

point la compagnie de voltigeurs du même régiment qui y

était déjà étabue. En même
temps,

deux masses angtaises

et une portugaise débouchent de la Rhune. Les deux
pre-

mières, précédées d'une grande quantité de tirai)!eurs,

attaquent vivement le poste
du Rocher, en avant de la Place

d'Armes et s'en emparent, marchent ensuite sur la Place

d'Armes, la prennent d'assaut et enlèvent le Nid-de-Pie.

« Des que la colonne portugaise est arrivée vis-a-vis le

poste du Rocher, situé dans le ravin qui sépare les deux

Rhunes, un bataiiion portugais descend perpendiculairement

sur ce poste qui est force de replier sur le restant du batail-

lon du 40", placé en réserve au col (1), lequel est bientôt

attaqué par les deux colonnes réunies, secondées du feu de

deux pièces de montagne que l'ennemi avait placées pendant

la nuit à mi-côte de la Grande-Rhune.

« Le donjon tenait encore mais il succombe bientôt

après, matgré le feu des défenseurs, celui de la Traverse et

des deux pièces de montagne. Au même instant, les redans

de la droite de l'Étoile sont forcés; aussitôt deux
compagnies

du 4" téger se portent sur ce point, mais ne contiennent

l'ennemi que pendant quelques minutes.

« Le donjon pris, les redans de la droite de i'Htoite en-

levés, Ja réserve du 40* repoussée, t'Ëtoite engagée, ne pou-

vant plus tenir, est évacuée par ordre du général Barbot,

qui effectue sa retraite sur Je camp de la 2e brigade. Les

brancards des pièces de montagne, qui se brisent dans la

marche
rétrograde,

sont uu accident qui les laisse au pou-

voir de l'ennemi.

Le 50e soutient la retraite des troupes qui descendent de

la Rhune. Le 34* se trouvait vivement
engagé et tenait

encore à la
rampe de la Rhune. L'ennemi, contenu sur ce

po'nt, forçait sur d'autres tous les obstacles. Les troupes de

la division Conroux évaluent Sare.

(i) Col tt'Argaïncco.
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« Dans cet état de choses, Barbot rallie ses
troupes et

les dirige sur la position de la redoute de Louis XIV.

Les troupes
de la 2" brigade (Rouget), qui ne sont point

engagées, restent en position pour soutenir celles qui sont

aux prises, dégager le 34" qui se trouve débordé et contenir

l'ennemi qui descend de la Rhune.

« Un combat très vif s'engage à la position du
camp

de la

2° brigade.
» Ainsi rapportée dans ses détails, cette affaire

est très curieuse. A côté d'un excès d'ouvrages, il nous

paraît que l'organisation et l'occupation de la position ne

furent point absolument judicieuses. Si l'on considère le

camp de Mouiz comme faisant partie de la première ligne

de défense (et cela était le cas), il n'y suffisait pas d'une

brigade; s'i) n'y avait là, au contraire, qu'un système

d'avant-postes, deux batailloris étaient tout ce qu'it fallait,

à la condition de les distribuer de la manière suivante (t )

Ëtoile de Mouh. 2 compagnies

t

Traverse. 2 1~ batMUon.

Kid-de Pie et Donjon. 2

Réserve. 2*' bataillon.

En effet, il était facile d'escarper le col d'Argaïneco et des

coupures devant le Nid-de-Pie auraient rendu ce dernier

inabordable. On pouvait aussi borner la défense de la Petite-

Rhune au Donjon, à la condition de rendre infranchissable

l'arête, si étroite déjà, qui s'y rattache. Dans ces conditions,

un bataillon au moins se serait opposé au débordement de

l'Étoile de Mouiz.

Mais tout tombe avec le col d'Argaïneeo et avec le mouve-

ment sur la droite de Mouiz. En serrant son jeu, le général

Barbot eût porté sa réserve a deux bataillons, sans amoindrir

la force de sa position.

(1) Là, comme partout sur les positions de la Nivelle, nous avons

passe de longues heures à étudier le terrain, pièces eu main. La crainte

fravoir mat vu nous y a ramené.
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VI D&femse de la. gKmde pesittom de Sare.

Voici les emplacements du corps de O&nset

D!fM!M 37araMm.

Brigade Barbot: .f Mgcr (i), 3t° do tigne (<), .t0" de ligne (2), aux

avant-postes de la Petitc-Rhnne

Bngatfo Rouget 37' 50° et S9" (te ligne, chacun M)) hataiHon;

130° de ligne, echetonnë entre le camp de Sure

et !a Petite Rhu no.

OtNMMt ?C«~)!H.

Mrigade Dauture ()): 9" léger (3), 26", 70", 88" de ligne, chacun

un bataillon;

Brigade Deh) 31° léger (2), 47. de iignc(2), au camp des redoutes

de Saint-tgnace.

7~M)f!« Cnt;0)fT.

Brigade Rey

Brigade Baurot.

« Le tO novembre, à (! heures du matin, l'ennemi débou-

cha par ]o chemin de Zugaramurdi, par le col de Vera et

par la Grande-Rhune. La colonne sortie de Zugaramurdi se

porta directement sur nos ouvrages du pont d'Amotz. U

attaqua en même temps les redoutes de Grenada et do

Sainte-Barbe; la garnison de Sainte-Barbe l'abandonna et

bier.tôt celle de Grenada en fit autant. Les ouvrages de la

Rhune furent attaqués par une division anglaise et emportés

de vive force à 8 heures du matin, ils étaient au pouvoir de

l'ennemi.

« Les colonnes qui avaient débouché du côté de Vera

entrèrent à Sare et y firent leurs dispositions pour attaquer

)a grande position entre Sare et Saint-Pée. J'avais ordonné

A Conroux de former sa division sur les hauteurs d'Amotz,

(t) Le cotonet Da.uturc, du H" tcgt'r, f~mmMtte la bhgadc en reutpta-

cemcnt da gênerai Béchand, Ncssc & la Khunc le 7 octobre. Le cotonci

Dein, du 47" de tigne; Mtnptaco le générât Le Camus blessé Sorauren.
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appuyant
sa droite vers la redoute de Louis Xt\ et gar-

dant les ouvrages que nous y avions étaMis. Je plaçai ta

division Maransin entre la redoute de Louis XIV et ce))e

des Signaux (col de Mendionde), et je chargeai Taupin do

mettre un hataHion dans chacune des redoutes du col d'As-

cain (Saint-! gnace), un autre dans la redoute des Signaux,

do garnir de tirailleurs tous les redans, et de tenir la

réserve disponible pour être portée
a la redoute de

Louis XtV, si les circonstances venaient à l'exiger (1). » En

conséquence, Taupin mit les {)**léger et 36" de ti.'ne dans

les tranchées sur son front et sur ses flancs, puis .le 70*

dans les redoutes de Mondabidia et de Ilermitzeba:ita, et le

88° dans la redoute des Signaux
il ne lui restait comme

réserve que les deux bataillons du 3i° léger (2).

« Avant 9 heures du matin, l'ennemi avait déjà tourne et

fait évacuer les derniers ouvrages d'Erton sur le pont

d'Amotz. A 9 heures et demie, je vis les colonnes ennemies

formées & Sare et au-des-sous d'Isti!arte, cherchant :'). gagner

la
montagne et a passer entre la redoute de Louis XIV

et le pont d'Amotz. J'envoyai alors la brigade Parbot &

gauche
de cette redoute, celle de Rouget à la droite, et

le 59e dans la redoute.

« J'ordonnai à Maransin d'attendre l'ennemi à bout por-

tant et de charger lorsqu'il serait engagé entre les abatis et

la redoute. Le 3f
léger se rapprocha du col de Mendionde,

afin d'empêcher une colonne ennemie venant de Sare de

monter par ce point.

« Pendant que ces
dispositions s'exécutaient dans la divi-

sion Maransin, Conroux était fortement
engagé avec la

division Colville venant de Zugaramurdi il l'avait re-

poussée plusieurs fois. mais ayant été blessé (3), ses troupes

se découragèrent les Anglais se reformèrent, s'emparèrent

(t) Rapport de Clausel, Arcangucs, 11 novembre.

~) Ha~ot't de Taupin, camp de Marrac, iS novembre.

(~) Le gênerai Conroux de Pepinvitte mourut des suites de ses Mes-

bures, le il novembre.
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de sa pp-dtion et purent ainsi soutenir la division Cote et les

Espagnols qui attaquaient la redoute de Louis XIV. Deux

fois, Maransin chargea ceux-ci avec la brigade Rouget la

troisième attaque des Anglais eut un plein succès. Les

deux
brigades qui soutenaient la redoute de Louis XIV

Furent
repoussées les Anglais pénétrèrent dans la redoute;

on s'y défendit bravement à la baïonnette, mais l'ennemi par-

vint à s'en emparer.

« La division Maransin, ayant vu celle de Conroux ployer

il sa gauche, ne montra plus la môme vigueur. Maransin

ne parvint point à la rallier; il fut un instant prisonnier; il

s'échappa (i ).

« Je fis
placer le 31° léger, pour couvrir le chemin

d'Arosteguia, sous la redoute de Suhamendia, en attendant

de pouvoir réunir les deux autres divisions et de voir a~pcr

<f<M//eK~ les réserves de Serres. Il était alors plus de onze

heures. L'ennemi continuait à faire monter son infanterie et

son artillerie sur notre position. Je voyais que la redoute de

Suhamendia allait être attaquée
à son tour. Je m'y portai

de ma personne pour exhorter les soldats à faire leur devoir.

M'étant aperçu, de cette redoute, qu'on abandonnait les

deux redoutes fermées (de
Mondabidia et Hermitzebaïta),

je fis dire à Taupin de les reprendre
et je lui répétai que mon

intention était de tenir dans cette position, bien que nous

ayons perdu
les redoutes de Louis XIV et de la Chapelle-

sur-Amotz.

« Le Si" léger était vivement engagé l'ennemi cher-

chait à le forcer sur le chemin d'Arosteguia, notre seule

communication avec Saint-Pée. Il ne put le forcer pour le

moment il se renforça de plusieurs régiments, établit plu-

(!) Dans son Rapport, Maransin dit M Ma division a succombé

avec honneur, et il est probable que l'ennemi n'aurait pas tire avantage

de son attaque contre la position de Sare, si une division de renfort,

jMu<-<Mt'e mAMe M«e brigade, s'était trouvée placée, au premier moment

de l'engagement, depuis la redoute de Louis XIV jusqu'au pont

d'Amotx.
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sieurs bataillons en face du 3i"pour le contenir et fit tourner

la redoute des Signaux, dont la garnison ne
pouvait aperce-

voir ce mouvement, attendu que l'ouvrage n'occupe pas

toute la circonférence du plateau.

M Sur ces entrefaites, Taupin me rapporta qu'il n'avait pu

faire reprendre
les redoutes de Saint-Ignace que

le '!0"

avait abandonnées. Dès lors, je vis qu'il était impossible de

se soutenir dans la position du col de Mendionde, et que

j'étais contraint à passer la Nivelle. Je voulus
cependant

s&uver!e 88", qui était dans la redoute des Signaux, et j'or-

donnai à Taupin de rejoindre les autres régiments de sa divi-

sion, de se rapprocher de la redoute des Signaux d'un côté,

tandis qu'avec le 3i" léger j'attaquerais les bataillons enne-

mis rangés entre la redoute et le 3{e. Mais la division Taupin

continua son mouvement rétrograde, se
dirigeant entre

Serres et Arosteguia, suivie par les bataillons ennemis qui

avaient tourné la redoute des Signaux. Je renouvelai inuti-

lement l'ordre de s'arrêter et de revenir sur le chemin

d'Arosteguia les régiments continuèrent à s'en aller. Alors,

le 3i" léger, n'ayant plus les moyens de se soutenir, fut

attaqué et repoussé par la division Le Cor il se dirigea
sur

le pont d'Arosteguia, où il passa la NiveHe. La division

Taupin passait cette rivière un peu plus bas et les divisions

Maransin et Conroux l'avaient passée à Saint-Pée.

« Il était environ 2 heures du soir. Les divisions an-

glaises, qui se trouvaient en face de mon corps d'armée, se

divisèrent en plusieurs colonnes et se portèrent, sur tous les

ponts de Saint-Pée. Ce village était déjà occupé par des

tirailleurs de la division Colville. On ne put qu'inquiéter

le passage
de la rivière. Nos troupes n'étaient point assez

ralliées pour mieux faire. A 4 heures, deux colonnes pas-

sèrent la Nivelle, l'une à Arosteguia et l'autre plus haut au

pont de bois de Maluenia (Urgury). Conroux s'établit à

Abancen, Taupin et Maransin au-dessus de Saint-Pée, ou

ils bivouaquèrent.

« La masse des forces ennemies s'est particulièrement

portée sur Sare, où je n'avais que la brigade Rey qui a bien
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disputé le terrain, quoiqu'elle se vit déborder par la gauche.

« J'étais trop faible pour résister à tant de forces nos

deux redoutes commencées, celle de Louis XIV et de la

Chapelle, n'étaient point en état de défense; les terres

n'étaient point massées, les abatis inachevés. Nous avons

combattu plus de sept heures en avant de nos positions et

sur nos positions mêmes, et jusqu'à huit heures du soir en

arrière de Saint-Pée. J'ai ordonné qu'on me flt un rapport

sur la conduite des garnisons de Sainte-Barbe et de Gre-

nada (1).
»

Le président Larpent, qui s'était transporté à la Rhune,

auprès du poste d'observation, raconte l'abandon des

redoutes de Saint-Ignace et l'enlèvement de celle des Si-

gnaux « La journée était belle, le feu et la fumée s'en-

« tendaient et se voyaient tout le long des hauteurs de

« Saint-Jean-de-Luz, vers Saint-Jean-Pied-de-Port. On dé-

« couvrait tout à la fois et je pouvais même distinguer les

« hommes à l'oeil nu, par le scintillement de leurs armes.

« Les redoutes françaises couronnaient le sommet de toutes

« les positions, avec leurs profonds fossés, etc.; ils avaient

« beaucoup d'abris dans les bois, dans les maisons; mais

« nos camarades s'avançaient lentement et se frayaient pas-

« sage. Deux redoutes sur la hauteur au-dessous de moi

«
(Saint-Ignace)

furent abandonnées honteusement à leur

«
approche.

Un grand fort étoilé sur la cime (redoute des

« Signaux) tint plus longtemps, mais il tomba; l'ennemi

« s'efforça vainement de le secourir ses défenseurs étaient

s entourés par les nôtres qui montèrent, en tiraillant par

« quatre
ou cinq côtés, jusqu'à 50 mètres de

l'ouvrage.

« Sur la rangée des hauteurs à la droite, les files de bara-

«
ques incendiées n'ajoutaient pas peu à cette scène. Qui

« les brûla, je l'ignore (2). n

Devant les reproches qui leur furent adressés, Taupin et

(i) Rapport de Clausel.

(3) Journal de Larpent.
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Maransin crurent devoir se
disculper d'avoir abandonné le

88* dans la redoute des Signaux et mal défendu celle de

Louis XIV. L'un avoue que le 70" a évacué sans
coup

férir les redoutes de Sa'nt-Ignace. « Alors, l'ennemi est

« tombe sur le 98 léger et le 47" de ligne et les a
attaqués

« de front et de 8anc ils ne purent, comme ils en avaient

« l'ordre, rallier la redoute des Signaux culbutés dans

« le ravin à l'ouest (Miguetou), ils se retirèrent. (i). »

L'autre dit « L'ennemi n'ayant rencontré qu'une faible

« résistance, entre la redoute de Louis XIV et le pont

« d'Amotz, s'en était rendu maître avant l'arrivée de ma

« division sur la position
de Louis XIV, qu'ella défendit

M jusqu'il ce qu'il
eùt réuni toutes ses forces pour l'accabler.

« Le i30", qui formait l'arrière-garde, et qui contenait

M l'ennemi, n'arriva sur la hauteur du col (de Mendionde)

« qu'au moment où la redoute de Louis XIV venait d'être

« enlevée.

« J'ai pour moi la conscience de mes actions, le général

« Clausel et des braves pour témoins de ma conduite. La

M redoute de Louis XIV était prise que j'étais encore en

« avant, pêle-mêle avec les Anglais. Si je n'ai pas été tué,

« c'est que la mort n'a pas voulu me prendre (2).
»

(!) Rapport de Taupin.

(2) Rapport de JMoMtMMt. Sans date ni Uc't d'origine.
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CHAPITRE XVI

COMBAT D'AÏNHOA ET DU 60ROSPÏÏ.A.

I. Dispositions de la déCense.

Drouet d'ErJon ne dispose que de H,000 hommes et son

secteur présente une étendue de il kitometres. Plus avise

que Clausel, les démonstrations de Wellington contre sa

gauche ne l'amènent point à dégarnir sa droite il laisse le

bataillon du 5e léger sur le Mondarrain et la brigade Mau-

comble dans les ouvrages du Chapora et de l'Atchuleguy,

dont l'occupation n'exige qu'une garnison de 1400 hommes;

le reste de la
brigade est aux avant-postes de l'Aisaguerri,

depuis la forge d'Urdach jusqu'au pont de Laphitzchuri. Ces

positions, d'ailleurs, sont presque inaccessibles à des co-

lonnes.

De la sorte, la division Darmagnac et la 1" brigade

d'Abbé (1) occupent la partie de la barre d'Amotz, qui

s'étend du pont au col de Finodetta. Installés sur la rive

gauche de la Nivelle et protégés par des abatis, leurs avant-

postes gardent le chemin d'Urdach à Amotz et la route

d'Ainhoa à Suraïde une batterie sur la hauteur d'Arbona

halaye le pont d'Urdach, et, pour couvrir l'intervalle entre

Ainhoa et la Nivelle, on a muni de retranchements la
croupe

d'Ordokiso. Issu de Finodetta, le ruisseau l'Urma décrit un

arc de cercle en avant de la barre d'Amotz dont les pentes

s'idiongent à sa rencontre. Enfin, une batterie établie sur le

~) Le gênera) .BM'M'K qui la commandait, admis & ta retraite et non

'mpia~.
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rameau rocheux qui,
de t'Atchuieguy, descend vers le col de

Finodetta, prend
d'enfiiade les avancées du front et croise

ses feux avec ceux de la barre.

M, s'étèvent six redoutes la première commande la

trouée d'Amotz, de concert avec celle de la Chapelle entre

les suivantes et la redoute de Harismendia, règne un col oit

s'engage le chemin d'Ainhoa à Saint-Pée. Chacune d'elles,

y compris les tranchées de l'avancée, demande une garnison

d'environ un bataillon. Ainsi, sur les douze bataillons d'Abbé

et de Darmagnac, à peu près six sont prélevés pour la garde

des ouvrages les autres fournissent les avant-postes et

coM~Me?~ la ?'MC7'ee.

Le point faible est la droite, comme il est la gauche pour

Clausel autrement dit, la brèche d'Amotz.

Il. Ordre de Vellington.

« Le gênera! Clinton quittera ses positions dans la nuit,

de manière à être en mesure de marcher à la pointe du jour
contre la droite de l'ennemi, en arrière d'Ainhoa il se liera

par
sa gauche avec le

général CoIviHe. L'attaque se fera en

échelons
par

la
gauche. Les autres divisions du corps de

Hill soutiendront la division Clinton, en refusant leur diotte

et menaçant l'ennemi de ce côté, afin de lui faire craindre

une
attaque et de l'empêcher de jeter des forces sur sa

droite.

« La
brigade de cavalerie Grant opérera avec les troupes

affectées il
l'attaque des positions

de la rive droite de la

Nivelle.

« Lorsque le corps de Hill se sera empare
du terrain a la

droite des
positions ennemies derrière Ainhoa, il s'y établira

et recevra de nouveaux ordres. Néanmoins, pour assurer

sa droite, le général Hill occupera la grande redoute carrée,

située au centre de la position, enverra un détachement de

cavaierie reconnaître la direction de la retraite de l'ennemi

et poussera des patrouilles sur Espelette et Suraïde.

« La division Morillo, qui se trouve au port de Maya,
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opérera
sur les hauteurs A la droite du passage. Elle inquié-

tera l'ennemi sur s" gauche. Si celui-ci évacue ces hauteurs,

leur occupation par cette division donneratoute sécurité aux

opérations du général HiU. ))

Le 9 au soir, Clinton Stewart, Hamilton et MoriDo

s échelonnent de la Maya à Urdach et Landihar Mina occupe

le Gorospila, c'est-à-dire la crête
qui,

du port de Mayu,

aboutit au Mondarrain.

Au dire de Napier, Hill disposait de 26,000 hommes; mais

ce chiffre est fort au-dessous de la vérité, car, suivant les

« Estados )), Morillo et Mina présentaient a eux seuls une

masse de 32 bataillons, soit 19,827 hommes.

Telles sont les lignes de marche Sxées par le chef d'état-

major prenant
la tête et la gauche, Clinton, après avoir

chassé nos avant-postes de la rive gauche de la Nivelle, à la

forge d'Urdach, à la maison Ponçagaray, doit passer la

rivière à gué, déboucher devant la redoute Harismendia et

l'enlever. 11 ouvre ainsi le passage à Hamilton qui, prenant

d'abord le même chemin, traversera la rivière en amont de

son collègue et attaquera les deux redoutes à l'est de Haris-

mendia. En même temps, Stewart, quittant ses bivouacs de

Landibar, refoulera les avant-postes d'Ainhoa, marchera en

réserve derrière la droite de Hamilton, et finalement, lorsque

ce général aura gagné son objectif, se dirigera contre les

redoutes d'Ordogoïtia et de Finodetta.

Ainsi, la forge d'Urdach nettoyée, les trois divisions se

portent contre la barre d'Amotz, eu échelons, la gauche en

avant, dans l'ordre suivant Clinton, Hamilton, Stewart.

Les deux premières attaques s'épaulent et sont simultanées

celle de Stewart se prononce en dernier lieu contre notre

gauche.



t\ PART!K.

IK. Rapport de Drouet d'Ertop.

/0«/ de ~'«MC< ~~f~OM.

«novembre.

«
Depuis longtemps l'ennemi nous menaçait d'une attaque

générale des ouvrages avaient été établis sur toute la posi-

tion
occupée par les troupes de l'aile gauche les monts

Atchuicgui, Chapora et Mondarrain avaient été mis en bon

état de défense, au point que l'ennemi, qui avait placé une

division sur le Gorospila, en face de cette dernière position,

pour en faire l'attaque, renonça à son projet.

«
Darmagnac, avec la brigade Chassé, occupait Ainhoa,

la brigade Gruardet tenait la droite de la
grande position,

en arrière d'Ainhoa, dont la gauche était occupée par une

brigade de la division Abbé (i). L'autre brigade de cette

div ision (MaucomMe) était aux monts Atchutegui, Chapora et

Mondarrain.

« L'ennemi ayant réuni toutes ses troupes a Vera, Etchalar
et

Zugara.murdi,
déboucha le 10, à la pointe du jour, avec

des forces considérables, sur tous los points, en manœuvrant

toujours sur la rive gauche de la Nivelle. J'ordonnai aus-

sitôt à Darmagnac de cesser toute espèce d'engagement en

avant d'Ainhoa et de venir se réunir à sa seconde ligne, à la

gauche de la position qui appuyait sa droite au pont

d Am~.z.

« L'ennemi attaqua la gauche de la position de Sare,

l'enleva et dirigea aussitôt ses principales forces sur la droite

de ma position et la déborda après avoir passé le pont

d'Amotz, dirigeant sur ce point au moins i5,000 hommes.

La brigade Chassé fut obligée de céder au nombre et l'en-

ncmi s'empara de l'extrème droite de la position qui, d'ail-

/~K~, était Je~MMC !<MjO<MMMR
«

<<?M!/M',
la </<tKC~

(<) Bt'i~xic itoivin.
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celle </p Sare ay~M~ été forcée. J'ordonnai de défendre le

terrain pied à pied les troupes de la droite se replièrent sur

celles de la
gauche, en défendant successivement toutes les

redoutes; mais, a mesure que l'ennemi gagnait
du terrain,

de nouvelles colonnes montaient la montagne,
ce

qui
con-

traignit Darmagnac A faire replier ses troupes et & aban-

donner la
position de droite. Abbé défendait celle de gauche,

qui
était séparée de celle de droite par un accident de

terrain assez difficile, avec beaucoup de bravoure et d'achar-

nement mais l'ennemi s'avançait toujours vers Saint-Pée,

envoyant constamment de noave)!cs colonnes sur la position

attaquée. J'ordonnai à Darmagnac de se retirer sur Abancen.

Abbé se retira sur Espelette pour se réunir aux troupes de

sa division, qui occupaient les monts Atchu)egui, Chapora et

Mondarrain, et occuper la tête de pont de Cambo, qu'il était

important de conserver pour défendre le passage de la Nive.

« Tous ces mouvements se sont exécutés avec beaucoup

d'cnscmMe, maigre l'énorme supériorité de l'ennemi.

« Je me suis rendu à Abancen avec la division Darma-

goac j'en fis partir aussitôt une brigade pour aller a Usta-

ritz couvrir la route d'Ainhoa à Bayonne, et la division

Conroux étant arrivée à Abancen, je me rendis a Ustariiz

avec le reste de Ja division Darmagnac et j'y établis mon

quartier général. J'y trouvai des nouvelles d'Abbé, qui me

rendait compte qu'il avait réuni sa division à Cambo et

qu'it avait pris position en avant de la tête de pont. 11 resta

le lendemain dans cette position. Y ayant été relevé par la

division Foy qui arrivait de Bidarray, Abbé eut ordre de

venir s'établir à Arrauntz où Darmagnac avait déjà pris

position. Pendant la journée du il, les avant-postes res-

tèrent en avant d'Ustaritz. Le 12, conformément & vos ordres,

les deux divisions se rapprochèrent
de Bayonne. »

En résumé, Clinton attaqua la redoute de Harismendia

il l'extrême droite; Hatr.itton, ies baraquements établis entre

Harismendia et les deux redoutes de droite. Là, se terminait

le secteur de Darmagnac. De son côté, Stewart prit pour

objectifs les deux redoutes a J'est du ravin où s'engage le
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chemin de Harastoy ai Amespetou. Abbé les défendit, mais

il en fut citasse.

Repliant
sa droite et s'étaMissant perpendiculairement à la

barre d'Amotz, Darmagnac tenta vainement de tenir tête A

Hamilton et à Clinton il fut repoussé de la redoute à l'ouest

de 233, puis de cette dernière. Finalement, le mouvement

de Stewart sur les ouvrages d'Ordosgoîtia lui fit craindre

pour ses derrières il fallut abandonner le champ de bataille

et effectuer la retraite sur des
lignes divergentes, Abancen

et Cambo.

Ici, comme a Saint-Ignace, aux Signaux, à Louis XIV,

redoutes carrées, etoilées, ouvertes ou fermées, tombèrent

successivement faute de reserves pour
les soutenir, faute

de colonnes à
opposer aux colonnes. Tout ensemble d'ou-

vrages dont le degré
de résistance ne contrebalance point

l'action des premières lignes de l'ennemi et qui ne permet

point à la. défense de se constituer une réserve de la moitié

aux deux tiers de ses forces et absolument libre de ses mou-

vements, est destine a succomber. Combien, si ce n'est à

Saint-Jean-de-Luz, la ligne de la Nivelle était éloignée d'un

tel desideratum! Du haut do la Rhune, embrassez la longue

rangée de sommets que couronnent les redoutes voyez sur

leurs flancs les courts et modestes linéaments de tranchées,

trop espacées pour se prêter un mutuel appui placez
nos

malheureuses divisions sur leurs positions; étendez le rideau

de leurs avant-postes; suivez alors la marche des colonnes

enncmies serpentant de hauteur a vaDon jusqu'aux rampes de

la barre d'Amotz, s'y élevant, précédées d'une nuée de tirai

leurs qui aveugle la défense et noie les redoutes, et vous

reconnaitrez que nul génie humain ne pouvait nous sauver

d'un désastre.

Le capitaine Joues, des ingénieurs anglais, charge
des

travaux de Torres Vedras en 1810, écrivait « Déjà Alhan-

« dra est une forte position pour 10,000 hommes; dans une

«
quinzaine de jours, il en sera une aussi bonne pour 7,000,

'< et je ne doute pas que dans un mois, 3,000 hommes ne

s suffisent pour le défendre. Je n'ai aucun
penchant

a
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«
multiplier

les ouvrages (i)n. Or, si ce principe, par trop

méconnu, avait été observé Il Suint-Jean-de-Luz, et certes

l'état des travaux le permettait, la grosse division de réserve

de Villatte, disponible et se
portant à Saint-Pée, Wellington

n'aurait pu forcer la trouée d'Amotx.

ÏV. Affaire du Gorospila.

j~'arrivée de Foy a Espelette, le 9, aurait pu avoir de

graves conséquences; débouchant de Finodetta et du col des

Troix-Croix, il serait tombe sur le flanc et les derrières de

H.)!, dont les colonnes, entassées dans Je goutot d'Urdach

eussent été mises en désordre. Mais si le maréchal l'avait

mis à la disposition d'KrIon, il l'avait antérieurement chargé

d'une mission qu'il accomplissait au moment où l'ordre lui

parvint. Engagé dans les montagnes, il lui était impossible

de s'y conformer « ConHant dans la bonté des positions que

« l'armée occupait, j'avais auparavant chargé le générât Foy

de reconnaître les débouchés de Bidarray sur le Goros-

pila, afin qu'en cas d'attaque et s'il en recevait l'ordre, il

«
pût se porter sur Je liane droit et les derrières de l'ennemi,

<t mouveMent qui eût produit une utile diversion. D'ailleurs,

« était indispensable de faire couvrir fortement les débou-

chés cie Bidarray et de Saint-Martin-d'Arossa, par où l'en-

« nemi
pouvait déboucher avec toute son armée et m'isoler

de ~aint-Jean-Pied-de-Port. (2).

« Le 10 au matin, le général Foy n'ayant point encore

reçu l'ordre de se rendre avec sa division a Espelette, se

'< porta sur le Gorospila., en vertu de ses premières ins-

tt'uctions. Il culbuta Morillo et quelques bataillons de

Mina qui couvraient le flanc droit et les derrières de

l'ennemi. 11 les a menés battant jusque dans la vallée de

'< Haztan par le col dp Maya, leur faisant éprouver de

()) .<Wwwp!! y;ff ~M/nc~(; ?'<W& Vt't~Mf., 23!.

(~) M.A).'ec <<«;? .<o« wHK'e )'<'xa,;cfation est vouJuc.
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«

«

<(

<t

«
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tt

27 ofncicrs et i231 soldats prisonniers. On ne
put enlever

les blessés, il en resta 400 entre les mains de l'ennemi. Les

Angto-Portugais perdirent de leur côté, 174 officiers et

2, (93 hommes; les pertes
des

Espugnots sont inconnues.

Tout l'effort avait été supporte par Clausel A elle seule, la

division Maransin, comptant 5,000 hommes, avait perdu

S3 officiers et 9(t4 hommes.

())
SutfM at( 3/~tM~c, )t novembre. Wellington, Mina, Toreno, xc

font aucune nllusion cette opcnttion.

grandes pertes et enlevant une grande quantité
do ba-

gages.

« Le général Foy dit dans son rapport qu'il eut fait

éprouver
à l'ennemi de plus grandes pertes, s'il n'eut juge,

par la direction du feu, que mes troupes étaient repous-

sces des positions
de Sare et d'Ainhoa.. En effet, si ces

positions
avaient été maintenues, ainsi qu'on devait s'y

attendre, ]a division Foy eût probablement produit un

grand résultat (3).
»

Nos pertes furent de 174 officiers et 4,270 hommes, dont
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<3

CHAPITRE XVII

CAUSES DE LA DÉFAITE DE LA NIVELLE. MEMOIRE

DU COLONEL MtCHADX.

« L'armée vient d'éprouver un nouvel échec dans ses

positions de la Nivelle. Depuis la capitulation de Pampelune,

l'ennemi avait réuni et concentre ses troupes depuis la

Maya, Elizondo, jusques à Vera. Ses afM/MM/MMM, ~OMM~aM~

~K~~OK~, OM~/<K~ COMMa~yc que SOH !H~e?:OH ~<<M< d'at-

taquer le ee?!e de ~7H~e/<<~es!M'&M'e,~<aM'e

de
s~H~/es

JJ~Mo~M~'a~o~M SM~ les a<ex ~OMîM.

« L'armée ennemie était disposée de la manière sui-

vante (i)

Devant l'aile droite de l'armée fran-),

caise )~
<s'ons anglaises;

Devant le centre, entre Vera et
!a\

RhuM, an co) deVem a Sare, J~d.visMnsangto-portu~MGs:Rhune, au col de Vera 1 Sare, à
t,I divisions espagnole.~s;Etchalar et aZ.garamurdi.

~Pa~otes;

Devant la gauche, à Urdachetsurta\.

montagne entre le Gorospitaette~angto-portnga~;

Mondarrain.)
's'o'M espagnoles.

« P~M&M/ les préparatils d'attaque de la part de /*e7!-

nemi, aucun changement M'a eu lieu dans ~e~:p~ce??!eM<
des troupes /<m~tMM.

<tLa droite de cette armée était très forte, occupait un très

petit espace parfaitement retranché; elle offrait un double

obstacle à l'ennemi celui de travaux défendus par des

troupes nombreuses, et celui de la Nivelle qui n'est point

guéaMe depuis Ascain jusqu'à Saint-Jean-de-Luz; ce qui

(t) Devant la gauche se trouvaient 3 dnisions ang)o-portngaises

(Clinton, Hamilton, Steicart) et non deux.
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devait /<~v o'&M'c quc /'c~~<cH!! Me
po~e~'a~jMS

ses c~o~x

tfe fc cûté, ~MM~M'CH s~)jooxaM< /'c~K~e ~WHJOMC SMf ce

point, la rivière offrait !M: MOMUC/ obstacle à la H:a!'eAe de

fe~~cHM.

« Le centre occupait, une ligne beaucoup plus étendue et

d'environ C mi!Ies. Les ~'at'<!M.c (M'thwt&s s:M' Amotz M'e<<eH~

~o!H~ ~enMMes, et cette
position eH~efee, /'eM?:eHM faisait

naturellement <OM~S', SOMS les attaquer, tous les ouvrages

de la rive gauche de la N~e/~yMs~M'a ~ef<'H~-JcaM'<i!c-L!M,

et se
portait

sa?M autre obstacle, soit sur M~<N'~s ou CaH!&o,

soM s:~ BayoHHe ~OMf passer la Nive. ?oM< faisait ofottc

jO<'ëSMH:e;' ~M'<:7 w<C~'<t:'< SM.)' ~M<0~ ait ~'t'eH«' MMMCC-

M:t'7~ 0~e?M:

« La gauche, enfin, oc~!<~a<< KMf &o?M:e position bien

)'e~'aMC~ee, mais le HOM:&'e de
~'o!~ocs

était
MMM/~MH~oK!'

la défense
des o:<o/es &:H' <me ligne trop étendue.

« L'e/tMCtH! cowta:&<a!< les endroits /«:Mcs de Mo~'e posi-

<MM.

« Le 10 novembre, dès le très petit jour, le centre de

l'armée française, commandé par le général Clausel, fut

attaque sur la Rhuuo et sur Sare par 8 divisions S débou-

chèrent par le col de Vera, 2 par la montagne de la Rhune,

par Zugaramurdi, ceUc-ci cherchant à
s'emparer d'Amotz,

à couper
le corps d'armée du centre de la gauche et à se

porter
sur Saint-Pce et Abancen, sur la route de Bayonne.

« L'ennemi attaqua en même temps
la

position du général

d'Erion, entre Sare, Espelette et le Mondarrain, et fit seule-

ment une fausse attaque
s:M' la droite de l'armée française,

aux ordres du général Reille.

« Les fausses attaques sur la droite .urcnt bientôt repous-

sées, mais le centre et la gauche, vivement pressés et Me l'e-

cec<Mt~ pas le )'c)!/b~ des réserves
placées

à .S~'ye~, furent

forcés. Le général Clausel dut repasser
la Nivelle et se placer

sur les hauteurs qui dominent Saint-Pée, et le général d'ErIou

dut se retirer sur Ustaritz et Cambo.

CoM<Me on ~<tua<< ~<~M, le passage d'Amotz forcé, les

positions
de Sare et d'Espeletto prises, on s'est vu

oblige
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d'abandonner tous les o~'rages sur )a rive gauche do la

Nivelle et de se retirer sur Rayonne.

« a ~o<oM?'s joexxe ~<*
/<< droite de /'a<'M<ce J/<t<< /f(~o

/b~e < HOH~'c de ~'OM~px, ~Ke ~'pM~/o'e<?mcH/
des <CM<w:s

de ~'M~'ue c<~ ~K ~'e ~a~Pee et .4H!0/ 7<ïM~M <~?<'e/<?M~

à ~VM ~~i~ea'M, elles se ~'o!/c<z<CM~ (mots rayés dans le

texte). On croit aussi que dès qu'on a vu les troupes enne-

mies se concentrer vers Vera, dans le Balzan, et quitter la

vaUee de Roncevaux, il était nécessaire de faire appuyer le

général Foy, de Saint-Jean-Pied-de-Port & Hspetette, au

Heu de l'envoycr faire le partisan sur les derrières de

l'armée anglaise (i).
a

Ne l'oublions pas, ceM:cwo/e est daté dit iO MO~H~'e.

Mais le maréchal préféra
dire que « chacun n'avait point

fait son devoir ». Des colères et des reproches qui éclatèrent

au grand quartier général, il n'a rien transpiré ils durent

être violents, si l'on en juge par l'énergie avec laquelle

Clausel défendit ses généraux, et par les protestations indi-

gnées de Maransin et de Taupin. hommes de cœur et d'hon-

neur, qui,
avec l'infortuné Conroux, ne disposant que de

15,000 combattants et AOO ofnciers, venaient d'en
perdre

4,000 et plus de dans une lutte disproportionnéu

contre huit divisions ennemies.

Comment le maréchal a-t-il pu écrire « Je n'ai jamais
cru avant l'événement que

les divisions du général Clausel

puisent être forcées dans la position en arrière de Sare

et dans celle de la. Petite-Rhune qu'elles étaient char-

gées de défendre. Ces esc~eMe~ sont Ao~'s des règles du

ca/cK/. L'ennemi devait perdre 2S,000 hommes pour s'en

emparer.
Je ne

puis donc que regretter qu'il les ait gagnés

si bon n:<H'c~, d'après les peines qu'e!)es nous avaient de-

mandées pour les rendre inexpugnables (2) a, et ajouter

K Les divisions Maucune et Boyer, ainsi que la division de

(1) JUcMtMt'e <<u cu~tfc~ J~ic/fMM~, 10 U(Ae)tJ)t'c.

(2) &oM~ «M ~/i;)<tT, i9 noYcmbro.
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réserve de Villatte, qui étaient & la droite o« je Me ~'OM-

vais, et la division Darricau, qui était sur les hauteurs de

Serres et d'Ascain, out parfaitement défendu leurs positions.

jL'CMMCHM M'a JOM 0&/CH!)' SW elles le ?HOMM~'C ~MCCes,

~Mo:~M' ftlt en /orees sM/)e~'MM~s/ (1). )) Leur effectif s'éle-

vait à 25,209 hommes et 804 ofHciers, et, dans ce glorieux

combat, eUes n'eurent que 4 ofHciers tues.

En fait, nous le répétons, le maréchal prit le change la

décisive se prononça dans le bassin de Sare, où le malheur

voulut qu'il ne se trouvât point, comme le 7 octobre d'ail-

leurs. Du côté de Saint-Jean-de-Luz, où se traîna la <~HO~M-

trative, les quatre divisions précitées n'eurent devant elles

que deux divisions anglaises,
et le formidable camp du Bor-

dagain et d'Urtubie ne reçut point l'honneur, auquel
il se

préparait, d'une attaque sérieuse.

Suivant le colonel Michaux, les réserves auraient dû être

placées à Amotz et Saint-Pée. Oui, sans doute, mais non

seulement les réserves, le quartier yeM~'aJ. U n'était pas de

point plus central de Saint-Pée à Saint-Jean-de-Luz, on

compte 14 kilomètres, à Sare 7 et à Ainhoa 9, soit une heure

de cheval. L'aveuglement de Soult et son obstination demeu-

rent inexplicables on peut dire que le jour où, cédant aux

suggestions d'un faux point de vue, et qui sait, à des considé-

rations secondaires, telles que les commodités de l'installa-

tion, il transféra le quartier général d'Ascain à Saint-Jean-

de-Luz, d'un modeste village dans une bourgade, il commit

une faute et l'expia par une sanglante défaite.

(i) Soult au 3fMM<re, 19 novembre.
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L'ARMÉE DEVANT BAYONNE.

(Novembre'Dccembre. )

CHAPITRE XVIII

RETRAITE DE n'AMHËE SUR RAYONNE. SOUÏ.T ÉCHAPPE

A UN NOUVEAU DÉSASTRE.

I. Enterrement des armées le soir de la bataille.

Après un ralliement pénible, Je soir de la bataille, l'armée

campe sur les positions suivantes, de Saint-Jean-de-Luz à

Cambo et Ustaritz

Reille, sur les deux rives de la Nivelle, à Saint'Jean-de-

Luz et au Bordagain; Villatte, au camp de Serres, où il s'est

porté pour arrêter la poursuite dirigée contre Clausel

Darricau derrière l'Ouhabia, dans la direction d'Ahetze;

Clausel, sur les hauteurs d'Abancen Abbé, à Cambo et Dar-

magnac à Ustaritz. Enfin, en marche sur Cambo, Foy va

bivouaquer à Bidarray.

La nuit, et aussi l'extrême fatigue des troupes, ont mis

fin aux progrès des Alliés, et tel est l'enchevêtrement des

armées qu'un nouvel et terrible engagement le lendemain

parait inévitable. L'ennemi couche à Urrugno, Ascain,

Sare, Ainhoa, Espelette, Suraïde et Saint-Pée; toute son

armée, à l'exception du corps de Hill et d'une partie de celui

de Beresford, se trouve encore sur la rive gauche de la
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Nivelle. Ainsi, le centre et l'aile gauche rejetés sur la Nive,

l'aile droite a Saini-.lean-de-Luz est en l'air et gravement

compromise.
Faisant observer par Hill les directions de

Cambo et d'Ustaritz, il sufnrait à Wellington de pousser vi-

goureusement
Beresford sur Ustaritz, Arcangues et Arbonne,

pour couper en deux l'armée française, intercepter la re-

traite de Reille sur Bayonne.

II. RetUe évacme les positions de Sahtt.Jeam-de-T.nz.

Ce danger n'échappe point au maréchal; pendant la

nuit, il évacue Saint-Jean-de-Luz et les camps retranchés

en avant de la ville.

Ordre.

Serres, M novembre au soir.

« Demain, Farmee prendra position entre Bidart et Ar-

rauntz.

« Le général Reille fera étabur les divisions Boyer et

Maucune sur les hauteurs de Bidart, gardant et défendant la

grande route. H fera immédiatement passer
à la rive droite

de la Nivelle toute l'artillerie de
campagne qu'il a a la rive

gauche, ainsi que le gros de ses troupes, et ne laissera que

de simples détachement dans les principaux ouvrages du

camp retranche, lesquels se replieront successivement.

« I! fera enlever le plus de munitions qu'il pourra em-

porter et fera inutiliser celles qu'il devra abandonner, ainsi

que les canons en fer qu'il ne pourra emmener il retirera

également les garnisons du fort Socoa.

« Il fera ses dispositions pour qu'au moment où les der-

nières troupes auront passé la Nivelle, les ponts de Saint-

Jean-de-Luz et de Ciboure, ainsi que celui sur chevalets

soient détruits. H

Combien est vague l'indication « ligne de Bidart & Ar-

rauntz M M faut croire
qu'au moment où le maréchal dicte

cet ordre, il est sans nouvelles de Clausel et d'Erlon.
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Également dans la soirée, Wellington expédie l'ordre de

passer la Nivelle le lendemain matin, dans le but <7c~o~o'

son ep~t~'e sur ~'caM~M~s, tandis que la <o:~ eoM~eM<&'<7

C/aMse/ e~OM et
~Me la ~'aKe~e/<u~?'<: M?t combat J'o'-

~'MM'-ym' eo?t~'e Reille « ~'aM!7~~M-<Zf~.

0~'e jMM)' le po'M<!yc de /<< ~e~e.

If) novembre.

« 1. Le corps de Hill s'établira en avant d'A!nhoa,

à cheval sur la route d'EspeIette,
la droite sur l'Ëreby, le

centre et la gauche face à Suraido il occupera ce village,

ainsi qu'Espelette. « Avant tout, il observera la direction de

c Cambo, où il y a un pont
sur la Nive et reconnaîtra la

« nature des ouvrages que l'ennemi y a élevés, ainsi que

« les forces qui
les occupent. Le général Hill détachera des

« patrouilles sur Ustaritz, où il y a également
un pont, et

<( sur lequel il est probable qu'une partie des forces de l'en-.

t nemi se retirera.

« 2. La division Colville, droite du centre, passera la

<f Nivelle au pont d'Amotz, longera la rive droite et se diri-

«
gera sur Ustaritz. Elle se reliera avec la gauche du corps

« de Hill.

« Les divisions Dalhousie et Cole traverseront la Nivelle

« aux ponts
de Saint-Pée et en amont; elles prendront

« ensuite la route de Saint-Pée à Bayonne (i) une divi-

'< sion de chaque
côté de la route, celle-ci étant laissée à

« l'artillerie.

« Le général Giron franchira la Nivelle aux ponts en aval

« de Saint-Pée; il formera deux colonnes qui se
dirigeront

<( vers les bois de Saint-Pée, parallèlement aux divisions

« anglaises à sa droite. Sa colonne de
gauche poussera des

« détachements sur son flanc extérieur et prendra des dispo-

()) Par Arcangues.
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« sitions contre l'ennemi, au cas où celui-ci, de son camp de

« Serres, se porterait contre lui (1).

« Les divisions Alten et Longa observeront l'ennemi à

« Serres, pendant que les autres divisions du centre passe-

n ront la Nivelle. Lorsque l'ennemi évacuera. Serres, elles

« traverseront la rivière au pont d'Ascain et au gué d'Hei-

'< harron, et lanceront des détachements à sa poursuite.

« Le général Alten fera appuyer ses colonnes jusqu'à ce

« qu'elles aient pris le contact avec celles du général Giron.

« Le corps du général Freyre passera la Nivelle au pont

« d'Ascain. La colonne de droite marchera en soutien de

M la division A!ten. l'autre s'étendra vers Saint-Jean-de-Luz,

« jusqu'à la Tuilerie.

« 3. Si ces mouvements s'exécutent assez à temps

« pour que la gauche de l'armée arrive à marée basse

« devant la Nivelle, elle la franchira aux gués. Dans tous

« les cas, elle jettera sans retard un ou deux ponts
de ba-

« teaux sur la rivière. Dès que le général Hope verra l'en-

« nemi abandonner les positions de Ciboure, sa réserve les

« occupera, et il verra s'il peut assez le talonner pour l'em-

« pêcher de détruire les ponts de Saint-Jean-de-Luz. Dans

« ce but, il portera rapidement l'artillerie sur les points

« qui les commandent, afin de l'en chasser, puis il atta-

« quera Saint-Jean-de-Luz avec toutes ses forces dispo-

n nibles.

« Je pense que l'ennemi se retirera cette nuit. S'il ne le

« fait pas, je l'attaquerai demain matin vers 10 heures je
« reconnaîtrai sa position

à la. pointe du jour.
« Il me paraît que nous devons marcher par la droite de

« notre centre sur la gauche de sp. position à Sainte-Barbe,

& et de là en échelons la droite en avant, de manière à

« tomber sur sa communication avec Bayonne. »

Par bonheur, la pluie survient et gâte les chemins. Les

) Darricau s'est retiré sur Ahetze, et la réserve de Villatte occupe

les hauteurs de Serres.
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Alliés s'ébranlent le il, A la première heure, mais il leur est

impossible de se porter en avant de la. Nivelle avant 1 heure

de l'après-midi. Le maréchal prend de l'avance, sans quoi

« il ne serait point retiré si aisément de Saint-Jean-de-

Luz (t) X. Telle est, d'ailleurs, l'attitude de Reille, que tout

s'y borne A une échauffourée dans les rues de la ville. Les

ponts ne sont qu'à moitié détruits, il est vrai, et jusqu'aux

habitants s'efforcent de les sauver (2); mais le i2, le grand

pont n'est encore praticable qu'à l'infa.nterie, l'autre est

si abimé qu'il ne peut supporter l'artillerie et les voitures. Ils

ne sont rétablis que le 13 (3). Celui de l'Ouhabia, également

rompu par Reille, est remplacé par un pont de bateaux;

bref, Hope est arrêté pendant trois ~'oMt'seH~'e 5'«!M~-J~aM-

<MS et GM~

Un hasard providentiel vient de déjouer les projets de

l'ennemi et de nous préserver peut-être d'un irrémédiable

désastre.

Grande était l'inquiétude à Bayonne. Thouvenot écrit

On s'est battu sans discontinuité, depuis S heures du

ma.tin jusqu'à 5 heures du soir, et les armées sont restées

sur les positions qu'elles avaient à la fin de l'action elles

sont si bizarrement entremêlées qu'il est impossible de

rester dans cet état, et qu'il est infaillible que, malgré la.

fatigue extrême et les pertes aussi notables qu'ont éprou-
vées aujourd'hui les deux armées, il y aura demain des

combats décisifs. Je suis dans une vive inquiétude pour la

journée de demain celle d'aujourd'hui ne peut être con-

H sidérée que comme un sa.Bgtant prélude. Nos travaux sont

t< loin d'êti'e terminés; nos magasins sont bien peu garnis.
« Notre position ici est fort critique. Je suis triste et bien

« inquiet (4) a.

(!) Wellington « Ro~e, Samt-P~e, 11 novembre.

(3) Hope à Wellington, Guetary, 12 ttovembre.

(3) Hope à Wellington, Gaet~ry, i3 novembre.

(4) yAoMMH~t ait m<t/or J?a«/MM?', Bayonns, 10 novembre.
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II. Continuation de la retraite sur Bayanne.

L'armée se retire donc sur Bidart et Arrauntz sans être

poursuivie (t) et ]e maréchal, dont le quartier général s'est

porto a Arcangues, ordonne la continuation de la retraite sur

Bayonne. Que ne s'arrètera-t-il à mi-chemin, et que ne fera-

t-il volte-face ? Où rencontrer des positions plus fortes qu'Ar-

cangues et que le plateau de
Bassnssary ?

O~&'e.

Arcangtes, H novembre.

« L'armée se retirera demain sur Bayonne. Les lieute-

nants généraux régleront le mouvement des divisions, de

manière à ce
qu'il soit fait dans le

plus grand ordre et
par

échelons, les tenant toujours prêtes
à faire face et à repousser

les attaques de l'ennemi.

« Ils observeront aussi que le dernier échelon ne devra

partir qu'à la pointe du jour, sur toute la ligne, afin de

donner le
temps

à ceux qui précéderont de prendre les posi-

tions qui seront indiquées.

« Le général Reille fera prendre position aux deux divi-

sions de l'aile droite en avant d'Anglet, couvrant la grande

route et s'appuyant fortement de la position que les divisions

aux ordres du lieutenant général Clausel occuperont.
H

enverra aussi quelques compagnies de voltigeurs sur la

droite d'Anglet pour éclairer cette partie.

« Le lieutenant général Clausel fera prendre position aux

trois divisions à ses ordres sur le plateau au-dessus du

moulin de Brindos et de la maison Bordenave, se couvrant

du ruisseau. Il se liera par sa droite avec la
gauche

du lieu-

tenant général Reille, et il laissera des avant-gardes
sur les

points les plus avantageux à défendre.

(1) « Le )2, un brouillard très épais empêcha qu'on se mit en mou-

vement de bonne heure. B ~t'eno, V, 37S.



CHAr. XYHI. RJTmAtTN DE J.'AtMHE SUD BAYOXKE. <!<7

« Le général Villatte dirigera la division de réserve sur

le plateau de Beyris, on il lui fera prendre position
et recevra

de nouveaux ordres. Il
opérera son mouvement par ]o

chemin qui passe au moulin de Brindos.

« Le lieutenant général d'Erlon fera prendre position à la

division Darmagnac à la hauteur de la campagne dite Bor-

denave, à cheval sur la grande route d'Ustaritz, et si la divi-

sion Abbé l'a rejoint,
il la placera en deuxième ligne. D'ail-

leurs, il se fera couvrir par des avant-gardes, sur les points

les plus avantageux à défendre.

« Le général Darricau se conformera aux dispositions
du

générât Viilatte. H opérera son mouvement comme tête de

colonne, réglant le mouvement de ses échelons, de manière

que le dernier ne parte aussi qu'à la pointe du jour et se

tenant en mesure de le soutenir. H fera également passer sa

division par le moulin de Brindos. Il la formera sur le pla-

teau de Beyris avec la division de réserve et recevra de nou-

veaux ordres.

« Pour qu'il n'y ait point d'encombrement, le général

OauMl évitera de passer par le même chemin que les divi-

sions Villatte et Darricau, et, comme elles doivent être

de réserve, il les laisserait passer si les colonnes se ren-

contraient.

« L'artillerie sera mise en mouvement de bonne heure,

pour qu'elle ne soit point retardée dans sa marche. Les géné-

raux la feront
porter

à l'avance dans les positions indiquées,

afin qu'elle protège leur mouvement, et ils ne garderont aux

arrière-gardes que les pièces qu'ils jugeront nécessaires pour

repousser les attaques de l'ennemi.

« La position que l'armée va prendre demain n'est
qu'in-

diquée elle sera rectifiée lorsque les divisions
y seront éta-

blies afin d'être disposé à livrer bataille à l'ennemi s'il vient

nous attaquer. M

Effectivement, en cours d'exécution, cet ordre reçoit de

profondes modifications; le 42 au matin, Darricau, Darma-

gnac et Abbé, sous les ordres d'Erlon, passent la Nive à

Bayonne, et vont s'établir respectivement à Jatzou, Vi!!e-
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franque ctYienx-Monguerre; Foy, arrivé à Cambo, lui est

adjoint. Ces mouvements, qui entraînent des changements

dans la répartition des divisions de la droite et du centre,

résultent d'un plan d'opérations arrêté depuis longtemps,

mais qui malheureusement sera bientôt abandonné.

IV. Projet du maréchal de rallier la rive droite de la
Nive et d'appuyer sa droite & Bayonne, sa gauche an

massif de FUrsuya.

A ce moment, la correspondance du maréchal avec le

ministre de la guerre est particulièrement instructive, car

dans cette histoire au jour le jour il expose ses vues et

signale les dangers de sa position. Ainsi, le 40, il est résolu

à passer la Nive à Bayonne, et à étendre l'armée sur la rive

droite jusqu'au massif de l'Ursuya, dont il a fait exécuter la

reconnaissance et qu'il considère alors comme devant ~eM-

<Me//e~eM~ ~'Mr de pivot aux opérations défensives de

f<M'M~e (1). Le mouvement a reçu, le i2, un commencement

d'exécution mais le 14 il l'abandonne devant la nécessité

de couvrir les travaux du camp retranché de Bayonne et en

raison de l'absence de lignes de retraite de Cambo et de Has-

parren sur l'Adour. Ce fut un malheur; la ligne de Bayonne
à l'Ursuya et à Saint-Jean-Pied-de-Port étant indébordable,

resserré entre la Nive et la mer, menacé de front par

Bayonne et de flanc par Cambo, enfermé à l'intérieur d'une

base en équerre, l'ennemi n'eût pu dépasser la Nivelle.

Serres, 10 novembre.

« Je me propose de prendre demain position, la droite

à Bidart et la gauche à Arrauntz, occupant Arbonne

et la hauteur de Sainte-Barbe mais il est probable

(i) Tel est du moins le titre du rapport que fournit à ce sujet le colo-

nel Michaux. Le point dangereux on le verra par les mouvements de

la division Morille–estJ<M~M,d'eù,en f}n<*)ques heures, on coupe à

Attisane la communication entre Bayonne et Saint-Jean-Pied-de-Port.
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que je ne M: ay~/e~ pas et que je coM~MM~'o'< le

?HOMPCm&M~~M J&ayOHMC,OMje laisserai les ~'0!<j0es H~CM-

MM'p~ ~o: oce! le <'<M!jo<'e~'<iMC~<?,et e~MM/e ~'M'<!<
~'eH<e ~M!~OM à ~(t rive droite de la Nive, ~M)' les ~CM-

~MM de CaM&o, oect~aM~ le ?7:o~ ~Myc, OMje ~'<M à

ey< </?s<aMce de /?ayoM/M de ~'<:M~-Jea?t-~e<~<Po~;
et je coMM'M'a~ ainsi ces </eM.c~aee&. Z'CMM~H: a une telle

N<pM'Mr!~ de /<wes qu'il ne m'est pas possible d'occuper
des positions aussi étendues que celles que ~eaM, et que

je gai-dais pour <'oMM':f le pays.
« Ainsi, je vais me ~:WM' M<!M<BMN!'e)'<~eso~'MM!s en

a~Hee, tenant les troupes rassemblées et co~~amMeM~ sous

mes yeux; elles auront plus de confiance en leur valeur, et

j'obligerai les ennemis à se tenir aussi réunis, pour éviter les

pertes qu'ils pourraient éprouver. o

Arcangues, -H novembre.

« L'armée a pris aujourd'hui position la droite à Bidart et

la yaMe~e à .<MM~, oeet~oaM~ la ~OM/a~te de Sainte-

Barbe ainsi que le plateau eM <!p<ï~c~4~o?M!c, oA la divi-

XMH D<:M'caM a été établie. Le mouvement n'a pas été

inquiété; mais à deux heures après-midi, l'ennemi a pré-

senté plusieurs têtes de colonnes qui se sont formées et

déployées sur tout le û'ont de l'armée il y a eu aussi des

reconnaissances de généraux qui ont occasionné un léger

tiraillement aux avant-postes. Je ne doute pas que si je res-

tais en position, il y aurait demain un second engagement

généra!. Quoique je sois disposé à le tfoMM~ Me me parait

pas que ce c~aMtp de bataille me soit aussi /<:t)o?'a~~ que
celui que je pMM prendre il est encore trop étendu compa-

rativement <!M.c/<M'ee~ que /Hem< me jo~e?!~e; aussi je
Me;M de donner des ordres ~oMr que /'a?Wtee, demain,

prenne position sur /es ~<~e<M' en avant de ~c~'M, entre

~7<y/~ la Nive. Si l'ennemi vient m'y attaquer, j'accep-
terai le défi et je livrerai la bataille, quoique ses forces soient

le double des miennes.

« J'ai cru « ~!M'Op<Mde 6~C/'C~' /e HtOMUCMPM~~M~'/<ï Mfe
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<0!~e de la Nive, ~aoM)' ffw encore p<'MM' ~fHKCH! le

retarder dans ses opérations, et faire ~MH!Mef so:M M:es

yeM.c le ~'<?M<~ e<?M~
?'e/raMc~e de

.B~o?u<e.

« Le général Foy est arrivé avec sa division la nuit der-

nière il Cambo, dont il est charge de défendre la doublo

tête de pont.

« La mort du général Conroux et celle de son chef d'etat-

major (i)
me mettent dans le cas de supprimer le cadre

d'une division, car je manque de généraux et d'adjudants-

commandants (2). D'ailleurs, je dois compléter la garnison

de siège de Bayonno, y compris
la

garnison nécessaire pour

le camp retranché. ')

En conséquence, le d2, ~our de son arrivée devant

Bayonne, la division Taupin fut disloquée et ce général

suivi de son état-major, prit le commandement de ta divi-

sion Conroux. Rentré d'un congé pour blessures, Béchaud

passa à la 2" brigade et Rey resta u la première (3).

(1) Cha))ier, adjudant commandaut. Le gênerai Conroux était mort de

ses blessures le i i.

(2) t'ardecretdujS novembre, l'Empereur nomma six~euerauxde

brigade t l'armée de Soult, mais le HM~ee/ff~ M'c~t re''M< avis que le

37 t~A'eMt&t.

(3) Les régiments de la division Taupin furent affectés:

9° léger, i" bataillon à la réserve de Villatte 2" bataillon, à la gar-

Msou de Bnyonnc

2(i° de ligue, à la garnison de Bayonne;

fO" de ligne, id.

3t* léger, à la division Rarmagnac;

47° de ligne, 1~ bataillon à la division Taupin; 2" bataillon, à lit

garnison de Bayonne.

De la sorte, tous les dépôts et S'=" bataillons avant été fondus dans les

bataillons actifs, la garnison de Bayonne se trouva portée à 14 bataillons

de ligne et 2 bataillons de cohortes des Basses-t'yrenccs et des Landes,

soit 7,HHS hommes.
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CHAPITRE XIX

BAYONNE. LA NIVE ET t.'CMOYA.

t. L'armée s'établit devant Bayonne et derrtôre la Nive.

Bayonne, <2 novembre.

« Ce matin, j'ai fait rapprocher l'armée de Bayonne les

divisions de l'aile droite ont
pris position à Anglet et sur le

plateau de Beyris, celles du centre et de l'aile gauche se

sont établies en avant du camp retranché du front de Marrac

poussant des avant-postes
dans toutes les directions, jusqu'à

trois quarts do lieue de la place.

« L'ennemi n'a pas suivi, mais il s'est porté en ibrces sur

Ustar'tz, où il a voulu rétabtir deux ponts sur la Nive, que

j'avais fait détruire hier un bataillon qui était place sur la

rive droite l'a forcé à renoncer à son entreprise. Il a attaqué

cet après-midi avec du canon la division Foy qui défend la

tête du pont de Cambo, mais sans succès; cet oMM'aye est

~'cx /o~ ~w /a M'fe
yaMeAc,

mais on n'a pas pu encore s'oc-

cuper do la partie que j'ai ordonnée sur la rive droite.

n
J'<M/<M~<M'/e/' <f~o?t at'ee les ~'Ms~o/M F~'MM~Me,

Abbé et Darricau, sur les AaM~K! de ~e/t'aH~Me
de

CaM!~o, à la ~<' droite, ~o:H' <!jop!<ye~ Foy à Cambo et

~c/eM~'e le passage de la Nive, que /'eHHeM~' pourrait

eM~-cp/'€M<&'c du e~~ <Hs~ et de fanwsso~'e, où dans

basses eaux il y
a des

~Mes,
soit ~K-~sM~ de Cambo

oit ~eKHe?M: peut profiter
de ~'ce~'s passages, qui ne

~CK~CM~ e~'e y<M'<~S que /<K'&/etKCK~,
entre autres celui

<fjf~MM, OK je M'C~M <fe~'C instruit que ~e?M<C?K! a fait
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~)<Mse?' ce soM' </Kp~Mes ~'OM~oes. J'ai o)'</oHHë à <f~OM de

mare~' contre elles, de les jeter à la rive ~HMcAe de la

Nive, et de faire ya~'Je~' CM forces ft~'SK~a, ainsi que
la M!OM<a~Me<4~'oc<:ya~'ay, jM! c~'e MM&fe (~Mdébouché

<f~S<!SSM.

« Les débouchés de Baygorry, Saint-Martin-d'Arrossa et

Baygorry, sont gardés par le général Paris. Indépendam-

ment des trois divisions que d'Edon a emmenées, j'ai mis

à sa disposition
celle de Foy, qui est à Cambo, et la division

de cavalerie Soult que j'ai fait venir sur Hasparren et.

Urcuray. Ainsi, je le crois assez fort pour e~M~ecAe)' l'en-

nemi de /<!M'e aMCKM passage, et MM~Mepour obtenir des

succès st~' lui, s'il se /t'M'a:'< « ~K~Ke eH~'e~'Me~ <~M

moins, je désire ~M' en soit ainsi, afin de pouvoir em-

ployer le restant des troupes à terminer les ouvrages des

camps retranchés de Bayonne. »

Bayoune, 13 novembre.

a Si le mauvais temps est contraire à l'ennemi pour ses

opérations, il nous contrarie également pour terminer les

ouvrages du camp retranché de Bayonne. J'y attache cepen-

dant une grande importance, car la place ne sera à l'abri

de toute insulte, que lorsque tous les ouvrages de ce camp

seront en état de défense alors je pourrai avec sécurité

M:'eH e/o~K~' et MMïHœKwer coM~'e l'armée eMtM~Me, sans

craindre qu'elle se hasarde à fa~a~M~ »

Bayonne, H novembre.

« L'aide de camp du général Cassan qui m'a apporté la

capitulation de Pampelune, est resté pendant dix jours au

quartier général anglais, où il a eu occasion de parler à

plusieurs chefs de l'armée ennemie. Il m'a rapporté que

parmi eux on s'entretenait librement du projet d'invasion, et

qu'à ce Fujet, ils comptent sur leur yraM~e sMp~<M'<<é nu-

mérique, ne <~oM<aM~pas qu'avant la la campagne,
ils ne soient arrivés sM)' la Gafomtc; cet officier prétend
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aussi que leur projet est de passer entre Bayonne et Saint-

Jean-Pied-de-Port, et de ne laisser que leurs plus mauvaises

troupes pour bloquer
ces places.

« Je conçois que le général anglais pourrait réaliser son

projet avec une armée du double plus forte que celle que je

puis lui opposer,
si je prenais

une ligne de 6a<a:7/e devant

lui; car il aurait la
facilité

de me déborder oK d'écraser la

partie de
d'armée sur laquelle !7~M~'a!< «

propos de porter

ses /OMM~ ainsi, de
position

en
position, il me mènerait

/0!M, et j'éprouvel'ais tous les jours de nouvelles pertes, ~oMs

que j'eusse ~M~MMMCM~ ~'e~'Jc ses projets, et dès /o~.

/'<i!Mr<ï!S compromis
le sort des

places
de

Bayonne et de

Saint-Jean-Pied-de-Port, les seules qu'il y ait ~M~' MO~c

/OH~!&'C.

« me
paralt donc que puisque les événements de la

campagne
M'OMt obligé à M'a/~Ky~ sur la place de

Bayonne, je dois la considérer eomMC place darmes de

l'armée et y prendre e~e~e~cM~ mon appui, me tetant

en MCMH'e <f<<<e?' le
flanc

de /'C7<HeM: ~'<7 entreprend

de passer la Nive, et de tomber ~M~' ses derrières, soit

à la rive droite, soit a ~e
gauche, lorsqu'il sera

engagé
dans ses mouvements. Je ne crois pas qu'en M'<H'-

l'étant à ce plan d'opérations, je puisse ~'e
COM~'O-

mis autrement que par les suhsistances, c<H' /'eKacM:,

qui aM~a~ trois passages de rivières à <~?e/Me7' aua~ de

M?!:r à moi, x'!Ï n'attaquait pas d'abord Bayonne, serait

forcé à se diviser et à parcourir MM
pays

o& les )'OM~e$ sont

<e~es,
ce qui pourrait le mettre dans une fâcheuse situa-

/:oH, si un de ses corps était attaqué et battit.

« D'après ces considérations, je me détermine à
~M'eMa&

Bayonne, qui est déjà ma
place darmes, comme pivot de

mes opérations.

« En conséquence, j'ai ordonné à d'Erîon, qui commande

sur la rive droite de la Nive, que si l'ennemi forçait le

passage, il devrait manœuvrer de manière à se rapprocher

du restant de Farmée et tenir fortement la position de ViUe-

franque, afin que lorsque j'aurai réuni aux troupes sous
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son commandement celles que j'emmènerais avec moi de

renfort, nous marchions à l'ennemi pour le combattre,
avant que la plus forte partie de son armée eût passé.

« J'ai aussi chargé l'ordonnateur en chef de faire diriger
sur Bayonne par la route des Grandes-Landes et sur celle

de Langon, par Mout-de-Marsan et Dax, la presque totalité

des denrées qui doivent être expédiées sur l'armée par les

départements frappés d'appels (I). »

ïï. Le maréchal renonce à l'Ursnya et prend Bayonne

pour place d'armes et point d'appui de l'armée.

Soult au ~f~M~e.

Bayonne, IS novembre.

« Aujourd'hui, j'ai fait la reconnaissance de la rive droite

de la Nive, depuis Cambo jusqu'à Bayonae. Il sera très

difficile d'empêcher femneMM de passer cette rivière, s't/ y

emploie seulement une partie des moyens qui sont à sa

disposition, attendu qu'elle est guéable dans plusieurs en-

droits et que, sur divers points, la ftfe opposée a un grand
commandement sur le pays qui est en avant.

« Dans le mois de septembre dernier, je fis reconnaître

s'il serait possible d'avoir une route militaire de Cambo et

de Mendionde sur Peyrehorade par Hasparren, la Bastide-

Clairence et Bidache. Le rapport qui me fut fait était défa-

vorable.

« D'après ces considérations et d'après la reconnaissance

que lai faite, je me suis affermi dans la disposition qu'hier

(<) La route des Grandes Landes est la route directe de Bordeaux à

Bayonne par Belin et Saint-Géours où s'embranche celle des Petites

Landes qni passe à Dax (Saint-Paul-les-Dax), Tartas, Mont-de-Marsan,

Captieux et traverse la Garonne à Langon. Cette dernière était la grande

ligne de communication de rarmee; depuis Mont-de-Marsan, elle se

doublait de la navigation de la Midonze et de l'Adour. La route d'Orthez

était en très mauvais état.
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~<K CM /OKMeM~ <ifc vous <MMOMC~ ~!«'e~</e /C!tM' /M~e

~'e/e a ~MHM' BayoKMe, CM cas </c KOMt'f//e
aMa~Me

de /M<eN: OM passage
de ~a ~V<~e était /<M'cc, a/~M

de M!<C~' fe/MteM! sur /'MKe OM /'<<~e ~C, ~M:0<!M<

yM' N~'a~ eM~~e.MM:, ~e Me /<:M<<ï: sur /e haut <~

MM, pour garder J~OMC~e. que /M /ro<~M <~M ~e~f~

Paris, /e~Me/~M )'~o/!ef<ï!eM~
de MMM~e jo~pM~'

des de eo/OHM~ à feHHeN! ~Me~Me eft.ree<MM ~M'!7

~ew:e.

« Je laissera! aussi, pour manœuvrer avec cette infan-

terie, une
brigade

de cavalerie Jfgère du général Berton.

« J'aurais ~M /M'eM<e une position eoMcen~y~e M~e

Jt~NMfMfM~e &!yOMH~, MMKN, eK cas
era/~M~,

!? ?!?'<

été /ae!& à /'eH7MMM <fe!Mjo~eAef que /'o~'<!sse ~e HtOMM-

ment sur j6ayoHKe (i); alors /'a~W!~ o!M~'a~ été em~s~'a~~e

<~eMM !M<M/, </OH<e~e e~ p~'efM /<MS grande partie,

/e chemin
AaM~M'e~Me ~o'~oM< impraticable.

« L'ennemi a de très fortes lignes campées sur les contre-

forts de la montagne Sainte-Barbe, ainsi que sur les hau-

teurs entre Bidart et Bassussary. Si le mauvais temps conti-

nue, u sera forcé de prendre des quartiers d'hiver, pour

mettre ses troupes à couvert, et d'ajourner ses
projets

d'invasion. »

~SOM~ CM Jtf!KM~e.

Bayonne, 17 novembre.

« Le
général d'ErIon, m'a écnt ce soir que dans Ja jour-

née l'ennemi a levé ses camps sur les hauteurs d'Ustaritz et

de Sainte-Barbe; on a vu ensuite des colonnes en moo-

(1) Pa&sage obscur. Jamais Soult n'emploie le mot retraite. Si l'on se

reporte au début de sa lettre, où il parle de la route militaire de Cambo
à Peyrehorade, il semble vouloir dire que si la Nive avait été forcée,
il n'aurait pu rejoindre Bayonne par Peyrehorade, vu l'état de cette

route; qu'il aurait perdu son matériel. Peut-être entend-il dire aussi

qu'au cas d'échec sa seule ligne de retraite eût été la route de crêtes
de Lurbintua et de Horlopo sur Saint-Pierre d'Irube.
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vement dans diverses directions. Le mauvais temps qu'il fait

pourrait faire supposer que
l'ennemi cherche à mettre ses

troupes
à couvert.

<( Aussitôt que je jugerai que l'ennemi a renoncé àses
opé-

rations de campagne ou qu'il les a suspendues et
qu'il

cherche à mettre ses troupes à couvert dans des
quartiers

d'hiver, je ferai en sorte de lui rendre difScIIe de s'établir à

notre portée.
))

111. L'évacuation de la tête de pont de Cambo permet

à Wellington de cantonner son armée.

Les alliés, en effet, souffraient horriblement.

« La pluie a commencé le i < novembre elle a continué

sans interruption jusqu'au 19 et laissé les chemins dans

un tel état que tout mouvement est impossible. La détresse

des Espagnols et l'impuissance où je suis en ce moment de

faire quoi que ce soit, m'ont amené à leur ordonner d'entrer

en cantonnements derrière la frontière.

« Les 12 et 16, Hill a reconnu les postes ennemis de la

tête de pont de Cambo; ils se sont retirés le 16 et ont fait

sauter le pont, ce qui m'a permis dès -le lendemain d'éta-

blir les troupes eM caK~oHMetKCM/s serrés la droite (Hill),

à Espelette et Cambo; la droite du centre (Beresford), à

Ustaritz et Arrauntz la gauche
du centre à Arcangues et

Arbonne enfin, la gauche (Hope), sur la route de Saint-

Jean-de-Luz, avec avant-postes dans la direction d'An-

glet(l)..

De l'armée espagnole, il ne conserve que la division

Morillo, « dont la conduite a été meilleure ? (2).

Don Manuel Freyre établit son quartier général à Irun et

emmena avec lui les 3*, 4" et 58 divisions de son armée.

<( Les 2", 7" et 88 restèrent où elles étaient, c'est-à-dire en

(1) WeKm~toK à Bat/tUftt, 22 novembre.

(2) Ce~er et aM</<M;, 234.
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«
garnison à Pampelune et à Saint-Sébastien, et aux blocus

« de Santona et de Jaca. Peu de cavalerie était passée en

« France elle avait été envoyée à la recherche des vivres

« dans la Castille, où fut également dirigée la 68 division

«
(Longa). La réserve d'Andalousie cantonna dans la val-

« lée de Bastan, et s'éloigna
ensuite jusqu'à Puente-ia-

«
Reyna.(i) ».

Certes, la rupture du pont de Cambo arrangeait les affaires

de Wellington « ~VbMs devons
expulser l'ennemi

de Cambo,

ou nous n'aurons CMCMH rqsos y'etK&t~ l'hiver. »
(2). D'oit

vient le silence du maréchal sur ce grave événement?

L'abandon de
l'Ursuya entraîna-t-i! celui de la tête de

pont? Nous avons vainement cherché aux Archives les ordres

du maréchal et les rapports d'Erlon. Au dire de Lapène,

généralement bien informé, « le général Foy ayant remarque

qne la tête de pont, quoique très propice pour favoriser plus

tard une irruption sur la droite des Alliés, offrait des fautes

de construction qui l'empêchaient d'être défendue avec avan-

tage, signala ces défauts au généra! en chef. Il ne tarda pas

à recevoir l'ordre d'abandonner cet ouvrage, et de faire

sauter le pont en arrière. Par suite du même ordre, il prit

position et se retrancha dans le bas Cambo, sur la rive droite

de la Nive. » D'un autre côté, suivant Pellot, les ordres du

maréchal auraient été mal compris (3).

Finalement, les hostilités sont interrompues jusqu'au retour

du beau temps.

Soult <!K AfMM~'e.

Bayonne, 23 novembre.

« Il paraîtrait que l'ennemi a le projet de nous attaquer

sur toute la ligne demain ou après-demain, et que son inten-

tion est de
forcer le

passage de la Nive du c<~ de Cambo

(<) Toreno, V, 378.

(2) Wc~M~ox d Hope, novembre.

(3) Lap&ne, ~c. cit., 163 t'eMot, 76.
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OM<~S<MSM, ~OWSC~O~O'SM~/a )'OK/C de &H/-J<?<M:-P!<'<

de-Port, et isoler cette <H<e place. Quoi qu'il en soit, et

malgré la grande supériorité de ses forces, je persiste dans

les <~M~o~o?M que j'ai eu ~o?MteM~ de vous annoncer, et

je continue à me préparer à me /!0)' avec toute l'armée,

sw son flanc, s'il s'engage dates l'intérieur et sW me lotit-nit

ainsi l'occasion de couper sa /~<e.
« A cet effet, j'ai ordonné à deux brigades de la division

Soult d'arriver demain à Bayonne une brigade de la divi-

sion Treillard appuiera à Peyrehorade, et les deux autres

seront sur la gauche depuis Mendionde, Saint-Jean-Pied-de-

Po"t, Saint-Palais, pour manœuvrer avec l'infanterie du

généra! Paris et toutes les gardes nationales (cohortes), que

je fais réunir sur ce point contre la droite de l'ennemi. »
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CHAPITRE XX.

CAMP RETRANCHE DE BAYONNE.

ï. Soult fait de Bayonne one place à envMtgea détMMs.

A son arrivée à Bayonne, au mois de juillet, le maréchal

avait reconnu l'état de la place. « Elle n'aurait pas arrêté

« l'ennemi quatre jours, s'il avait pris la peina de s'y pré-

« senter n (1). Dès le <6, il ordonna les dispositions de

défense.

~<&'e.

Bayonne, le i6 jaiUet.

« Il sera de suite fait un projet de camp retranché en

avant des ouvrages de la ville haute, entre l'Adour et la

Nive, composé de dix à douze redoutes ou lunettes, ayant

pour condition de se voir entre elles et de se flanquer réci-

proquement, de protéger les barrages à faire sur le ruisseau

de l'Aritzague pour obtenir une inondation ou au moins un

blanc d'eau dans toute l'étendue des marais (2).
« Les redoutes existantes entre l'Adour et la Nive du

côté de Mousserolles, en avant du front de la ville basse ou

Bourg-Neuf, seront relevées de suite et palissadées (3)

celles qu'il faudra y ajouter pour achever le système des

(t) Soult au Ministre, 26 octobre.

(2) Ce plan, croyons-nous, fut exhumé des Archivos du génio de

Bayonne, oit foisonnent les études do co geaM sur l'amélioration de ta

situation défensive do la place.
(3) Redoutas d'Etcheverry et du Ltmj'on.
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ouvrages qui doivent couvrir le front faible de Mousserolles,

seront reconnues et tracées, et l'on y travaillera aussitôt que

les emplacements
en seront nxés mais avant de commencer

les derniers ouvrages projetés, l'ordre en sera donné.

« Les ouvrages à l'extérieur de la citadelle jugés indis-

pensables pour la couvrir ainsi que le faubourg de Saint-

Esprit, seront examinés avec attention, et le projet en sera

présenté
le plus tôt possible.

« Le général Léry formera une commission pour asseoir

le travail que comportent les articles précédents. H sera

toutefois observé que, quelques projets qui soient présentés,

soit pour ajouter à la défense de la ville, soit dans le système

du camp retranché entre l'Adour et la Nive, il ne doit point

être fait de démolition, à moins d'un ordre positif donné par

le Ministre de la guerre ou par le maréchal commandant en

chef les armées en Espagne,
ou

par le général
commandant

à Bayonne, dans le cas d'un danger prochain et imminent.

« La lettre du Ministre de la guerre, en date du 12 cou-

rant, excepte de tout projet de démolition la ville de Saint-

Esprit, l'arsenal de la marine, le palais impérial de Marrac

et le séminaire. »

Dès le 4 juillet, le conseil de défense s'était constitué sous

la présidence
du maréchal Jourdan, et aussitôt 2,000 à 3,000

ouvriers, tant militaires que civils, avaient été journellement

employés
à réparer le corps de place. Aussi, les travaux exté-

rieurs ne furent entrepris qu'au mois d'août, ce qui résulte,

d'ailleurs, de la correspondance du maréchal et du JoM~H~

du major
~Oft~etMÏNC.

Soult au Jtf!HM~.

Ascain, 8 août.

« Dès les premiers jours de mon arrivée à Bayonne, je
sentis la nécessité de donner plus de développement à la dé-

fense de cette place et je donnai <M'are au commandant du

génie
de Me présenter

le projet de deux camps retranchés,

/'MM SM.f /ex AaM~M~ de Mousserolles et l'autre sur le /fOM<
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de la route d'Espagne, ~M~. en ~M&MMOH~ MMplus grand

~~Kt que celui CM~Me/ /e e<MMet/de défense s'f!tait borné,

jo<M'~ cette J~~MC tout à fait l'extérieur, et <~ow!~ un

appui à MM eo~ de troupes destiné à tenir caM~M~He, qui

serait trop fort pour s'enfernaer dans la ville.

« On s'occupait de ce projet, lorsque je reçus de vous une

lettre où vous me préveniez que vous aviez desapprouvé la

proposition du conseil de défense qui tendait à faire démolir

tous les bâtiments à portée des fortifications qui pourraient

nuire à la défense, y compris le château de Marrac, une

partie du faubourg de Saint-Esprit et l'arsenal de la marine.

Je m'applaudis alors d'avoir en quelque sorte prévu ces dis-

positions, en donnant une autre direction à ce qui devait être

entrepris.
« Effectivement, les démolitions que l'on proposait n'au-

raient point ajouté à la bonté de la place, ni retardé d'un

jour le siège. Cependant, il en eût coûté au gouvernement

des sommes considérables pour payer des indemnités et

l'armée n'eût trouvé qu'un appui ordinaire à Bayonne, au

lieu que, par le projet que je présente, tous les bâtiments que

l'on voulait démonr sont nécessairement conservés, les dan-

gers d'un siège sont inBnimeat éloignés et les dépenses pa-

raissent devoir être beaucoup moindres que ce qu'elles

auraient été, si le premier système eût été adopté.
« Dès lors, la place de Bayonne pourra être considérée

comme de première classe, sans qu'il soit rigoureusement

nécessaire d'augmenter de beaucoup sa garnison. Cette

ville, par l'importance politique, militaire et commerciale

qu'elle a acquise, doit nécessairement être mise dans l'état

de défense le plus formidable, pour ôter aux ennemis jusqu'à
l'idée de l'attaquer, quels que puissent être les événements

de la guerre. »

D'après le Mémoire du général Garbé sur les ouvrages à

établir, pour <M<yo~'<? la défense de la place (i), la dépense

(1) Archives du génie. Bayonne.
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? faire pour leur éxecution, tant à la citadelle que dans les

camps de Ma~vae de ~OMMero~M, devait s'élever à

i,(?0,500 francs, savoir

N~Nt.

tndcmnit~auïpreprietaires. 3,000 4S.OOO 90,000

Pour ta constmeUon des oatrages. S6,000 446,000 ?80,000

ToTAfx. ~.OOO <9t,000 MO.OOO

ToTAt.CtiNM.tL. <,C60,800[t.

Les travaux de la Nivelle et de Bayonne marchèrent de

front; mais ces derniers avec une extrême lenteur, car il

s'agissait là d'ouvrages à grand proBt, et capables de sup-

porter les efforts d'un siège régulier. Une correspondance
active s'engagea entre Soult et le gouverneur; elle reflète

ses appréhensions de ne point trouver dans la place l'appui

qui lui sera nécessaire s'il est forcé d'abandonner la Ni-

velle, et malheureusement elles se justifieront par la faute

môme de Thouvenot et de Garbé. Bref, Soult demeurera

~M~K'<!M mois de février dans l'obligation de COMWH*les

travaux de la défense

!I. Site de Bayonne (<).).

Bayonne est situé sur la rive gauche de l'Adour, au con-

fluent de la Nive et à 6 kilomètres de son embouchure. Il

comprend deux parties la ville haute, sur la rive gauche

de la Nive, le FoM~eM/, sur la rive droite. De l'autre

côté de l'Adour est le ~aM&OMfyefe Saint-Esprit, que domine

la citadelle; un pont relie la ville haute au Bourg-Neuf; un

(t) Nuus priuns le lecteur de suivre cette Jeiicriptîou sur lit carte qui

accompagne ces Mémoires.
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autre, la place au Faubourg de Saint-Esprit. Plus tard, au

moment où t'armée se repliera sur le camp retranché, le ma-

réchal fera jeter un pont de bateaux sur la Nive, à la hauteur

du pont actuel de chemin de fer, et un autre sur l'Adour, en

face de la citadelle, afin de faciliter les mouvements de

l'armée.

La marée se fait sentir jusqu'à Peyrehorade.
Il n'existe aucun gué entre Bayonne et Peyrehorade, et

comme la largeur du fleuve varie de 200 à 400 mètres, il

constitue un obstacle de premier ordre. Quant à la Nive, sa

largeur est de 50 à 100 mètres entre Cambo et Bayonne et

la marée remonte jusqu'à Ustaritz.

De ce bourg à Bayonne, la rivière est navigable et l'obs-

tacle considérable, bien qu'on puisse le franchir à gué en

plusieurs points.

Coupées, d'ailleurs, par une innnité de canaux, les prai-

ries qui bordent l'Âdour et la Nive seraient journellement
inondées si des digues ne les protégeaient. Aussi, les routes

qui aboutissent à Bayonne sillonnent les hauteurs.

Larges, évasées, peu profondes, ces vallées sont taillées

dans l'épaisseur d'un bas plateau dont la surface se relève

insensiblement au sud-est, à la rencontre de l'Ursuya et de

la barre d'Amotz.

Supposons que la contrée s'affaisse de 50 mètres, Bayonne

et les langues de terre de Marrac, Anglet, Saint-Pierre-

d'Irube sont sous les eaux. L'Océan envahit les vallées de la

Nive et de l'Aritzague les lacs de Brindos et de Mouriscot

réunissent leurs nappes au-dessus du seuil de la Négresse. Au

nord de ce seuil s'étalent les plateaux de Florence et de la

~OM)'de Lannes au sud, ceux du Fa~'o: et de J9<MS:<s-

sary. Le plateau se coude brusquement en forme de T, et par

une arête resserrée se relie à une &aw ~'<MMNe~a/e sur

laquelle est situé le village d'A'MM~M~. De cette barre,

enfin, l'arête se dirige droit au sud, vers Saint-Pée, et

s'élève entre les vallons submergés de l'Ouhabia et d'Urdains.

Issue du piton de &MM/<B<H'~< la large craMpe du e~-
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<MM <ft/<7<Hs s'avance au nord, mais bientôt elle s'abîme

sous les eaux.

Maintenant traversons la Nive; là le terrain est plus élevé

et les rideaux sont plus soutenus.

Les vallons de la Clef et <ff&a<'A:<~e sont envahis.

Il en est de même de l'Ardanavy, car Briscous est sous

les eaux, et un isthme relie, au col de Cw'M/cAa~Me, les

~NM<eM!'sde JtfoM~MP~e à celles de ~or/o~o. EnBn, domi-

nant la vallée de la Nive, deux éminences arrondies (AaM-

<eM~ de Za~re~e) s'élèvent entre elle et le vallon de la

Clef; elles se rattachent au rideau de Villefranque qui rejoint

à ZM~!M~«a le rameau issu de Hor!opo, pour de là, par

C~aMO~MM! et le col <ft~'eM~'<:y, gagner la masse de ~C~

<My<ï.

Supposons-ie en dernier lieu, !e sol se relève et tout ce

qui dépasse l'altitude de <5 mètres émerge aussitôt la

région prend, dans ses moindres détails, sa configuration

actuelle. Le moulin de Brindos et la Négresse sont en terre

ferme un fossé sépare les plateaux de la Tour-de-Lanne et

de Bassussary. Les eaux s'encaissent et l'on voit surgir le

camp ~e/raMcA~ de BayotMte, c'est-à-dire Saint-Pierre-

<f7tt<Ae et le camp de f~s, JMa~'ae ses avancées puis,

de part et d'autre du vallon de l'Aritzague, les ouvrages cht

front <~jEspayMe et de Beyris. Aussi loin que porte la vue,

l'Océan a recouvert, au nord de l'Adour, le plateau des

Landes, mais peu à peu surgit la o'OM~e de la c!<a<fe~e, et

avec elle un rivage festonné qui accompagne le fleuve jus-
qu'au Port-de-Lanne.

Assis à la lisière d'une formation calcaire très puissante et

non point au cœur d'un bassin où se réuniraient les produits

de terrains de constitution contrastante, Bayonne M'a ~M'MM

site topographique le confluent de ~<~oM!* et de la Nive

et KMport M~ocfe. Le pays est riant, mais pauvre. Est-il

rien de plus caractéristique que l'espacement des villages, la

dissémination des écarts, l'énorme développement des com-

munications ? Non que le pays soit d'un parcours facile (il ne

se prête qu'aux opérations de postes et à la chicane), car la
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majeure partie du sol est abandonnée à la végétation spon-

tanée, à la culture pastorale.

Nous voulons parler des landes ou ~OMyax, qui couvrent

les hauteurs sur de vastes étendues et que tapissent l'ajonc

épineux, la bruyère,
les fougères et certain chêne nain; le

tout bordé à chaque pas de fossés, de haies, de défends

inextricables misère mieux gardée que richesse. En fait

de céréales, un chétif maïs point de paille et peu de four-

rages. A cela, ajoutez des mouvements de terrain incessants,

courts, confus, à pentes vives; des vues enfin si limitées

que le combat s'engage aux distances ordinaires des phases

finales telles sont les caractéristiques du pays basque.

De l'autre côté de l'Adour, jusqu'à la Garonne, des oasis

perdues au sein d'un océan de pins résineux.

Cet état de choses que signalaient déjà en 1793 les com-

missaires de la Convention, l'adjudant généra! Lacuée et le

commissaire des guerres Baillac, subsislait en i8i3.

Les lettres suivantes serviront d'historique au camp re-

tranché de Bayonne il suffira d'en rapprocher les dates de

celles des événements qui s'accomplirent sur la Bidassoa et

la Nivelle, pour comprendre les préoccupations du maréchal.

ïlï. Correspondance de Soult avec le général Thouvenot.

Thouvenot à CoM'

Bayonne, 28 septembre, à minuit (t).

a Je sors de chez le maréchal, qui m'a prévenu que l'en-

nemi avait fait des mouvements qui annonçaient le projet de

nous attaquer très incessamment et peut-être même aujour-

d'hui, à 2 ou 3 heures du matin.

« H m'a ordonné de presser les travaux défensifs de la

place et de la citadelle et de mettre la plus grande activité

(!) Nous rappelons que Thouvenot était gouverneur de Bayonne et

Garbé, le commandant snpéneur du génie de la place.
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à ceux du camp retranché du front d'Espagne, sans cepen-

retarder les autres. En conséquence, je vous prie de me faire

connattre quelle serait la quantité d'ouvriers que vous pour-

riez employer en augmentation pour les travaux, afin que

j'écrive aux préfets des départements qui doivent les four-

nir, de les envoyer dans le plus court délai possible.

« Si l'ennemi n'attaque pas ce matin, M. le ïua.réchal

reviendra ici demain pour visiter les travaux et arrêter défi-

nitivement l'emplacement des trois redoutes avancées de la

citadelle.

« Je viens de donner des ordres pour la défense du bas de

la rivière, le maréchal m'ayant annoncé que, dans le cas où

l'ennemi attaquerait, se~K~o~A/e ~M' Kt:e e~e~'oM

par mer, avec les M~MCH~S de ~MCM'e de transport qu'il
a << passage (1).

Soult à Thouvenot.

Saint-Jean-de-Luz, 8 octobre, midi.

« Je recois votre lettre de ce jour, à § heures du matin

j'approuve les dispositions que vous avez prises pour l'exé-

cution du grand camp retranché j'aurais cependant voulu

que les ouvrages de ce camp fussent définitifs avant d'entre-

prendre les redoutes de la porte de Secours, de la citadelle,

et que la totalité des ouvriers que vous avez réunis, fùt

portée au grand camp retranché; l'objet est d'une telle

importance que tout le monde doit briguer l'honneur d'y

mettre la main.

« Il n'y a pas lieu de lever le camp des blessés, ni de faire

abattre les arbres et haies à portée du camp retranché. Mon

intention est cependant que la redoute qui doit être placée

sur le plateau de Beyris soit immédiatement entreprise et

qu'elle soit éclairée par des redans sur tout le contrefort de

cette position.

(t) Faut-il lire à PaM~M f
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« H n'y a pas lieu non plus à faire démeubler les campa-

gnes par les habitants. La mesure de faire filer sur les der-

rières les habitants des frontières qui arrivent à Bayonne

est prématurée..
« 7~ sera <~OMH~plusieurs batailles avant que le canon

de B~omM soit dans le cas de tirer. »

Thouvenot à Garbé.

Bayonne, 8 octobre.

« J'ai reçu cette nuit l'ordre du Maréchal, d'activer les

travaux du génie par tous,les moyens possibles et d'y faire

travailler nuit et jour.
« En conséquence, j'ai ordonné au sous-préfet de Bayonne

de faire fournir par la population de la ville iOOO ouvriers

terrassiers qui travailleront nuit et jour et qui seront relevés

toutes les vingt-quatre heures, et de faire fournir par les

communes environnantes du département des Basses-Pyré-

nées tout ce que la population de ces communes pourra

fournir d'ouvriers, en augmentation de ceux que ce dépar-

tement fournit déjà.
« J'ai ordonné au maire de Saint-Esprit de fournir jour-

nellement, sur la population de cette ville, 600 ouvriers

terrassiers, qui travailleront également nuit et jour, et qui

seront relevés toutes les vingt-quatre heures.

« Je pense qu'avec cette augmentation d'ouvriers vous

pourrez de suite commencer les redoutes en avant de la

citadelle et du Saint-Esprit, et mettre des travailleurs dans

toute l'étendue du camp retranché de Marrac. Il serait éga-

lement fort important que vous puissiez mettre des travail-

leurs pour commencer toutes les redoutes du grand camp

retranché mais il serait au moins très essentiel que toutes

ces redoutes soient tracées de suite, afin que si l'armée, ou

une partie de l'armée, se retire sur nous, on puisse faire

travailler sans relâche les soldats à la construction des ou-

vrages. n

Les ordres du maréchal furent-ils mal interprétés ? Thou-



VPA.MtE.aos

venot entreprit tous les ouvrages à la fois et laissa en souf-

france ceux de Beyris et du front d'Espagne. De là son irri-

tation.

Soult à Thouvenot.

Saint-Jean-de-Luz, ~9 octobre.

« Je ne conçois pas pourquoi vous et le général Garbé

vous vous entêtez à ne pas vouloir entreprendre simultané-

ment tous les ouvrages du camp retranché du front d'Es-

pagne, particulièrement ceux qui doivent défendre la grande

route et ('inondation supérieure, et que vous persistiez à

faire travailler aux redoutes de la citadelle et du Saint-

Esprit. Je vous ai cependant adressé divers ordres et vous

auriez dù reconnaitre que si l'ennemi se présentait devant

Bayonne, tout ce que l'on fait sur le front de Marrac et

pour soutenir l'inondation inférieure ne servirait de rien, si

l'on c'était pas en mesure d'arrêter l'ennemi au débouché

de la grande route.

« D'après ces considérations, je vous réitère l'ordre de

faire entreprendre les redoutes qui doivent défendre la

grande route et l'inondation supérieure, ainsi que la redoute

avancée sur le plateau de Beyris. Celles de la citadelle et du

Saint-Esprit seront reprises ensuite. »

Soult à 7'AoMueMO~.

Saint-Jean-de-Luz, 2 novembre.

« Je suis d'une impatience extrême d'apprendre que les

redoutes qui doivent battre la grande route, sont armées,

l'inondation inférieure tendue, l'inondation supérieure très

avancée, et les lunettes du plateau de Beyris entreprises.
« A l'égard de l'ouvrage à cornes du front de Marrac, je

le considère comme assez avancé pour recevoir des canons

et se défendre sous leur protection. En cas d'événements, on

ferait la lunette qui doit être construite en avant. Mais il

est aussi important d'entreprendre incessamment les redoutes

qui doivent lier l'ouvrage à cornes aux redoutes de la grande
route. ))
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Soult à ?'~OMOeHO<.

Arcangues, ti novembre.

Je puis, d'un instant à l'autre, être obligé de me replier

sur Bayonne. Pressez autant que possible vos travaux et

faites tendre vos inondations. Vous pouvez même vous

rendre maître du plateau de Beyris par de fortes lignes

d'abattis. Ensuite, sous la protection de ces lignes, on exé-

cutera les ouvrages proposés. Cette position me paraît avan-

tageuse à occuper dans le système d'un camp retranché,

car elle retarderait longtemps les approches de l'ennemi.

Thouvenot à G<H'

17 novembre.

« Aucun ouvrage M'e~ e~co.-e e~'ep~M, ni méme tracé,

pour couvrir la MM~ d'Espagne, qui servira de digue à

l'inondation supérieure qui couvre une partie du camp

retranché d'Espagne.
« En supposant la route exhaussée à la hauteur voulue,

l'inondation supérieure tendue, l'ennemi pourrait, dans une

ou plusieurs nuits, couper la route et détendre l'inondation.

Alors tout le front du camp, couvert par cette inondation,

serait ouvert aux attaques de l'ennemi et bientôt enlevé.

L'ennemi pénétrerait entre la ville et le camp retranché,

dont la droite et la gauche tomberaient sans résistance, en

compromettant les troupes chargées de les défendre et l'artil-

lerie qui s'y trouve.

« Toute la force du camp ~raMcA~ du front <

pagne consiste dans les inondations supérieure et :'M~!eM<'e,
et la conservation de ces inondations est la chose la plus

.t~O~CM/ejOCW /<! ~C/~M~e dont nous sommes chargés. H

~ot<~ au J~<M:'s~'e.

Bayonne, 23 novembre.

« Le pont de bateaux que j'ai fait établir au-dessus de
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Bayonne (entre la place et les ouvrages du camp retranché

des fronts de Murrac et de Mousserolles, afin de faciliter le

mouvement das troupes sans passer par Bayonne) sera ter-

miné demain matin.

« Lorsque les OMC)'<~<?~des camps )'e<raMc~e$ des /)'<M~s

J'~pa~Me et de ~bMS&e~'o//e< seront ~'M!Me~, et les !MOH-

<OHS tendues, la place de Ba~OMHe sera une des plus

fortes de ~J?N!pM'e~ elle pourra s~'p: de dépdt à une a~-M~e

et /M! <~OW!C!'JO!'C~C~:OH (i). »

En résumé, la ligne de MousseroUes fut entreprise vers le

milieu du mois d'août on né travailla au camp retranché

du front d'Espagne qu'au commencement d'octobre, et

lorsque l'armée, battue sur la Nivelle, rallia Bayonne, on

ébaucha le fort de Beyris. A la fin de décembre, outre les

ouvrages de la citadelle, on travaillait encore à /'OMo~ayc à

e<M'Mede Mousserolles, dit camp de Prats, au bastion des

MMCMt's, au /OM< de ~fa~'ac, aux )'eJoM~es des Sapeurs et

du ~<fm:Ma~e, à la digue de la route J'Z~M~He, au/ort de

Zfe~M, aux redoutes des Grenadiers et de la Pointe; autre-

ment dit, partout, et rien n'était achevé.

« Les travaux furent poussés avec autant d'activité qu'il

était possible d'en mettre, et quoiqu'il ait fallu lutter cons-

tamment contre les rigueurs d'une saison pluvieuse, dans

un pays où il ne cesse de pleuvoir, le zèle et la patience des

officiers qui dirigeaient la construction des ouvrages ne se

sont jamais ralentis avec la bonne volonté des soldats, dont

le courage était sans cesse stimulé par la présence et les

encouragements des généraux et des officiers, on est venu à

bout de surmonter tous les obstacles (2) ».

(i) L'Empereur s'attendait à ce que Bayonne fût régulièrement as-

siégé; il écrivait à Caulaincourt, le 1S novembre « Si jamais les Anglais

arrivent au château de Marrac. qu'on le brûle et toutes les maisons qui

m'appartiennent, afin qu'ils ne couchent pas dans mon lit. » (Ce/re~KM-

dance de Napoléon, 20895.)
(2) JM~HOtre A< ~h~ft< Garbé sur la situation de la place de Bayonne

aul'ievrierj8~.
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CHAPITRE XXt

SÏT~ATION DES ABNtES.

SitMttton des Alliés.

On conçoit qu'au cours d'un hiver exceptionnellement

humide et rigoureux, réduit à tirer ses ressources d'arri-

vages irréguliers dans les ports dés Asturies et de la Bis-

caye, à entasser son armée dans des cantonnements exigus

et espacés, étouffant entre la Nive et la mer, Wellington n'ait

pu résister, en dépit du danger d'un tel mouvement, au

besoin d'étendre sa droite de l'autre côté de cette rivière.

Mangé déjà par les Français, le pays n'avait plus rien à lui

fournir, si ce n'est à prix d'or; et l'argent lui faisait défaut.

« Les habitants de cette partie de la France ne sont pas

seulement réconciliés avec l'invasion, ils désirent nos succès,

s'emploient à nous renseigner et nous fournissent tout ce qui

est en leur pouvoir. Dans aucune partie de /'Z~a~Me nous

M'NpoMS été mieux, je pourrais <&'e aussi bien reçus. Tout

d'abord, ils avaient déserté leurs demeures; ils y sont en

général rentrés, et beaucoup au risque de leur vie, après

avoir essuyé le feu des sentinelles françaises. Ils vivent con-

fortablement et tranquilles avec nos soldats cantonnés dans

leurs maisons.

« Les Espagnols ont beaucoup pillé et commis de grands

dégâts; mais ce malheur nous a rendu service. Quelques-

uns ont été exécutés et la plupart punis; je les envoie «m-

tomter dans leur pays, ce qui convaincra les Français de

notre désir de ne faire aucun mal aux particuliers.

« Les habitants sont convaincus qu'aussi longtemps que
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Bonaparte sera & leur tète, ils n'auront aucun repos. Ils

disent COHtHtKMCMCMj!~K'CH dépit de la naisère et de ~'Op-

pression Ot~O~t'a&~es qu'ils €HJt«'eH<, ils H'OSC! tM~me

point se ~B/<H< ~«'<7s sont obligés de paraltre se f~/OMM',

réduits à s/eM~w en cachette s!H' leur triste sort.

« Nos succès dépendent de notre modération et de notre

justice, do la bonne conduite et de la. discipline de nos

troupes. Elles se conduisent bien, mais je désespère des Espa-

<~M~.
K ? sont dans !<H état si H!M~'0'6 qu'en f~ on ne

saurait M~PM~P deux qu'ils S'C&S~eMMeH~tff piller MMbeau

pays Ot< ils entrent CM eOH~M~'CM/S, surtout si foM se

t'eBor~e aux misères que le /eM~' a soM~cr~ Je ses enca~M-

sews.

« Je ne puis pourtant M'aoe~M~'ef à les amener en

F)'aMce saMS les HOM)v:f et les payer, et la lettre c~/oM~e
vous MOM~'eM l'état de nos ~MaHees.

« Si je pouvais amener 20,000 Espagnols, payés et

HOM<v<s,<:Mr<t!S Bayonne. S:~eHpoMpaM<!MeHe)' 40,000,

je ne sats~Ms~M'o~ ~'M'a:s. Je les ai ces 20,000, ces 40,000

sous mes ordres et sur cette ~'OH~e~e, mais je n'ai aucun

moyen de les entretenir. Sans paye et sans CM'res, ils p!~e-

!'OH~,et s'ils pillent M0!<ssoMt~es perdus.

« Nous sommes arrêtés par les pluies et absolument em-

bourbés. Les torrents sont gonflés, et j'ai été bien aise de

pouvoir cantonner l'armée; sauf les Espagnols, elle est plus

en état de faire une campagne d'hiver qu'aucune que j'aie
vue (1). ))

«. Dans ce diable de pays (~.E~ayne) où j'ai fait la

guerre pendant cinq <NM,/Nt trouvé, comme votre Hewi /F,

~M'aoec de petites armées oH ne faisait rien, et ~M'aoee

de grandes OMmourait de /aMH (2). a

« Nos relations, avec les Espagnols sont si tendues que je
crois devoir appeler sérieusement votre attention sur ce sujet.

(t) tfeNMt~tott à BatAxf~, 22 novembre.

(2) WeKMt~tona DMmettWe~,22 novembre.



CHAP. XX!. SMPATKH!DES ABMÉES. 20

« Vous avez en connaissance des libelles publiés à l'oc-

casion de la prise de Saint-Sébastien, libelles que je sais

avoir été écrits par un officier du Département de la guerre,

sous ~M~M'C~OK du Ministre Don JMNH O'~ono/K. Si !e

Gouvernement ne les a pas encouragés, du moins il ne les

a pas désavoués.

« Ceux qui les lisent savent que MOM~sommes e<CK.

CMGoMMfMemPM~.

« Les Espagnols pillent tout à leur approche pour eux,

ni leurs magasins, ni les nôtres ne sont sacrés. Les autorités

civiles du pays ne nous ont pas seulement refusé assistaDce

elles ont ordonné aux habitants d'agir de même.

« Ce qui est plus extraordinaire et plus difRciie à com-

prendre est ce qui vient de se passer à Fontarabie. Dans

l'assiette des cantonnements, il était réglé que les hôpitaux

anglais et portugais seraient établis dans cette ville. !) s'y

trouve un bâtiment qui a été un hôpital espagnol, et les auto-

rités qui en ont la charge en ont retiré, pour les brûler

comme bois de chauffage, les planches des lits, afin que nos

soldats ne pussent s'en servir. Et c'est là le peuple auquel
nous avons fourni M~M'aMeH~, MM~'MMM! af<M!~ M<W*

avons recueilli les malades et les blessés danç nos A<!p~

taux, auquel nous avons rendu <oMs les services en notre

pouvoir, après f avoir délivré de feMMOH!

M Je vous prie d'observer qu'il ne s'agit pas du peuple

espagnol, mais des officiers du Gouvernement, qui ne se

conduiraient point ainsi s'ils ne savaient être agréables. Si

nous ne montrons point que nous sommes sensibles à l'in-

jure faite à notre caractère, à l'injustice et à l'inimitié de tels

procédés, nous devons nous attendre à ce que le peuple se

conduise de même envers nous et que nous n'ayons personne
en Espagne qui ose avouer son amitié pour nous.

« Quelle serait la conséquence de cet état de choses en

cas de revers ?

« J'éprouverais une grande difuculté à me retirer à tra-

vers l'Espagne et le Portugal, vu l'hostilité de la population
et la nature particulière de notre outillage. H me faudrait
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embarquer l'armée à Pasages, la vue des ~wees /aH-

M!.<!Cet eS~(!yHO/0'CMH!e~(t) B.

Et Wellington recommandait de mettre des garnisons à

Cadiz, à Saint-Sébastien t< poM)'assMM!' 7e salut des troupes

tH~/a!ses, <~eu<!H~les <<pos<oHs e~HtHe~es dit GoMO~'Me-

Ht~t~ espagnol et
de sps/bHc~owMM'M (2) ».

« .Nous soMt~es criblés de dettes, et ~e~MM ~~e<He

so!'<t)' de cAes «M!; les créanciers MM ywMeM< pOMf ~e/a-

M!P)' le rcM&OM!'seMte7~ des soM:H!C~qui /C!H' sont ~Ke~.

« Quelques muletiers ont un arriéré de plus de deux ans,

et hier seulement j'ai pu leur délivrer des bons sur le

Trésor, sinon je perdais !eurs services (3) ».

A ce sujet, écoutons Larpent (4) « Il est heureux que

nous soyons près de la mer, car la désertion des mule-

tiers, provoquée par le manque de paye, réduit considéra-

blement nos moyens de transport. Les marins de Saint-

Jean-de-Luz sont tous à Ho~'<* solde; nos affaires font la

navette par mer de Pasages ici; de là elles remontent la

Nivelle jusque prMS d'Ustaritz, où eltes sont réparties sur les

mulets de chaque division (5).

(( I/ M'<MV!M ici ~'<e les deux <M~ de viande qui part
de Palencia; le reste <~Mbétail !K<*M~en )'OM<e. Les vivan-

diers payent les muletiers jusqu'à 2 dollars par jour et par
animal pour transporter leurs denrées; en somme, nous les

payons pour cela.

« Les muletiers reçoivent 1 dollar par jour et par mulet.

En toute conscience, cela est suffisant. Mais il leur est dû

vingt et un mois de paye. Rien, si ce n'est la crainte de

perdre tout droit à leur dette, ne peut les retenir; nous

sommes obligés de supporter leurs fraudes et leurs négti-

gences il n'y a aucun remède. a

(i) (2) Wellington à Bathurst, 27 novembre.

(3) Id., 21 décembre.

(4) PnM<e Jott)'M!. Il, 138.

(S) Le texte dit bien t~f<M<t.s l'erreur est évidente. Il faut lire Ascain,
où cesse la marée.
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Rien aussi n'égalait la misère des Espagnols et de Mina

surtout, qui opérait dans les montagnes. On lit dans les mé-

moires de ce pendard

« Guériuas. Mina. n'est qu'un yKe~<M'o. Sûre-

ment, ni les individus qui composaient la division de Na-

varre, ni son chef, nous n'avions appris à ]'éco!e l'art de la

guerre; mais nous avions souvent battu l'ennemi, t'jë ou fait

prisonniers plus de 40,000 Français, intercepté des convois,

et, en somme, fait beaucoup de mal aux ennemis de notre

patrie. Si toutes les divisions de nos armées en avaient fait

autant, nous n'aurions point eu besoin que des Angtais et

des Portugais vinssent nous enlever la gloire de nos sacri-

tices et de notre hero'isme, comme le donnent à entendre

certains historiens, qui abreuvent d'outrages notre nation (<).
« Au mois de novembre. Napoléon avait fait décréter

une conscription do SOO.OOOhommes, qui indiquait son inten-

tion do soutenir son système de guerre éterneHe et comme

nos soldats en avaient eu connaissance, épuisés de fatigues,
la désertion se mit dans tous les corps, y compris ma divi-

sion. Des mesures sévères furent ordonnées pour arrêter

les déserteurs et les dispersés; et le Gouvernement pres-

crivit qu'un enrôlement général serait fait des célibataires

aptes à porter les armes, de 17 à 40 ans. Les popu-

lations s'opposèrent à la remise des déserteurs, dans la.

fausse idée qu'une fois que les Français auraient évacué le

pays, la guerre serait terminée les officiers que j'envoyai
durent procéder avec rigueur contre les alcades, et ceux-ci

adressèrent de vives réclamations au Gouvernement contre

eux et contre moi. Sans consulter personne, ni prendre des

informations, nous fùmes qualités d'arbitraires, d'indisci-

~M:es, OHtaxa notre conduite de criminelle; ainsi s'exprima
le ministre de la guerre O'DoKo/M.

« Lorsque je me vis traiter de la sorte, j'aurais renoncé

au bâton et à l'épée.

(t) Allusion aux historiens anglais Napier, Southey, etc.
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« La position de mes troupes sur les cimes des Pyrénées

était la plus cruelle qui se puisse imaginer; continuellement

exposée aux tourmentes de grêle, de neige et de pluie, il n'y
avait pas sentinelle qui pût supporter une faction de plus de

quinze minutes beaucoup d'hommes mouraient de froid,

et de plus, la rareté des vivres était extrême. Il m'était

interdit d'en tirer de la Navarre, sous le prétexte qu'ils

étaient destinés aux alliés qui l'occupaient. Le pays que
nous foulions ne nous offrait aucune ressource, et te haut

Aragon, d'où nous devions en recevoir, était, en premier

lieu, trop éloigné de nous, qui n'avions pas de moyens
de transport; en second lieu, les habitants se refusaient à

nous subvenir, protégés par les députations provinciales

dont les récriminations étaient plus écoutées que les de-

mandes de généraux qui ne songeaient qu'à donner à

manger an soldat Il fut rare le jour où la ration entière

put être distribuée 1 (t).

La misère du vainqueur n'est point faite pour exciter la

pitié. Loin de l'éprouver, d'ailleurs, à l'égard de ses malheu-

reux alliés, Wellington la méprisait il en condamnait les

causes et réprimait les effets. Les magasins anglais fermés,

il ne restait aux Espagnols qu'à piller ou à mourir de faim.

A cette nécessité s'ajoutaient la soif des représailles, mille

obscures vengeances à exercer.

Partout où ils passaient, ce n'étaient que pillage, assassi-

nats, incendie. Pour les contenir, Wellington était réduit à

employer son grand système « J'ai tenu des divisions en-

tières sous les armes pendant nombre de jours; on ne com-

mettait plus de crimes. Je faisais faire des appels ou des

parades toutes les heures bref, je tourmentais les hommes

pour les maintenir dans l'ordre. Il écrivait à Morillo

« Je n'ai pas sacrifié des milliers d'hommes, ni conduit mon

armée sur le territoire français pour que les soldats pillent et

maltraitent les paysans, au mépris de mes ordres. Je préfère

(t) jH~mort'as ;M gênera! &/<o: y Mina, i8St.
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une petite armée obéissante et disciplinée, à une armée nom-

breuse et insoumise. Si les mesures que je suis oMigé de

prendre pour forcer à l'obéissance me font perdre des

hommes et diminuent mes forces, cela m'est induTérent la

faute en reviendra à ceux qui, négligeant leurs devoirs,

souffrent que les soldats se livrent à des désordres qui

feront tort à leur pays (<) ». Et Morillo d'avouer « qu'it est

impossible d'empêcher les troupes de faire du mal, car il M'y

ajMM KMsoldat, pas MH c~CM)' yt~'Me we<MM des lettres de

sa /~M< ~OMf le /C! de sa ~(M:H<*chance <f~M CH

~cace le ~oM~s~' à jB~o~/ef de sa s~M~oM pour /<<c

S<b~/MH<*(2) ».

Comme pendant à ce tableau, on dansait, on donnait des

fêtes à Saint-Jean-de-Luz. Wellington tenait table ouverte

et le maire s'y asseyait fréquemment. Le noble lord « disait

tout ce qui lui passait par la tête. Politique, affaires de

l'Europe, état et avenir de sa propre armée, it laissait

échapper ses opinions avec autant de liberté que s'i! se fût

agi d'une discussion badine de théâtre ou d'événements

historiques.
K Nous étions surpris de vous entendre parler si fran-

chement avec le maire de Biarritz et avec l'autre mysté-

rieuse personne.
« Oh dit Wellington, vous les preniez pour des

espions, je suppose, et pensiez que j'aurais dû me tenir sur

mes gardes. A quoi bon? Ce qu'ils disaient ou entendaient

m'était indifférent. D'autres me fournissaient plus de ren-

seignements qu'il ne m'était nécessaire. Ceux qu'ils donnaient

à Soult ne pouvaient lui servir. Je ne suis point tout à fait

sûr que le maire de Biarritz était un espion double; quant à

l'autre, je n'en ai jamais douté je le savais aux gages de

Soult comme aux miens. Il y avait beaucoup d'espions dans

mon camp, et il ne m'est jamais venu à t'esprit de les pendre.

(i) WfNntyhM à Morillo, 23 deeembt-c.

(2; Wellington <) Freyre, 26 décembre.
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« Dans ]e cours de l'hiver, les Bourbons et leurs partisans

commencèrent à entretenir des espérances de restauration.

Le premier émigré qui vint au quartier général fut le comte

de Grammont. Chacun le traitait avec respect, et il était le

commensal régulier de Wellington. Puis arriva le duc d'An-

goulême (il débarqua d'Angleterre à San Sebastian lé fer fé-

vrier, sous le nom de comte de Prade!). H faut dire que ni

par ses manières, ni par son aspect,
il ne réussit à concilier

l'opinion publique aussi bien que le comte de (~rammont.

Court, de mine mesquine, avec une contenance à la Bourbon

fortement marquée, et finalement des grimaces en entrant et

en sortant, il mit souvent à une pénible épreuve l'état-major

de Wellington (1).
Il était a la mode d'appeler <:y?'es tous les

étrangers qui venaient au quartier général, et le duc d'An-

gouleme reçut le sobriquet de tigre <'oy<

« Sa présence ajouta beaucoup aux embarras de Wel-

lington. En vérité, il n'y avait aucun parti bourbon dans

les provinces basques. Chacun était dégoûté de l'empire

avec ses guerres désolantes et ses cruels impôts, mais on

avait oublié les Bourbons autant que s'ils n'eussent jamais

régné. Il n'était pas
facile d'en convaincre ceux-ci, non plus

que de leur faire admettre la conclusion possible d'une

paix qui ne préparerait pas leur retour au pouvoir. Bien

que toujours courtois et délicat vis-à-vis du duc d'Angou-

lême, Wellington ne consentit jamais à paraitre combattre

pour la restauration d'une famille exilée. Il entrevoyait la

possibilité d'un arrangement avec Napoléon, et dans sa cor-

respondance avec le Gouvernement, il en parlait comme

d'une chose non condamnable Si nous pouvons persuader

Bonaparte d'être modéré, il est peut-être le M:et~/eM/' e~e/'
de la France que nous puissions trouver (2) ».

(i) « Esprit presque inculte et intelligence étroite, emprunté, gauche,

déponrvu de toute grâce, certains ttcs le rendaient ridicule. (jfM5,

par Henry IIonssaye, p. 33.)

(2) R. Gleig, Life of the Duque of Wellington.
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Il. Situation de l'armée jn*tmctdae. Excès.

Pénurie des viwea, de la solde, etc.

Le maréchal ne cesse d'en témoigner, nos souffrances

dépassent celles de l'ennemi. La cavalerie. l'artillerie sont

renvoyées sur les derrières (1) l'infanterie et les services

vivent au jour le jour. L'approvisionnement de siège de

Bayonne a absorbé une grande partie des ressources et,

inséparables de la misère, l'indiscipline et la désertion ont

pénétré dans nos rangs. C'est ainsi que nous relevons, du

l*~ octobre au 16 décembre, le chiffre énorme de 94~ déser-

teurs, conscrits pour la plupart, il est vrai, et par bandes de

40 à 50 à la fois. Le 43" en a 181 en un seul mois A la ba-

taille de la Nivelle, il perd, en tués seulement, 8 officiers

pour 22 hommes partout s'observe cette lugubre et signi-

ficative proportion. En outre, dans la même période,

2,983 hommes, non /M'!s<HMMers et non hospitalisés, sont

rayés « pour longue absence n. On l'a dit à tort, selon nous

« Un récit historique ne doit ressembler ni au lit de Busiris

« qui vouait au fer tout ce qui dépassait sa longueur, ni

« au soulier de Théramène qui s'ajustait à tous les pieds n

L'histoire ne doit ni mentir ni se taire.

~OM~ au Ministre.

Saint-Jean-de-L~z, 17 octobre.

« Nos troupes ont commis des excès. Je suis loin de les

excuser mon cœur en a été navré et j'en ai témoigné mon

extrême mécontentement en prenant toutes les mesures de

répression qui sont en mon pouvoir.
« Il est fâcheux de reconnaître que le manque de four-

rages a été le prétexte de la troupe pour s'introduire dans

< t) .JVa/K~eoH C~er~c, 8 décembre « Recommandez au duc de Dal-

matie de ne pas faire souffrir sa cavalerie la perte de ebevaux a d'au-

tant plus d'inconvénient que nous ne sommes plus en Allemagne et que

nous ne pouvons plus les remplacer. (Co~<o~t<&<w<' de JVopof&M,

20988.)
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les maisons; la pénurie que nous éprouvons sous ce rapport

est telle que si elle continue il ne sera plus possible de tenir

des chevaux en ligne, et le service des subsistances en souf-

frira beaucoup. C'est aussi une des considérations qui de-

vaient me forcer à abandonner tôt ou tard les positions

détachées qui sont sur la Bidassoa, par la difficulté d'y ali-

menter les troupes les transports étant de beaucoup insuf-

fisants et les équipages militaires de l'armée n'ayant pu

encore nous rendre aucun service. »

Soult CM ~ftKM~.

Saint-Jean-de-Luz, <9 octobre.

« Nous sommes extrêmement mal pour les fourrages. Ce

service me donne les plus vives inquiétudes, et je crains

d'être obligé de faire prendre d'autorité le foin et la paille

chez les particuliers pour éviter que les troupes, sous le pré-
texte de s'en procurer, ne commettent des désordres car je
ne puis me passer de l'artillerie, comme je le fais de la

cavalerie, et il faut nourrir les chevaux de cette arme, ainsi

que ceux des transports qui conduisent des subsistances, et

ceux des états-majors.
(t Tous les services éprouvent aussi les plus grands em-

barras au sujet des fonds, et ils sont menacés d'une entière

défection. Je ne puis dissimuler que la situation est fort

embarrassante. »

Le préfet des Basses-Pyrénées ayant écrit au maréchal

pour lui demander la suspensiou de la levée de la conscrip-

tion de 1818, et que les jeunes gens de cette classe fussent

formés en compagnies franches, sous la dénomination de

chasseurs ou éclaireurs basques, celui-ci représenta au

Ministre, que l'on ne devait pas se dissimuler que les Basques
ont de l'antipathie pour le service militaire, et qu'il est bien

difficile de les assujettir à la discipline. « Zo p~~oa~ d'entre.

eux désertent, avant ou après avoir ?'C/0!M~ les y~MKM~

auxquels on les eKNOM. ~MCMKdépartement
ne compte au-

tant de réfractaires aux lois de la cwM<y~/<on, beau-
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eoM~ deviennent nuisibles en se ~a!yM<M!< des bandes de

eoH~e&a~e~s, de M!<a:~MM ou ~M~Ke <~MMM~~ espa-

gnols qui ont longtemps eoMMM des excès dans les naon-

~OHM(i).
»

Naturellement, il fut passe outre.

Soult au ~f<MM~C.

Saint-dcan-de-Luz, 1" novembre.

« Depuis hier, le temps est horrible les troupes souffrent

beaucoup dans les camps, et nos ouvrages de campagne

éprouvent des dégradations.

« Jusqu'à présent, l'armée n'avait pas eu de malades,

mais les rapports annoncent des entrées plus fréquentes aux

hôpitaux.
« Il y a de la désertion à l'intérieur parmi les conscrits qui

ont joint l'armée.

« Les comptes que je me suis fait rendre portent, comme

à l'ordinaire, que ces individus étaient de très mauvais

sujets. »

Soult au Ministre.

Bayonne, <4 novembre.

« J'ai chargé l'ordonnateur en chef de faire diriger sur

Bayonne, par la route des Grandes-Landes et sur celles de

Langon par Mont-de-Marsan et Dax, la presque totalité des

denrées qui doivent être expédiées sur l'armée par les dé-

partements frappés d'appels.
« Je crains cependant que, malgré cette précaution,

l'armée ne manque souvent de subsistances, par la difficulté

d'en assurer le transport, ainsi que par l'insuffisance des

manutentions. Je ferai en sorte de remédier à ce dernier

inconvénient mais le premier ne dépend pas de moi.

(i) Se<~< au ~fmM~e. ? octobre. En ce temps là, un ne connaissait

point « ~m~Me~)', et pourtant.
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« Aujourd'hui, la /~OM~e ~t'e reçu que la ~M<-?'a~oM et

MOMSmanquons eH<HeH< de /bM~'<ex. »

.S'o:<~ ait Jtf:M'~e.

Bayonne, 17 novembre.

« Le mauvais temps et le manque absolu de fourrages

m'obligent à faire partir pour Dax le grand parc d'artillerie

et la moitié de ~*<H'e/'<e de e<!M!/)a~Me.
Je ne sais même si je ne serai pas obugé de les porter plus

loin, pour assurer la subsistance des chevaux. Depuis quel-

ques jours ils dépérissent beaucoup et il en meurt.

« Je ne ~«M~'<M<B<~oKHe que 4 /'a<<~OM 32 &oMcAe.!

à feu de caM:~a~Me, !M<~ejoeMafaMMMe?~de /'anHeMM~ des

ouvrages qui dépendent du camp ~'e~'aMcA~ <~e~<o?!Ke (1).
« Les rivières sont débordées et les routes considérable-

ment dégradées, de sorte qu'aucun convoi ne peut arriver.

Depuis cinq jours, nous ne pouvons </OW:e/* que la demi-

ration de ~<M'M/ on y supplée joa;' MHpeu de farine, mais

nous allons aussi en manquer. Le comité de mouvement a

envoyé des agents parcourir le pays pour faire quelques

achats. J'espère qu'il rentrera quelque chose, en attendant

l'arrivée des convois. »

Soult au Ministre.

Bayonne, 10 novembre.

« Je ne puis ~M'e.cpfttM~' la profonde douleur que

j'éprouve e?: voyant ~'<!pa/A:e des eA~ et des officiers de

tout grade, et en recevant des plaintes fondées qui me par-
viennent tous les jours.

« Vous connaissez les ordres sévères que j'ai donnés pour

réprimer le pillage, et vous êtes instruit qu'un capitaine du

de ligne, membre de la Légion d'honneur, convaincu

(i) Le mouvement se lit le 18. D'Edon conserva 2 batteries Clause!

et HeUtochacun une. La cavalerie garda les siennes.
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d'avoir excité sa compagnie au pillage, de désobéissance

envers ses chefs et d'avoir voulu incendier une maison, a été

condamné & mort par la commission prévôtate et exécuté le

9 de ce mois. Cet exenaple terrible aurait aM ~ooMtx~e~ et

?'e/<M'<M'<~e/ niais le /e~<;m<MM et /eyoMy SM/'UN~, le

mal a,~e crots, été plus grand.

« Cette eoMc~e est ~'aM~K plus e.c~ao/M<K~'e que,

yM~M'<~ présent, la ~'OM/)C n'a MMM~Me de )':eM, yKO!~Me

fa~MM:M<F'a~oM ait été certainement embarrassée ne

yMMO<m~e<tse<Me
les pertes e~/esjo~'toa~Mts que /'<MTMee

a ~'OMoees pendant la campagne puissent y !H/?M~ non

~MS ~MC COW/)0~:OM des O~C!C~, je dois cet attribucr

la cause à des MM!MMO!~o~M~'aMye/'esjooMr e.rc</e~' /s troupe
à /M<~MC!ne et la j9o~ef & des e.cces qui ïM~M~ooseM~

eoM~'e elle les habitants.

M C'e~e~e~ e~?KC!/AeM~eMseM:eM~o~M~, e~e?MM?M!'«

~'<M<MCMMsepolitique 6!'o~'< à ed/e le contraste, eH /<!M~~

o~e~u~' une ?Me:eM!'e discipline et ~ayo' tout ce qu'il

p~K<~ e~M les habitants. »

Soult au jf<HM~'e.

Bayonne, 3 décembre.

« I[ y a beaucoup de désertion parmi les conscrits, parti-

culièrement ceux des départements frontière. J'ai donné des

ordres très sévères pour les faire rejoindre, et des co~Mtes

MM~es sont en moMueMe?!

« Nous éprouvons des maladies; malheureusement les

Adp«<KM: de première et de JeM.e!eMe lignes sont </MM/

sauts pour contenir tous les malades, et oit e~jMMM~' ~es'

ëMeMO!<!o;M/M~M'aM delà de la Ga~'oMHe a!'oit!fil Me ~'et)«'H<

que /0~ peu de monde M.

Soult ait Jt/MM~'C.

Bayonno, i7 décembre.

« Les généraux me font journellement l'exposé le plus
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touchant sur les besoins des troupes relativement à la solde

et à l'entretien du linge et chaussure. Je ne puis vous dissi-

muler que !e retard dans les payements nuit au service de

l'Empereur, & l'esprit des troupes et à la conservation des

soldats. »

Soult au ~f:t:M~'e.

Peyrehorade, 23 décembre.

Tous les services sont en souffrance; le tMNH~Me

<f<M'ycM~occasionne des MM!'MM?'es et rend les besoins plus

pénibles. Je regrette vivement que les t~MMu'cAes que j'ai
eu fAoKMeM)' de vous soumettre po«!' ~M'0!Mp~ payement
de la xoMe, n'aient produit aucun résultat, et que je ne

puisse ~WC /<we ~OtMt~ KH acompte aux O~CMM'S et aux

corps que je vois dans la misère la plus honteuse. Par Aon-

HetH*pour les armes !MtpA':<es, je vous supplie de t'e?M&'e

.compte à Sa JTa/es~ de cette triste situation des

choses (t). »

Thouvenot BM ~tHM~C.

Bayonne, 23 décembre.

« L'aide de camp du général Hill, étant au Pasages, a

perdu un état de situation de l'armée anglo-portugaise et

espagnole, au i3 novembre. Cet état a été trouvé et porte
ce qui suit

Troupes anglaises (donHO,OOOhommesde cavalerie) 38,833

portugaises i9,27t

espagnoles. 42,030

Total. i00,17t

(t) DMM son Mémoire sur la eantpo~Ke des jPyf&t~M, L'adjoint au com-

missaire des guerres PeMot dit avec justesse « Le Ministre ne faisait

« rien pour soutenir cette MoheMe campagne, et & ne /<!&?< rien moins

« que la forte <<?&du duc de ~Ja/Ma~e pour /<!M-e face à tout. On sonna

« un tocsin geuêt'al contre l'ennemi; mais ta découragement, la stupeur

« étaient partout JVapoMos <tft-m~3te <t'e<M rien obtenu. »
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<s

M Les Espagnols se seraient retirés en Espagne parce que

les Anglais les traitaient sans considération, qu'ils n'étaient

pas payés, qu'ils manquaient de tout et qu'ils mouraient de

faim à côté des Anglais qui avaient tout en abondance. Vai'

nement ils avaient été rappelés leur défection a donné Heu

à un arrangement entre les Anglais et le gouvernement espa-

gnol par lequel les Anglais se sont chargés de fournir en

entier les subsistances aux troupes espagnoles et de les payer

et habiller par moitié avec le gouvernement espagnol. Par

te même arrangement, l'armée espagnole doit être immédia-

tement portée
à 72,000 hommes.

« C'est d'après cet arrangement que les
Espagnols ont

commencé à rejoindre l'armée anglo-portugaise, et l'on croit

que la nouveDe armée espagnole sera au complet, arrivée

en France, d'ici au i5 du mois de janvier.
'< Les vivres et les fourrages ne manquent point à l'armée

anglaise et portugaise. Lord Wellington fait acheter à tout

prix et payer comptant les vivres et fourrages qu'on lui offre,

et il en reçoit, de cette manière, beaucoup de France et

d'Espagne, qui, réunis à ceux qu'il reçoit d'Angleterre,

maintiennent l'armée dans l'abondance. H y a dans t'armée

ennemie un grand luxe de chevaux et de mutets, et une pro-

digieuse quantité de ces derniers pour le service des trans-

ports.
« La cavalerie ennemie est superbe, tant en hommes qu'en

chevaux. On peut conclure de tous ces détails, que l'armée

ennemie ne manque de rien; elle coûte à l'Angleterre des

sommes immenses.

a Toute l'armée a une confiance aveugle dans lord Wel-

lington il a su inspirer à ses soldats un enthousiasme généra)

qui les rend propres à tout entreprendre avec succès.

« Lord Wellington a établi dans son armée la discipline la

plus sévère il a souvent, dans tous ses camps, des potences

dressées pour punir sans miséricorde tous les individus de

l'armée qui s'écartent des ordres qu'il a donnés pour faire

respecter les personnes et les propriétés en France. Cette dis-

cipline sévère fait beaucoup de partisans aux Anglais dans
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les communes occupées par eux, et dans celles environnantes,

d'autant qu'elle contraste avec la discipline relâchée de notre

armée, et qu'il sera difficile de rétablir, tant qu'on ne pourra

pas lui payer sa solde et lui faire distribuer régulièrement

les vivres. n

Depuis la retraite de la Niv elle, la troupe ne recevait que

la demi-ration de pain en rapprenant, l'Empereur éclate en

reproches; il écrit à Daru « Je ne conçois pas que l'armée

qui est à Bayonne s'y trouve à la demi-ration, lorsque le blé

est si abondant et à si bon marché en France. Témoignez mon

mécontentement au comte Maret, et qu'il prenne sur-le-

champ des mesures pour qu'il y ait abondance de pain &

l'armée de Bayonne (i).
» Nul remède ne put être apporté.

N'accusons pas l'administration, elle paraît s'être heurtée à

l'apathie, à l'abattement, au mauvais vouloir môme des dé-

partements frappés d'appels. La pénurie des fourrages avait

pour corollaire celle des attelages; elle rendait le ravitaille-

ment de l'armée aussi difficile que précaire. Bref, sous le

rapport des subsistances, la situation était identique à celle

des campagnes de 1793 à 1794, où, dans les Pyrénées occi-

dentales, la mortalité des hommes et des chevaux fut

effroyable. Telle était alors la détresse de l'armée que par

arrêté des représentants du peuple en date du 18 ventôse

an ut, il avait été accepté des soumissions de propriétaires,

en vertu desquelles ils s'obligeaient à fournir chacun une voi-

ture avec son attelage, ou des mulets de bat pour les trans-

ports militaires. Elles portaient que les voitures ou mulets

seraient conduits, soit par les soumissionnaires, soit par

leurs enfants ou parents qui se trouvaient à l'armée. En con-

séquence, les uns ou les autres recevaient des congés illi-

mités or, il ne paraît point que ce système ait été mis en

vigueur en 1813. Eût-il rendu les mêmes services?

(i) Napoléon à Daru, 25 novembre. CwT<Np<w(~Mee de 2V<~«ëeMf

209~.
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&M<~ OM AfW)S<fe ~M'CC~M' (~.

Baycnne, ? décembre.

« &'<?fM<ee €s< <~oHs /e jo~MS ~~p/o~~e
état M!M /c ~'<

~0! des M~M~WepS; n'y a ofM~KKH ~fa~OHHe ~Ke jOOMf

<~M<W!, /« ~'S~t~M~OM <~M
~OM/'

suivant M~ sera
point

coN!p/e~,
e/

~e He eroM
~OH~ ~OKfO! ~o:< <& ~fenf~'c

quelque chose st<t' fap~'o!)<s!MMe~!<'H~ ~ye pour

~M~M~OH d« ~OM~M~OKf.

« Les <~M~6M~o~ tfc /bMfr~e ont eH~'e~ca< cc~

<<f<MM SMyOMfS à FcyOHMe; Ce~eM<H~C M'y <!< que

tUÛ eAecent.e <fe eaNa/e~e e< 300 ~'ar~/e~e.

« J'ai fait partir de Bayonne les administrations et )e

quartier généra!.

« La cavalerie et i'artitterie qui
sont dans les départements

des Landes et des Basses-Pyrénées ne reçoivent d'autres

fourrages que ceux que ces troupes trouvent dans les com-

munes qu'elles occupent (2).

« Tous les équipages de l'armée sont employés au trans-

port des subsistances, et le comité de Bayonne y emploie

aussi les voitures routières et bouvières qu'il & pu réunir

je me vois & )a vei)ie de manquer entièrement de pain, de

légumes, d'eau-de-vie et de fourrages pour l'armée.

« Le service de ia viande se fait an jour
te jour mais elle

arrive. ~b<fe 2?;iece//eMce a ordonné à Jtf. Jtf<eK-<!0!e~

tfe~MM~'<~es MMfeA& pour /c&/bMM'<e~oHMe ~'a t'oM/M

traiter. Elle a prévenu que !a Direction des vivres de ia

guerre serait chargée de <:e service à compter du 1-janvier.

(t) Comte Daru.

(2) Les archives de diverses communes des Landes, Hautes et Basses.

Pyrénées en font foi; les chevaux de la cavalerie consommaient le blé

en herbe, et tettes étaient les nécessites qu'on passait outre aux récla-

mations. L'Empereur était au courant de cette situation; il écrivait a

Daru, le f décembre « On ne peut nourrir longtemps la cavalerie

aux Pyrénées; ta système des réquisitions, le seul qu'on puisse établir,
est plus difficile qu'ailleurs. (Correspondance de Napoléon, 209S!f.)



V PAttTtE.328

!1 est indispensable qu'elle opère directement le versement

des denrées sur les points de consommation.

« J'ai fait partir l'ordonnateur en chef pour aller au-devant

des convois et presser tes arrivages plusieurs commissaires

des guerres sont aussi en courses.

a J'attends avec anxiété le résultat de cette mesure. Je

crains que le M«!M~Mede subsistances ne m'ohlige à M'e/o:-

yMer de Bayonne et que je n'expose ainsi la place à ~'e

investie.

a Tout le monde se plaint <fM MaH~Me d'argent et de

moyens JMM)' les services, pour les ~'<M~!eH<S et pour la

SoMe. A<KMN!<:H~Mt!)M<f<CH< pour les ~<~M~t!MC,malgré

les crédits que fo~oMna~eM)* eH cAe/~a reçus; nous en man-

quons ~ya~teH~ ~OM)' service de lartidderie, <~Mgénie et

de ~a<~HtMM~<ï<MM. Cela nous oblige à faire des réquisi-

tions qui exaspèrent les habitants et ne sont point rem-

plies.
« Ma perplexité est e;E<~MC. Je vous supplie de vouloir

bien prendre des mesures pour sortir l'armée de ~e<<t< pré-

caire OM elle se trouve depuis six mois. Je Me fais ~Ms ~c

demandes aux <~pa~e!Met~s; les ~e~ ont tour fi <0!M'

des prétextes pour se <~MpeHser de les re?Kp/M'. »

Devant t'impossibiliié de trouver des entrepreneurs pour

les fourrages et les transports, le comité de la eaM~e patrio-

<~Me de Bayonne, sollicité de se charger de ces services,

avait refusé. Peu à peu même, rentré dans ses fonds, il cesse

de fonctionner. Cette ressource disparue, l'administration est

aux abois et l'armée plongée dans la misère.
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BATAILLE DE BAYONNE.

CHAPtTRE XXH

PASSA6E DE LA NIVE.

(9 dêctmbre.)

Ï. -Positions des MTmëea tMmçatae et ttMMe

au 1. (Meembre.

L'examen de la situation des armées et des conditions dans

lesquelles se trouvait te
camp

retranché de Bayonne, au mo-

ment oit Soult vint y chercher un appui,
a pu nous faire

perdre de vue les forces et les emplacements de chaque parti.

Au décembre, l'armée française a sa droite à Anglet,

son centre dans les lignes de Marrac et du front d'Espagne;

sa
y<!MAe au camp de MousseroUes, à Mouguerre, Ville-

franque et Bas-Cambo, le long de la Nive.

Paris est toujours à Louhossoa, Bidarray et Irissary,

gardant les communications de Bayonne avec Saint-Jean-

Pied-de-Port. La brigade de hussards et chasseurs de

Berton, établie à Meadionde et Hasparren, le relie avec la

gauche de l'armée. En8n le reste de la cavalerie est à Bi-

dache et Saint-Palais, sur la Bidouze puis à Oudres,

Taroos, Saint-Martin-de-Seignaux et Peyrehorade
sur les

routes de Bordeaux et de Toulouse.
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De leur côte, les alliés sont en cantonnements resserrés

entre la Nive et la mer; ]a droite à Itsassu, Cambo, Espe-

lette, où se trouve le quartier général de HH) te centre, à

Ascain, Arrauntz, Arbonne et Arcangues, le quartier général

de Beresford à Saint-Pée; enfin la gauche est à Saint-Jean-

de-Lux et Bidart, le quartier général de Hope, à Guétary.

Le quartier généra! de Wellington est à Saint-Jean-de-

Luz, et la cavalerie, répartie dans cette ville et à Saint-Pée,

Urragne, Hendaye. Plus en arrière, de l'autre côté de

la frontière, les Espagnols sont àIrun.Tolosa et dans le

Baztan.

Nos avant-postes s'étendent de Pitcho, Brindos, Laus-

suc à Barraute, puis bordent la rive droite de la Nive;

jusqu'au Bas-Cambo; en face, ceux des alliés sont au Bar-

roillet, Arcangues et au château d'Urdains (1), d'où ils accom-

pagnent
la rive opposée jusqu'à Itsassu.

Il existe par suite, en avant d'Arcangues et d'Arbonne,

une sorte de .soKe K~< où patrouillent amis et ennemis, et

qui bientôt se transformera en champ de bataille.

L'éloignement des cantonnements et la faible distance à

laquelle à cette époque se portaient les
avant-postes, em-

pêchent sans doute les alliés d'occuper le plateau de Bassus-

sary il en est de môme de notre côté.

La pluie est continuelle et les chemins sont affreux.

ÏI But de Wellington en ordonnant le passage
de la Nive il se compromet gravement.

a Je voudrais étendre nos postes de fautre e(!~ de la

Nive, mais il est impossible de mettre les troupes en mouve-

ment (2) ». D'ailleurs, «je n'ai pas un sou (3) ».

Le moment n'est point éloigné où le duc sentira le

besoin des Espagnols, les appellera et, comme d'ordinaire

(t) Connu alors sous le nom de Maison du sénateur Garat.

(2) WM:~<w à ~a~Atc- ? novembre.

(3) Wellington a 7.<; AiM, 8 décembre.
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dans ces occasions, trouvera les moyens de les entretenir,

sauf à les renvoyer le jour où leur appoint ne lui sera

plus nécessaire.

« J'ai toujours eu l'intention de traverser la Nive des que

le temps le permettrait, et des ordres ont été donnés pour

exécuter ce mouvement demain matin. Après la retraite de

la Nivelle, l'ennemi a pris position en avant de Bayonne et

il l'a retranchée à grand travail depuis la bataille de Vitoria.
M est impossible de fy attaquer tant ~M't~ y demeurera en

forces, S<!?Mde grandes pertes et sans fM~K~ tf~MMee~S,

puisque
son camp est sous la protection immédiate des

ouvrages de laplace (i).
« Le meilleur moyen de ~o~yef abandonner sa posi-

tion, ou au moins de fy a~a~/M* au point que fattaque

présente des chances /o!so?'<!& est de passer la Nive et de

porter notre droite sur f~<&)M! Déjà feMHeMM est en

<eMe ~OM<*les vivres; il perdra ses communications

avec /'M~:eM~ par cette rivière, et sa <~&'eMe sera plus

grande encore.

« Je vous rappelle que l'armée est absolument sans

argent. 7/ est du aux troupes plus de six mois de MA~,

les fonds entre les mains des capitaines de compagnie sont

à peu près dépensés et la solde journalière du soldat a entiè-

rement cessé. Les armées espagnoles et portugaises sont

aussi dépourvues, et les fonds qu'eues attendent de Cadix et

de Lisbonne y demeurent, par suite du manque de vaisseaux

de guerre pour les leur apporter.
« Vainement compterait-on que nous serons en mesure

de poursuivre nos opérations cet hiver, si nous manquons

d'argenté), »

(<) Wellington avait attaqué à «M<p <<b' le camp de Saro il le savait

à l'état d'&auehe et défendu par des forces insuffisantes. Devant celui
de Bayonne, dont les travaux sont aussi peu avancés, sa prudence
reprend le dessus il redoute d'y rencontrer l'échec qu'il aurait éprouve
à Sare, si Clausel eût disposé d'une brigade de réserve

(2) We~M~ott à ~a<AMM<, 8 et décembre.
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ÏK. Ses ordres & HtU; ses tnatrmottOM à Hope
pour une demoaatr&tton sur Aa~tet et Beyrie.

Enfin, le 8 décembre, l'armée quitte ses cantonnements;

le temps s'est remis au beau, les gués sont franchissables, le

matériel de ponts est rassemblé. Wellington donne l'ordre

de passer la Nive

« Le général Hill mettra ses troupes eu mouvement dans

la nuit du 8 au 9, de manière que le 9, à la pointe du jour,
ettes traversent les gués situés dans le voisinage de Cambo.

dont il rétablira le pont dés qu'i) aura gagné les hauteurs

de la rive droite.

« Le passage terminé, il marchera sur Bayonne par la

route de Saint-Jean-Pied-de-Port, en se liant par sa gauche
avec les divisions Colville et Clinton; enfin, il prendra posi-

tion dans le voisinage de Vittefranque et du Petit-Mou-

guerre.

« Pendant l'opération, il enverra de fortes patrouilles

dans les directions de Hasparren et de Louhossoa, et pla-

cera un poste d'infanterie près du village d'Urcuray, dans

le double but de couvrir le pont de Cambo et de soutenir la

cavalerie qui observera le pays dans la direction de Sairit-

Jean-Pied-de-Port.
« Passeront la Nive, sous les ordres du général Hill

« Les divisions Stewart et Le Cor, les brigades de cava-

lerie Vivian et Alten

« L'artillerie à cheval du colonel Ross.

« La division Morillo s'opposera aux tentatives que l'en-

nemi pourrait faire par la vattée de la Nive pour troubler

l'opération. Le général Hitt la laissera à Itsassu.

« Afin d'assurer la coopération des divisions Colville et

Clinton aux opérations du générât Hill, le maréchal Beres-

tbfd jettera, pendant la nuit du 8 et la matinée du 9, des

ponts sur la Nive dans le voisinage d'Ustaritz (i) il fera

passer sur la rive droite des forces suffisantes pour couvrir

(i) Ponts de bateaux.
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ces ponts
et l'aidera ensuite al occuper tes points qui lui sont

assignés parle présent ordre.

« Une batterie et un escadron de la brigade Alten join-
dront tes deux divisions du naaréchat Beresford.

« La division Watker se portera, le 8, dans le voisinage

de Sainte-Barbe. Une de ses brigades relèvera les avant-

postes de la division Colville, sur le plateau d'Urdains.

<t La division Cole se portera, le 8, en avant d'Ascain et

campera en un point d'oit elle sera en mesure de sou-

tenir la droite de la division Alten dans te voisinage d'Ar-

cangues, ou de marcher sur Arrauntz, suivant les circon-

stances
(i).

« Le 9, le général Hope attirera l'attention de l'ennemi

sur la
gauche de t'armée par le simulacre d'une attaque.

« Le général Alten fera de semblables démonstrations sur

le front de sa division il s'entendra à ce sujet avec le

général Hope. »

Rien n'est plus clair. En face de Hill et de Beresford sont

Foy et Darricau; quant à Darmagnac et à Abbé, ils occupent

Vitiefranque,
le Vieux et le Petit-Mouguerre.

Bref, le corps de Drouet d'Erlon s'étend en cordon sur te

rideau
qui borde la rive droite de la Nive et sur un déve-

loppement de plus de 20 tdtomètres; il n'a
pour retraite que

la route de crêtes de Saint-Jean-Pied-de-Port à Bayonne, en

avant de laquelle ses divisions sont échelonnées.

En la coupant, non seulement l'ennemi isolera ces

places, mais il ramènera nos divisions sur les hauteurs de

Vittet'ranque et de Horiopo.

Le maréchal s'attend il voir forcer le passage de la Nive.

« Depuis avant-hier au soir (2)i) il y a eu des mouvements

dans t'armée ennemie.

« Un corps de 10.000 Anglais et Portugais, qui était du

côté de Saint-Pée, s'est avancé sur Ustaritz et Larressore

nn autre de 5,0(t0 à 6,00') hommes s'est dirigé de Bidart

()) Évidemment, le plateau d'Abancen, a J'cmbraneht'mentdesche-

tHint d'Arcang~tes et d'Affauntx.
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dans la même direction. Ces deux corps étaient suivis par

28 pièces d'artillerie et un équipage de pont qui est parti de

Guéthary. Ces <~M<MM~'<]'~<MM annoncent que feMMeM: a le

projet de
passer la ~V!fe~ mais le temps est bien mauvais,

et la saison trop avancée pour que je puisse croire que c'est

sérieusement, d'autant plus que le grand parc d'artillerie,

qui est entre Urrugne et la Bidassoa, n'a pas bougé.

Cependant, Darricau, qui garde la rive droite de la Nive,

a rendu compte qu'hier au soir (27), on a vu arriver à Usta-

ritz et à Larressore
beaucoup de troupes, et que tous les

postes sur la Nive ont été considérablement renforcés d'un

autre côté, on remarque que l'ennemi paraît mettre de l'acti-

vité à se retrancher depuis la montagne de Sainte-Barbe,

près d'Arrauntz, jusque sur les hauteurs de Bidart (i).
»

Ainsi s'annonçaient visiblement une démonstration sur le

plateau de Bassussary et Fo~eHMM contre la Nive.

Voici, d'ailleurs, les instructions de Hope

« Lord Wellington désire que vous profitiez des opéra-

tions qui auront lieu demain matin pour reconnaître les po-

sitions ennemies qui de ce côté couvrent Bayonne, ainsi

que la nature et l'emplacement des ouvrages qui ont été

construits pour en défendre les approches.

« L'ennemi a sa gauche à la Nive, un peu en avant du

château de Marac; de là, le centre suit la rive droite d'un

petit cours d'eau (2) qui, dans sa partie supérieure, sépare

les avant-postes de la division Alten et ceux de l'ennemi la

droite, enfin, se trouve derrière ce ruisseau, à sa jonction

avec l'Adour.

« Lord
Wellington pense qu'en refoulant les avant-postes

de l'ennemi au delà d'Anglet, on pourrait s'assurer si, oui

on non, il est établi sur les susdites positions et dans quel état

de défense elles se trouvent. 11 est même possible que l'opéra-

tion permette de reconnaître le terrain à la gauche de la

(<) Sou~attJtfMMh'e. BayotUMi,28 novembre.

(2) L'Aritzague.
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grande route, vers l'embouchure de l'Adour, CM j~MMM

<fMM pont à y jeter ~CM<Me//cMteH< et jo/!M /a~ (1).

« Cependant, /'<H/eH<<oM de lord We//<M~<oK n'est point

que
les choses soient poussées à fond, au cas où les forces

de l'ennemi devant Anglet seraient considérables.

« Vous userez de la coopération de la division Alten de la

manière qui vous parattra la plus avantageuse, sans dégarnir

ta partie de la ligne qu'elle occupe (2). a

IV. Rapport de Soult; H prend subitement rp~enaive.

Soult au Ministre.

Bayonne, 9 décembre.

« Ce matin, au point du jour, l'ennemi a attaqué sur le

front de la Nive et en avant d'Anglet.

« Une de ses colonnes a passé la rivière à gué aux bains de

Cambo, une autre aussi à gué à Larressore, en même temps

que, sous la protection d'une artillerie nombreuse, il réta-

blissait les ponts de Cambo et d'Ustaritz, où deux autres

colonnes ont passé.
«

Foy, qui était en position sur la Nive, depuis Itsassu

jusqu'au-dessus de Cambo, a opéré son mouvement en

ordre, défendant le terrain pied à pied (3) cependant,

une colonne ennemie étant arrivée sur la route de Saint-

Jean-Pied-de-Port avant que le général Berlier eût passé

avec trois bataillons, ce général a été obligé
de faire un dé-

tour pour se réunir à sa division, sur les hauteurs, entre Vil-

lefranque et Petit-Mouguerre (4).

(1) Ainsi, déjà Wellington songeait au prodigieux passage du neuve

an-dessous de Bayonne que Hope ne devait exécuter qu'à la fin de février.

(2) Murray à Jïope, Saint-Jean-de-Luz, 8 décembre.

(3) Quel mouvement Il faut lire retraite.

(4) La bifurcation de la route et du chemin deViUefranque à Bayonne
est à la ferme de Lourbintua. Foy s'y rallia, puis alla preudre pusition
à cheval sur ta route et sur les hauteurs au sud-est de Horlopo, eu dé-

masquant Darmagnac en position sur celles de Villefranque.
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«
Darmagnac avait trois bataillons, commandés par le

général Gruardet, devant Ustaritz; leur mouvement s'est

aussi opéré en ordre, et ils ont rejoint leur division sur

les hauteurs de ViUefranque.

« D'après les renseignements que
les prisonniers ont

donnes, les divisions anglaises, commandées par les géné-

raux Hill et Beresford, et la division Morillo ont passé la

Nive, et se sont formées sur les hauteurs de Lourbintua d'où,

ce soir à 3 heures, la division Clinton s'est détachée et est

venue attaquer une brigade de Darmagnac, à Vi!)efranque

cette brigade s'est très bien défendue et a fait éprouver

une grande perte à l'ennemi. D'Erlon a reformé ses divi-

sions sur Jes hauteurs, entre Mentachuria (Horlopo) et Mar-

ticoborda, où je les ai trouvées très bien disposées, soutenant

avec vigueur l'engagement.

« Pendant que l'ennemi etfectuait son passage, le général

Hope,
avec deux autres divisions et une brigade portugaise,

attaquait les deux brigades de faite droite, qui étaient en

position en avant de Pitcho et sur le plateau de Plaisance.

J'ai été très satisfait des dispositions de Reille et de Leva)

les troupes aussi se sont bien conduites; mais cette avant-

garde (i) a dû céder au nombre et s'est repliée
sur les

ouvrages avancés du plateau de Beyris; une colonne ennemie

se dirigeait en même temps par le bord de la mer, sur la

gauche d'Anglet, où elle est entrée (2).

« J'ignore ce qui est survenu sur la haute Nive, mais je
ne doute pas que le généra) Paris qui la gardait n'ait été

attaqué et obligé A se retirer. II m'a écrit ce matin a 2 heures

(<) Par avant-garde, il faut entendre «Mttt-~Mtes.Nuus avons dit qu'a

Anglet les divisions Levât et Boyer étaient sur deux lignes par bri-

gade. 11 s'ensuit qu'elles avaient en [tremierc ligne deux brigades

réparties sur les hauteurs de Pitcho, Pitoysct t'iaisance, et que les deux

autres étaient en arrière, au village d'Anglet. Le plateau de PitcLo !')

Plaisance est ce qu'on est convenu d'appeler le y~~MM </<-la 7'HMf '/f

LaH~es.

(2) A«~or< '<e Hope « Weltingdon, 10 décembre.
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de Louhossaa, qu'il n'avait encore rien de nouveau. Soult

a dû recevoir l'ordre de se porter en avant avec deux bri-

gades de sa division pour recueillir les troupes de Paris et

faire tête aux colonnes ennemies qui pourraient manœuvrer

par leur droite.

« Treilhard a dû aussi recevoir l'ordre de se porter sur

i'Adour et le Gave de Pau il aura pour objet de défendre

le passage de ces deux rivières et de soutenir la division

Soult. »

V. Relation de Lapène.

Autrement explicite et circonstanciée, la relation de La-

pène (1) mérite d'être connue

« Le !) décembre, au point du jour, un grand feu allumé

sur une hauteur en arrière de Cambo donne le signal de

l'attaque aux troupes anglo-portugaises stationnées sur la

rive gauche de la Nive. A ce signal, les trois divisions fran-

çaises, placées sur la rive gauche, volent aux armes. Cepen-

dant, l'ennemi passe la rivière a gué, entre Cambo et latzou.

Chargé de garder ces deux points, Foy se porte au-devant

des coalisés à la tête de la brigade Fririon; celle-ci fait la

meilleure contenance; elle ne peut toutefois arrêter la marche

des colonnes ennemies, bien supérieures en nombre, et se

voit forcée de se replier. On gagne les hauteurs en arrière

de Cambo. Arrivé à la route de Saint-Jean-Pied-de-Port,

Foy fait hatte~ et, prenant position au-dessus de la ferme

de Lorminthoa (ou Lourbintua), arrête t'avant-garde ennemie.

« Cependant la brigade Berlier était isolée au Bas-Cambo,

par le brusque passage de la Nive, au-dessous de ce point.
itors d'état de recevoir les ordre.. de son chef immédiat, le

général se dirige avec habileté vers cette même route de

(t) Loc. cit., 477 et suiv. Lu capitaine Lup&ne était adjoint au chef de

bataillon Lambert, commandant l'artillerie du corps d'Erton. Il ne dit

pas tout ce qu'il a vu et appris. Sou ouvrage parut en ~823, et dès lors

M prudence est bien conee~Me.
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Saint-Jean-Pied-de-Port; mais l'ennemi y est déjà, et la bri-

gade se trouve entièrement séparée du reste de la division.

Berlier se décide sans retard à prendre sa direction sur Lor-

minthoa. L'inaction des alliés, qui n'osent s'aventurer dans

un pays inconnu et poursuivre la colonne en retraite, déter-

mine bientôt le général
à faire halte; il manœuvre ensuite

sur le flanc droit de l'armée anglaise, traverse les bois de

Hasparren, et vient rejoindre, sans aucune perte, Foy et

la brigade Fririon, à la ferme de Lorminthoa.

« Le feu allumé le matin par les coalisés ayant donné

l'éveil sur toute la ligne, la division Abbé, cantonnée au Vieux-

Mouguerre, avait pris les armes dès le
point du jour; le

général
en chef lui-même, accompagné de son état-major.

s'était porté à la tête de cette division, que d'Erkm dirigeait

déjà par
la route de Saint-Jean-Pied-de-Port sur le point

où Foy soutenait l'action. Pendant cette marche, une vive

fusillade se fait entendre sur la rive droite de ta Nive

inférieure; elle provient de la résistance opposée par les

troupes de Darricau à la division Clinton, détachée du
corps

de Beresford, qui avait effectué le passage à Ustaritz. Une

partie de cette colonne, une fois sur la rive droite, s'étaitpro-

longée en descendant la rivière, jusqu'à ViDefranque, pour
attaquer le plateau de ce nom, gardé par Darmagnac.

« La situation de Foy et d'Abbé, jetés à 2 lieues et demie

en avant, sur la route de Saint-Jean-Pied-de-Port, pouvait

devenir critique
si Darricau et

Darmagnac étaient forcés

dans leurs positions et
obligés de se replier sur cette route,

qui n'était qu'a trois quarts de lieue de la Nive. Mais le ma-

réchal s'étant porté sur les lieux où ces dernières agissent,

s'assure par lui-même des bonnes dispositions qui ont été

prises il revole donc vers le point où, à 2 lieues de Ville-

franque, Abbé et Foy sont engagés sous les ordres immédiats

d'Erlon.

« Celui-ci, rassuré sur les mouvements qui peuvent avoir

lieu sur ses derrières, avait porté en ligne la division Abbé

et fait mettre huit pièces en batterie presque à bout portant.

Arrêté par cette manœuvre audacieuse, l'ennemi est tenu en
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échec une partie de la journée sur le môme terrain que le

matin, et ne peut dépasser la ferme de Lorminthoa. Les suc-

cès étaient balancés aussi entre Darricau et Darmagnac et

les corps ennemis qui leur tenaient tête quoique maîtres de

la rive droite de la Nive, depuis Cambo jusqu'à Villefranquc,

ces derniers n'ont
pu s'avancer dans l'intérieur des terres.

A la nuit tombante, le plateau de Villefranque, enlevé

d'abord par les Alliés, ensuite par Darmagnac, reste au
pou-

voir des assaillants, après des pertes considérables. La nuit,

accélérée par un temps nébuleux, met un terme au combat. »

Qu'un tel coup d'audace, à forces égales, qu'une opération

de ce genre, toujours si difficile, aient réussi, de prime abord

on en demeurera confondu. Le terrain était à notre avan-

tage. Des hauteurs dominantes et à pentes rapides, la droite

appuyée
à la Nive et la gauche à des landes impraticables,

un front restreint derrière nous, le camp de Mousserolles et

la place
de

Bayonne derrière l'ennemi, le fossé de la Nive

et ses rares
passages!

Mais Napoléon l'a dit Bien M'e~jo~ dangereux que de

défendre se~MjWMMM~ une ~M~e en bordant la rive /'eM-

~M'~K:~M~'eK<~ toujours /e
passage. Pour défendre un cours

d'eau, il n'y a pas d'autre parti à prendre que de disposer

ses troupes de manière à
pouvoir tomber en masse sur l'en-

nemi avant que son passage soit achevé (1). » Or l'échelonne-

ment des quatre
divisions de Clausel, de

Mouguerre au Bas-

Cambo, sur un front démesuré, comme aussi l'absence de

lignes
de retraite perpendiculaires au front de la défense,

tout concourait à la rendre précaire. Wellington fut habile

attaquant et refoulant la gauche devant Cambo, il
menaça le

centre et l'unique ligne
de retraite sur Bayonne, par le mou-

vement des divisions Clinton et Colville d'Ustaritz sur Ville-

franque. Cela est dans les règles;
il n'est pas d'exemple, on

l'avait -vu
déjà

le 7 octobre, sur la Bidassoa, qu'une défense

directe ait interdit le passage.

(i) ~ape/eott au ~:Me BftgetM, 1S mars 18i3. (Cen-e~oti~nce de

A'~eon, 19721.)
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CHAPFFRE XXIII.

COMBATS B'AMANCCES, ABBONNE ET BAMton.MT.

t. Ordre et rapport de Soult, du 9 déeetnhre

Tout entier à la pensée de la revanche qu'il compte prendre
le lendemain, heureux peut-être des résultats de la journée,
puisqu'on cherchant & l'affaiblir devant Bayonne et & me-

nacer sa ligne de ravitaillement, en répandant sa droite de

t'outre côté de la Nive, l'ennemi ne s'est point seulement

atfaibti, mais vient d'interposer entre elle et )o reste de son

armée un fossé dangereux, le maréchat peut croire lui avoir

fait un pont d'or en ne t'arrêtant que devant les hauteurs de

Hortopio:

« L'armée eyMM/H:e se ~'OMt)<* divisée sur les deux <'tM<'s
de la Nive, ayant sa tête vers f~ow. me ~wa% que

le

y~Mc~ ennemi
a~e~M favantage de sa

~<M~e
MMM~-

r~Me en s'étendant, et je suis r~so/M de l'attaquer datas ka

/<HMSe position ~M' ? prise.

« A cet effet, j'ai donné ordre a d'Erlon de partir à minuit,

avec ses quatre divisions, de passer la Nive au pont de ba-

teaux que j'ai
fait établir au-dessus de Rayonne, et de se

former en avant du camp retranché de Marrac, à la suite

des divisions de Clausel. Ainsi, neuf divisions d'infanterie

seront au point du jour sur la rive gauche de ta Nive, avec

!a brigade de cavalerie du général Sparre et 40 pièces
de

canon (1).

(i) Nous ne comptons que 38 pièces, savoir t batteries à pied de

8 pièces et 1 batterie à cheval de 6.
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«
.MuM/~«/p/ est <«//«~MC<' A<partie

</e f~wee p~~tw~e

~Mt est restée w<' /? rive yaMeAp, de /<!«'e f)t sorte <fp-

M'a~<*<'Ot< </e CMM/M'OMte/P ~MC/~MC~-MMMde ses O~tCMMtM.

Si je réussis, celles qui ont passé la Nive doivent se

trouver très embarrassées.

'< Je Hte porterai, avec /o«/c ~'wM!e<'< ~Mr le /3~<~e«Mde

~<MMM.«M'yc< <~4tvoH~Mfs, <fa!<~e MMHœKpfe~<:<' suivant

les circonstaiices et les dispositioiis </e/'eHaew:. Le général

Thouvenot gsrdcra et défendra le camp retranché de Mous-

serolles avec quatre bataillons de la garnison de Bayonne. n

sera pourvu à la défense de tous tes ouvrages, et dix cha-

loupes eaponnières feront la police de l'Adour (1). »

Rentré de Horlopo dans )a soirée, il donne l'ordre suivant

Ordre.

Bayonne, 9 décembre.

« Demain, o. la pointe du jonr, rarmée attaquera l'en-

ncmi.

« A cet eH'et, le général d'Erlon donnera ordre aux divi-

sions Foy, Darmagnac, Abbé et Darrican, ainsi qu'à ses

deux batteries de se mettre en mouvement à minuit précis
it les dirigera par le pont qui est sur la Nive, au-dessus de

Bayonne, sur le camp retranché de Marrac, on il les for-

mera en masse, par division, et les tiendra prêtes à suivre

le mouvement du corps du général Clausel.

a Il fera rester !es conscrits non instruits et les équipages
dans le camp retranché de Mousserolles, oit le général Thou-
venot leur enverra des ordres.

« Le général Clausel formera tes divisions Taupin et

Maransiu sur le ptateau où est son avant-garde, et il se

tiendra prêt à attaquer à la pointe du jour, lorsque la tête

du général d'Erlon aura joint, et qu'il sera en mesure de

le soutenir, Il laissera les conscrits non instruits dans le camp

(!) &)«~ <Ht Ministre, Bayonne, 8 décembre.
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retranché-de Marrac, et les fera placer dans les ouvrages; il

disposera de sa batterie.

« Le général Reille formera les divisions Levai et Boyer

sur le plateau en avant des ouvrages de Beyris, et lors-

qu'il verra l'attaque du général Clausel engagée, il se por-

tera sur les hauteurs de Plaisance, d'où il manœuvrera de

manière à se rendre maître de tous les contreforts jusqu'à
la position de Bidart, se tenant toujours en mesure d'ap-

puyer au besoin l'attaque du général Clausel, et faisant en

sorte de compromettre les troupes ennemies qui se trou-

veraient engagées entre la route et la mer. II fera, d'ailleurs,

suivre ses .troupes par quelques compagnies de voltigeurs,

et il aura une tête de colonne sur la route.

« Les conscrits non instruits des divisions Leva! et Boyer

resteront dans les ouvrages de Beyris.
« Le général ~itialte formera la division de réserve sur le

plateau entre la redoute du Séminaire et celle des Sapeurs,

de manière qu'elle soit prête à suivre le mouvement des

divisions de l'attaque principale (d), ou à soutenir celles

du général Reille, suivant l'ordre qui sera donné. Il placera
les conscrits non instruits de sa division dans la redoute

des Grenadiers.

« Le généra] Thouvenot disposera des i~, 26', 66° et

708 régiments de ligne (2) pour garnir et défendre tous les

ouvrages qui dépendent du front de Mousserolles, où il com-

mandera en personne. I) y fera sur-le-champ établir ces

troupes, afin que lorsque les divisions du général d'Erlon

auront passé, il soit en mesure de se défendre, si l'ennemi

venait l'attaquer. 11 portera des grand'gardes en avant de

Saint-Pierre-d'Irube.

« Le général Thouvenot fera remplacer avant la pointe du

jour, par des troupes de la garnison, celles du général

Villatte, dans les ouvrages qui défendent l'inondation infé-

()) Ainsi Clausel et d*Er!on sont chargés de l'attaque principaie.

(2) 4 bataillons.
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rieure, ceux de la digne sur t'Adouret~ceux de. la maison

Uubroc. Les troupes de la citadelle et du Houcau seront

à leur poste.

« Le général Thouvenot ordonnera à )a marine d'envoyer

quatre
autres chaloupés-canonnières sur l'Adour, ce qui les

portera
à huit pour faire la police de la rivière, pour faire

passer
à la rive droite tous ies bateaux qu'il y a à la gauche,

et empècher qu'aucun parti ennemi puisse s'approcher
de

cette dctnière rivière, ni s'y établir.

« Deux canonnières seront établies en htation sur l'Adour,

pour battre la vauée &la gauche de Saint-Pierre-d'Irube,

dont les eaux viennent du moulin d'Escouteplouye, et deux

autres seront établies en station sur la Nive, au-dessus du

pont de bateaux, pour battre la vallée à droite de Saint-

Pierre-d'lrube, dont les eaux viennent du moulin d'Erre-

piaiuche (i).

« Le général Sparre ayant dù réunir sa brigade au-dessus

de Saint-Étienne, la meUra en mouvement à 4 heures du

matin, et la dirigera par Bayonne sur les glacis du front

d'Espagne, où il la formera en colonne serrée et recevra de

nouveaux ordres; il amènera sa compagnie d'artillerie à

cheval.

« Le général Berge disposera d'un détachement de 100 sa-

peurs, pour marcher avec la colonne du général Clausel.

« Le
général Garbé donnera des ordres pour que toutes

les inondations soient sur-le-champ tendues. 9

U. n medtBe ses dispositions. DM&<ailt6s

de son nMWWMnent.

Ce furent des sorties désespérées que les attaques des 1U

et 13 décembre Puisant de nouvelles forces dans la gravité

de sa situation, et saisissant les fautes de son adversaire,

subitement le maréchal prend l'offensive et ManœMM'e.

(1) Soult veut ainsi Banqner la ligne de Mousserolles. Il s'attend it

rester éloigné Jo Bayonne pendant plusieurs jours; de là le caractère

permanent de ses ordres à la marine, au génie.
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Certes, une opération aussi admirablement conçue et d'une

si foudroyante rapidité aurait ou pour elle toutes les garan-

ties de succès, si le ~a!M se /<~ N:<~<o:eM:eH~ de

d'armée. Pour nous qui, dans nos manœuvres journalières.
le foulons sans cesse, ne savons-nous pas qu'embarrassée

déjà d'un réseau continu de redoutes et de tranchées, s'éle-

vant en pentes vives entre les marais de l'Aritzaguc et la

Nive, la jetée naturelle qui relie la côtedeMarrac à la rampe'
du plateau de Bassussary, longue d'environ 2,000 mètres,

n'a qu'une largeur de 300 à SOO? et qu'en avant de ce

déBlé, à Laussuc, on n'en compte pas plus do i2QO?

C'est par là pourtant que vont déboucher cinq div isions

Un tel entassement entre Marrac et Laussuc est inconce-

vable. La pluie aidant, les difucultés seront si grandes que

l'armée ne se formera en ligne que vers midi, alors que

depuis trois heures Clausel est engagé. D'ailleurs, Soult

modifie ses premières dispositions la division Foy est resti-

tuée à Reille; il affecte la division Darricau à Clausel, et

charge d'Erlon, avec Abbé et Darmagnac, de couvrir la

route d'Ustaritz. Dans ces conditions, à la <<M<p, quatre

divisions marchent sur le Barroillet et Arbonne; au eeM~e.

trois contre la position d'Arcangues; à la ~OMcAe, enRn,deux

gardent la route d'Ustaritz (1).

nt. Fausse situation de ~VeUingtom. La lenteur

du déploiement de son adversaire lui permet de la rétablir.

Malheureusement donc, Wellington a le temps de se recon-

naître il rappelle Beresford sur la rive gauche de la Nive et

l'achemine vers Arcangues, tandis que Hope accourt de Gué-

tary au secours du Barroillet. Au début de. la journée, l'en-

nemi ne dispose que de la division Alton à Arcangues, de la

brigade Campbell au Barroillet, de la division Hay et de la

(i) An cours de la bataille, AbM fat appetc an secours de CIàuset, et

il ne resta que Darmagnac devant le pont d'Ordains.
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brigade Bradford, en cantonnements à Bidart et (~nétary. En

effet, suivant la relation du colonel J. Jones

« Les troupes de Hope, gardant la route de Saint-Jean-

de-Luz, se composaient de la. division Hay et de deux bri-

gades portugaises, postées sur une hauteur de difficile accès,

et de la division Alten, postée également sur un terrain très

fort, à Arcangues, à environ 2 milles (3 kilomètres) vers leur

droite. Aucune liaison défensive n'existait entre les deux divi-

sions, excepté le long d'une rangée de collines qui se pro-

jetait trop en avant pour être occupée autrement que par des

petits postes. La position de ces deux divisions était forte en

elle-même, leurs flancs se trouvant sur des vallées difficiles,

et si près l'une de l'autre, qu'aucun ennemi n'aurait osé

pénétrer entre elles (i) ».

Du corps de Beresford, Walker est à Sainte-Barbe et

Urdains, Colville et Cole à Ustaritz et Abancen; enfin, Clinton

qui, la veille, a passé la Nive à Ustaritz, est à ViHefranque.

IV. Rapport de Soult. La bataille est indécise.

~OK/< au ~HM~'e.

Bassussary, 10 décembre.

« Ce matin, j'ai fait attaquer les divisions ennemies qui
s'étaient portées hier devant le camp retranché de Bayonne.

Elles ont été poussées jusque sur les hauteurs de Barroillet

et de Bidart. Le plateau de Bassussary a été enlevé. La

pluie a M forte la nuit dernière que les troupes K'ott~jOM
se former CM/M que vers M!!< CepeH~<!M~, à 9 heures,

(attaque a commencé, et je n'ai pu présenter que des <

de CO/WtKM~ ce soir, toutes les ~SM:ON~ étaient en ~O~MH.
« Reille, ayant à ses ordres les divisions Leval et Boyer,

que j'ai ensuite renforcées de la division Foy et fait soutenir

«) Colonel Joues, B~~tre de la ~t<en<; ~E~a~e, Il, i98. C'est

pourtant ce que tentèrent Foy et Villatte, en poussant sur Arbonne.
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par la réserve de Villatte, a
attaqué les bois de Barroillet,

où les d~ et S* divisions anglaises étaient formées et retran-

chées. Le ~a!'H ne /M! ~e<we//<!H< pas d'engager plus
de

deux brigades,
elles ont

~e~OMM~M.

« J'allais faire recommencer l'attaque, lorsque Clausel,

qui était avec ses divisions devant le retranchement que l'en-

nemi a élevé à Arcangues (1),
m'a fait prévenir qu'une

forte colonne ennemie, qui paraissait venir de la rive

droite de la Nive, se formait sur les hauteurs d'Urdains.

J'ai suspendu le mouvement de la droite, pour renforcer la

division Darmagnac qui était restée devant le pont d'Ur-

dains. La nuit nous a surpris dans ce dernier mouve-

ment.

« L'ennemi avait quatre divisions anglaises et une portu-

gaise en position sur les plateaux de
Bassussary, Arcangues,

Barroillet; il e!~ été ~oA<!&/eH!eH< forcé
SM)' <oKs ~.f

points, sans le mauvais temps et /M<cM~s de la marche;

mais d'après les rapports qui me parviennent, il paraît qu'il

a fait repasser sur la rive gauche de la Nive la
plupart des

troupes qui s'étaient portées hier à la rive droite. Ainsi, mon

premier objet
est accompli; demain soir, je saurai à

quoi

?H'eM tenir.

« Hier, en même temps que l'ennemi passait la Nive à

Cambo et au-dessous, une colonne espagnole passait aussi

cette rivière à Itsassu (2) et obligeait le général Paris, qui

était à Louhossoa, à se replier sur Helette. Le général Soult

se portait,
avec deux régiments de cavalerie, à la rencontre

de Paris, et faisait garnir les bords de la Bidouze. L'ennemi

se porta à Hasparren et poussa jusqu'à la Bastide-Clairence:

un de ses partis est même arrivé ce matin jusqu'à Urt mais

d'après
le rapport que je viens de recevoir de Thouvenot,

il a envoyé du camp de Monsserolles des reconnaissances sur

la route de Saint-Jean-Pied-de-Port U paraît que les

(i) Sur t'arete de la redoute 75, du château et de l'église d'An-au~ues.

(2) Division MoriUo.
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troupes ennemies qui s'étaient portées sur l'Adour se sont

retirées snr la Nive; on a vu une assez forte colonne, ayant

avec elle beaucoup de bagages, prendre la direction do

Cambo. n

V. Rel&Uom de Lapène, comptétée par le manuscrit

des AroMvea du gëmte à Bayonne.

Il existe aux archives du génie, a Bayonne, un manuscrit

sans date intitulé Opérations tm~CM'es sur la ~Me des

~H~, qui porte un caractère évident d'authenticité, bien

qu'on y découvre deux écritures, celles de Lapène et d'un

auteur inconnu, sans qu'il soit possible, puisqu'ils se com-

plètent l'un t'autre, de dire s'H y a eu copie ou collaboration.

Le mieux est de fondre les deux relations similaires.

« Séparée en deux par la Nive, l'armée alliée occupait

une ligne de bataille de trois lieues d'étendue. Quelques

ponts jetés en toute hâte dans la matinée du H n'assuraient

que faiblement ses communications. La journée avait été

pluvieuse, et la rivière, continuant à grossir de plusieurs

pieds pendant la nuit, devait infailliblement les rompre et

couper la communication entre les deux rives.

« La retraite de nos troupes
dans la nuit du 9 au tO dé-

cembre ayant laissé le terrain libre, Hill eut la facilité de

pousser une reconnaissance contre le front de Mousserolles et

d'explorer le terrain à son extrême droite, en s'étendant

jusqu'à l'Adour. Morillo couvrait ses derrières à hauteur de

Cambo et d'Urcuray (i).
« La ligne occupée par les divisions françaises embrassait

environ trois quarts de lieue; trois grands corps d'attaque

(1) « Le 10, en effet, HiU s'établit avec sa droite sur l'Adour (t), sa

« gauche sur la hauteur de Villefranqne, et son centre à cheval sur la

« route de Bayonne à Saint-Jean-Pied-de-Port, près du village de Saint-

« Pierre d'Irube. La division Morillo fnt détachée à Urcnray et une bri-

'< gade de cavalerie à Hasparren, pour observer une division française
postée près de Saint-Palais. » Colonel JoM«, tl, ~9T.
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avaient été formés avant le jour. Reille a~yMc le AoM de

~o'rot«7/~ avec les JtfMtoMs Levai et ~oy~; il CM eAo&M

/M)eMM le it'~OUKSSe sur Bidart, ÛM <<~M.T divisions an-

~/eMM ~OM< ~aMe~pM. Plus a gauche, Foy, soutenu par

la réserve de Villatte. s'avance dans la direction d'Ar-

boune, tandis que Clausel dirige la division Taupin sur !<;

plateau de Bassussary. centre de la ligne ennemie. Cul-

hutés aussi sur ce point, les Alliés abandonnent le p)a-

teau et se replient derrière leurs retranchements d'Ar-

Ctngues.

« A midi, le succès paraît certain et l'alarme est répandue

sur toute la ligne ennemie.

« Mais le généra! anglais qui. le matin ou peut-être même

dans la nuit, avait observé des ~<OK!'e)M<'H~ </<!MS nos

bivouacs, se <~OM~<a~ de <:AaM<~o/t de la rive droite de

la Nive et de la ~seHce de toute fat'Mtee française sur la

!'<M
gauche, réunit des forces imposantes à Ustaritz. Juste-

ment inquiet, il signifie a ses lieutenants l'ordre de pro-

longer le plus possible la résistance sur les points attaqués,

afin d'activer l'arrivée des troupes de renfort et de les porter

en ligne. En effet, 15,000 hommes sont dirigés sur les

retranchements de Bidart, d'Arcangues et d'Arrauntz, et se

joignent aux défenseurs.

«
Cependant, Reihe faisait des eabrts multipliés pour dé-

boucher du bois de Barrouillet et marcher sur Bidart. Cou-

vert par des accidents du terrain et embusqué derrière les

haies et les fossés qui séparent les propriétés. l'ennemi

profite de l'instant où nos sapeurs, ptacés en tête des co-

lonnes, pratiquent dans les obstacles des coupures vers les-

quelles elles se précipitent; il se jette sur les têtes de

colonnes qui débouchent par ces ouvertures, les arrête par

un feu terrible et les force à rétrograder. En face d'Arbonne.

Foy aussi était vivement
engagé. Vers 3 heures du soir, )a

brigade allemande de Vittatte, massée jusque-tà derrière sa

division, est portée en ligne a son tour, et ses tirailleurs

abordent l'ennemi. Mais Villatte est blessé, et cet engage-

ment n'a pas plus de succès qu'a la droite t'ennemi reste
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maure de ses positions, et les renforts qu'il reçoit d'Ustaritz

le rendent bientôt inexpugnable (i).

« Clausel déploie ses divisions sur le plateau de Bassus-

sary, dont la droite se raccorde avec les points occupés par

Foy, et marche contre la position d'Arcangues. Ce vittage

était fortement retranché, et l'ennemi avait transforme en

réduit i'égtise établie sur une hauteur. Clausel fait soutenir

) itttaque par une batterie de pièces ptacée au centre du

plateau en!evé. La pluie, qui ne cessait de tomber abondam-

ment, en rendant Je terrain glissant, empêche nos troupes de

charger avec succès: cette circonstance ajoute un nouvel

avantage à ceux que l'ennemi retire déjà de la force de sa

position et des renforts qui lui arrivent. Néanmoins, Clausel,

a la tête des divisions Taupin et Maransin, arrive au pied dés

murs de J'église mais les Anglo-Portugais, à couvert dans

cet édifice, font sur les assaillants un feu meurtrier, tandis

que nos armes inondées par la pluie ne nous rendent qu'un

médiocre service. La nuit, anticipée par t'état brumeux de

l'atmosphère, vient mettre un terme aux opérations de la

journée. Clausel se replie et prend position sur le platean de

Bassussary, enlevé le matin déjà la division Abbé y était

campée.

« Cette division, détachée du corps d'Erlon sur la route

d'Ustaritz, avait été appelée au secours de Clausel au mo-

ment où l'ennemi, recevant du renfort dans sa ligne d'Ar-

cangues. les troupes françaises avaient dû être soutenues.

Quant à Darmfgnac, en position en avant de Monréjau, sur

cette même route, et qui gardait !e débouché d'Urdains,

i! ne
prit aucune part active à la journée. »

L'auteur du ~M~a/~e/'K nous a taissé un récit intéressant

de t'épisode du bois et du château de Barroillet « Nous

(t) Le mouvement de Foy sur Arbonne était parfaitetoeut conçu s'il

eut réussi, Uope se fût tfouvc isolé d'Atten et du ceutre de rarmce.

Qui ncu< jtMnvcrit que tc's n'étaient ))oiMt les intentions du maré-

cuat, to)'()u'it moditia ses ot'dt'cs de la veille ? t.ecpntrt- des Alliés ne

pouvait ett-e entonce tjn'h Arcanguos ou à Ar)<onn<
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comhattions dans un bois épais, et souvent corps à corps.

Pour la possession
de ce bois, nos soldats et les Français lut-

taient avec acharnement. Il était défendu par un bataillon

portugais et deux régiments anglais. Une fourmilière de

tirailleurs nous assaillit; ils ne réussirent pas à nous en

chasser, mais nous ne pûmes nous débarrasser de leurs

attaques continuelles; deux colonnes se préparaient à charger

a la baïonnette au cas où nous serions repoussés.

« La lutte continua jusque vers 3 heures de l'après-midi.

A ce moment, les Français commencèrent à faiblir et à

reculer. Non loin du point où nous nous trouvions s'élevait le

château de Barroillet, propriété du maire de Biarritz. Dans

la matinée, les Français avaient fait des efforts désespérés

pour s'en emparer. Lorsque le feu commença à diminuer, le

général Hope, suivi de quelques
aides de camp et dragons

d'escorte, se dirigea vers ce château. II était monté dans une

chambre d'un étage supérieur, d'où il observait l'ennemi,

lorsqu'une masse d'infanterie française, après s'être formée

dans un chemin creux un
peu

sur la gauche, s'éfança en

avant. Le mouvement fut si rapide que les troupes an-

glaises qui se trouvaient là furent rompues et la maison

cernée. Aussitôt un cri s'éteva « Sauvez le général H Et

de tous côtés on se précipita vers le château. Hope sauta sur

son cheval et, suivi de ses cavaliers, chargea dès la porte

cochère. Il reçut trois balles dans son chapeau,
et sou

cheval, grièvement blessé, eut juste la force de le porter

hors du danger.
Le combat recommença avec une résolu-

tion désespérée. De nouveau, l'ennemi se jeta sur le bois,

mais tous ses efforts furent vains, et quand l'approche
de

la nuit obligea les combattants à se séparer, les deux

armées occupaient à peu près le même terrain qu'au début

de la bataille.

« Rien n'est admirable comme l'impétuosité de la pre-

mière attaque des Français ils s'avancent lentement et en

silence arrivés à 100 ou 200 mètres du point qu'ils

veulent enlever, ils poussent un cri discordant et s'élancent

à l'assaut. Ils sont enveloppés par un véritable nuage de ti-
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railleurs qui marchent dans une apparente confusion, mais

avec une grande bravoure et savent, mieux que n'importe

quelle troupe légère, profiter de toute espèce de couverts

pour s'abriter. Le courage froid des Anglais est tout à fait

propre
à recevoir ce premier choc; ils accueillent les

assaillants comme à la parade, les hommes dans Je rang et

ne faisant feu qu'au commandement
(<).

»

Vï. –Défection des AUemands– Le décret du 25 novembre

dissout tous les corps étrangers.

Dans la soirée, la brigade allemande, commandée par le

colonel Krause, passa à l'ennemi, événement qui amena le

désarmement des troupes espagnoles et J<~dissolution de la

division de réserve. Déjà, le 24 novembre, la. brigade ita-

lienne avait été dirigée sur l'armée d'Italie.

En quittant l'attaque
de droite sur le plateau du Bar-

roillet, le maréchal avait ordonné à Gazan de faire partir à

la tombée de la nuit la division de réserve (2) pour aller

bivouaquer sur les hauteurs de Plaisance, d'où elle devait le

lendemain rentrer dans le camp retranché et y reprendre les

travaux.

Elle avait marché pendant une heure pour se rendre à la

position indiquée, lorsque le colonel Krause s'arrêta le
34"

léger suivait son mouvement; le major de ce régiment

vint dire au colonel que la troupe fatiguait inutilement et

l'engagea à serrer sur la tête de la colonne.

« Krause lui répondit que le chemin était mauvais et qu'il

« allait en prendre un autre pour dégager
la marche. Enec-

<f
tivement, il se mit sur le côté, et Je 34" suivit la direction

« de la colonne. Mais proBtant de l'obscurité, le colonel fit

« volte-face et conduisit son régiment avec le bataillon de

«) Gleig, yAeSttMf~t, <38etsuiv.

(9) Le général Jatnttt en avfut pris le commandement, Vitiatte ftant

Messe.
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« Francfort à l'ennemi, en passant par le chemin qu'il avait

« tenu en venant du champ de bataitte et évitant les postes

«
qui étaient sur la ligne (1). »

Ainsi désertèrent le 28 léger de Nassau, fort de deux ba-

taillons elle bataillon de Francfort, soit environ 1500 hommes.

Ils arrivèrent à Saint-Jean-de-Luz le lendemain, « traver-

« sèrent la ville tambour battant et en grande tenue, le

« plumet ait shako. Ils en repartirent
le <S pour aller

« s'embarquer à Pasages et rentrer chez eux
(2).

» Krause

avait reçu des ordres de son souverain il refusa énergique-

ment, lui, ses officiers et ses soldats de passer dans les rangs

des Attiés, ne voulant point se tourner contre les frères

d'armes qu'ils affectionnaient. Nulle voix dans l'armée ne

s'éleva pour nétrir leur conduite; on les plaignit et regretta.

Voici ce que le colonel rapporta au quartier anglais
« Les

Espagnols et deux bons régiments de cavalerie espagnole

partiraient probablement s'ils étaient assurés du pardon
ils

se mutinent, sont embarrassants, et n'attendent que le mo-

ment favorable. Il a écrit au maréchal Soult pour l'informer

du motif qui l'avait amené A le quitter; qu'il avait reçu de

son souverain l'ordre de le faire, et lui rappeler qu'aussi

longtemps qu'ils avaient été Français et lui avec les Français,

il avait fait son devoir. En retour, il le prie de permettre

(quelle imprudente requête !) que les femmes et les bagages,

ou au moins les bagages des soldats soient renvoyés aux

régiments. It demande aussi sa musique, sou cheval et ce

qu'il
a laissé en.arrière.

t !) dépeint t'armée française, comme s'c/e'.a~ « 55,000

AoMMHM, .!Mf ~e~«e/ ~H'~ « que 32 à 33,000 vieux soldats;

reste, ~cfM~ MM.Epe~'MMH/eM et eoM~e~f, ~Kp/t/

BayoHMe, jusqu'aux aveugles et aux estropiés sont forcés de

servir.

(f tt dit qu'ils étaient très mal fournis en quoi que
ce fût,

(1) Soult au ~MM<re, il doccmbrc.

(2) ~eMftfy, p/;f/'<7'fwm/twt '/f ~eH<~<fme)'<e" Su)< <(! d<'ccmbt'e.
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et qu'ils manquaient dofourmgcs; qu'un grand approvision-

nement de biscuit se gâte dans t'égnso do
Bayonne les

~OK/CA sont si mauvaises ~MC les
~'MPC~PA

t/f M~'t'.f MC

~)eKPC<t<
se faire, si ce M'c~ par /~</oM< ~K'a~ec les

~/M.f

~'aK<~es difficultés
les ~'oK~s de Dax et de ?ct~f:ssoM<

exécrables, et celle de P~Ao~~c Of~c~ est très

~a~t'aMe (i). »

En vérité, Krause XH se trompait point. H ne comptait que

l'infanterie qui, au 1' décembre, s'etevait A H5,i00 pré-
sents, et nous croyons que, sur ce chi<!re, il se trouvait 22 à

23,000 C<MMC~/

La désertion de la
brigade attemando et le désarmement

des
troupes espagnoles devaient réduire Je nombre des ba-

taillons de 18, celui des escadrons de i4; bref, nous faire

perdre i t ,000 vieux so)dats. (2).

« Si Wellington escompta l'effet moral de cet événement

et du mauvais vouloir des
troupes espagnoles. il se

trompa

singulièrement. L'armée en fut peinée, mais elle trouva t'actc

naturel. Depuis la défection des Saxons à
Leipzig et des

Bavarois à Hanau, Napoléon était décidé à désarmer les ba-
taillons étrangers « Nous ne pouvons nous fier à aucun

étranger. tf me tarde d'apprendre que tous les corps qui

sont compris dans le décret de ce jour sont désarmés. Cela

« MOKs /efa <~M /MM& de ~<s <~ ennemis de MOMM (3) ».

Voici les articles dudit décret concernant l'armée de SouttVoici les articles dudit décret concernant l'armée do Scutt

Art. H. La garde royale est supprimée. Tous les offi-

ciers, sous-ofSciers et soldats français qui en font partie se

rendront à Bordeaux, pour entrer dans la formation de l'ar-

mée de réserve qui s'y organise les Espagnols seront en-

(') Larpent, ~*nea<e ~ot<nto<.

(2) Voyez la situation de la division Villatte au i" décembre.

(3) ~Va~eott au J~MM~fe, 25 novembre. Dans une note à Daru, du

15 novembre, il disait « Je suis dans un moment où tout le monde Me

<M/ttt. C'est une folie de <t~)<MM' que je puMife <Me~t'f «M.~ Espagnols qui
w't~ a. )' (Cort-e.~o~aHee de ~V<~o/coM, 20894.) i) y a une lacune dans
le texte, mais il s'agit visiblement de la brigade epagnole à Bayonne.
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voyés dans l'intérieur, où l'on en formera des bataillons de

pionniers.

~<'<. i2. Ces dispositions s'appliquent au régiment royal

étranger et au régiment de Castille.

Art. i3. Les ter et 2" régiments de chasseurs à chevat

espagnols et le régiment do hussards de Guadataxara seront

démontés et leurs chevaux donnés aux régiments français

de l'armée d'Espagne: tes hommes seront incorporés aux

pionniers.

Art. t4. L'artillerie & pied. les sapeurs et le train

espagnol sont supprimés; les hommes qui en font partie

entreront dans les pionniers.

Art. 16. Les troupes de Bade, Francfort et Nassau

seront désarmées et envoyées dans l'intérieur comme pri-

sonniers de guerre.

Ur Napoléon se méprenait sur les dispositions des régi-

ments étrangers qui, pour la plupart, lui étaient plus dévoués

qu'il ne le supposait. Témoin ceux de t'armée de Suchet.

~MeAe/ au Af~tM~'e.

36 décembre.

« Au moment de mettre à exécution le décret de l'Empe-

reur, le colonel Meder, commandant le 1~ régiment de

Nassau, a donné une preuve honorable et éclatante de sa

loyauté. Le général Clinton, commandant l'armée alliée en

Catalogne, est parvenu à lui faire remettre une lettre par

laquelle il l'engage à se rendre à l'armée anglaise; il y ajou-

tait une lettre de lord Wellington, et une bien plus pres-

sante du colonel de Kruse, commandant le i* régiment de

Nassau, qui invitait le colonel Meder à suivre son exemple.

Cet officier est resté inébranlable. Cette honorable conduite,

cette fidélité à ses engagements sera appréciée par l'Em-

pereur. Il offre de consacrer sa vie à son service. a Suchet

ajoute que lorsqu'on désarma les régiments étrangers, ofE"

ciers et soldats sanglotaient en criant « Qu'on nous MeHe
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« /'CMMPN< <*< \Ë)M~C«~
ce<'<'<! CO!H&<CK MO«S ~Mt SOMUHes

~e/e~
»

Le décret du 25 novembre n'était-il point parvenu A

Soult, ou en avait-il différé l'exécution? L'Empereur écrit à

Oarke « J'apprends que le 10 décembre un bataillon de

Francfort et ie régiment de Nassau ont passé à l'ennemi, et

que ce n'est qu'a la suite de cette défection qu'on a désarmé

le bataillon de Bade. Je suis étonné du retard qu'on a mis à

opérer le désarmement (1).
» 11 y a lieu de croire que s'at-

tendant de jour en jour à être attaqué, le maréchal craignit

d'apporter du trouble dans t'armée et dut surseoir.

Finalement, ce qui restait du de.Nassau et du bataition

de Francfort, le 4" de Bade, l'artillerie et le train de Bade

furent désarmés le 11 décembre; les armes et les chevaux

conBsquég, les officiers dirigés sur Mortagne et les soldats

sur le dépôt de prisonniers de Bourges (2).

Enfin, le 16, la division Villatte fut dissoute; elle se

réduisait, d'ailleurs, à sa brigade française (~).

(i) Napoléon et C~Ae, i8 décembre. (Cor<'ff~o<x&)Mce de ~V<~o<M)tt,

21009.)

(2) Archives de la place de Bayonne.

(3) Les 9' et 34' légers passèrent & la division Paris, où ils formeren

une My<K<e légère, sous les ordres du colonel Danture tes 66' et S2" de

ligne furent aSectes à la garnison de Bayonne.
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CHAPITRE XXtV

JOURNÉES DES li ET i2 DECEMBRE.

ï. Affaires d'avant-postes et de reconnaissance

an Barroillet et devant Arotmgaet).

Il est pour ainsi dire impossible do démèler les causes qui

provoquèrent tes engagements des t et i2 décembre. Du

côté du Barroillet, de
simples affaires d'avant-postes,

les

Anglais cherchant à nous chasser du plateau attenant a la

droite, et les Français revenant a la charge contre )o bois

de Carroiuet.. H ne se passe rien & Arcangues, et en somme

les armées restent en présence sur les positions du )0 au

soir, s'observent et se tiraillent, sans autre résultat que de

tuer beaucoup de monde.

A la gauche, Hope relève les brigades portugaises Brad-

ford et Campbell par la division Hay. Au centre, Atten,
dans les retranchements d'Arcangues, est soutenu par

Cole.

Walker occupe la Croix d'Atotz, et Clinton, Ustaritz; Col-

ville est sur les hauteurs du château d'Urdains.

Enfin Hill demeure sur les hauteurs de Horlopo et de

Mouguerre, avec Stewart et Le Cor.

So«/< ait ~MM~'e.

Bayonne, n décembre.

e Aujourd'hui, l'armée a conservé les emplacements que

je lui ai fait prendre hier. Vers i 0 heures du matin, l'en-

nemi a porté quatre régiments d'infanterie sur le prolonge-
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meut du plateau du Barroillet (4), d'ou ils ont repoussé

momentanément, nos avant-postes. J'ai aussitôt donné ordre

à la division Darricau de marcher pour prendre
le

plateau

après avoir pris
ses dispositions, il a fait charger le 21" !éger

sur nn régiment anglais. L'ennemi a été cutbuté, mais on

a aperçu une ligne qui était formée en arrière. J'ai donc

ordonné à la division Boyer de l'attaquer par son flanc

gauche, tandis que Darricau marcherait sur elle de front.

La brigade Menne a suffi pour ramener l'ennemi à sa posi-

tion du bois de Barroillet; il a été mis en désordre.

« Sur le restant de la ligne, il y a eu quelques tiraille-

ments sans effets ni résultats.

« Clausel est avec deux divisions devant le château et

t'égused'Arcangnes, ou l'ennemi s'est fortiné. Deux autres,

aux ordres d'Erion, sont depuis
le ravin à la gauche de

Bassussary, jusque devant le pont d'Urdains.

« Reille est avec deux divisions sur le plateau en. avant

de Pitcho, et deux autres (Boyer et Darricau) occupent le

plateau devant le bois de Barroillet.

« J'ai envoyé la brigade Sparre en avant de Saint-Pierre-

d'irube, sur la route de Saint-Jean-Pied-de-Port.

« J'ai ordonné à Clausel de faire construire pendant la

nuit un redan pour trente pièces de canon, devant l'église

et le château d'Arcangues, pour en chasser l'ennemi lorsque

je prononcerai mon
attaque (2).

« J'i jugé à propos de différer encore, pour voir les dis-

positions
de l'ennemi. Une de ses divisions, qui était sur la

rive droite de la Nive, a repassé ce soir à la rive gauche, et

je serais porté à croire que dans la nuit ou demain, ils feront

encore repasser d'autres troupes, à moins qu'ils ne se croient

assez forts pour m'attaquer. On dit cependant que les divi-

sions espagnoles, qui étaient en arrière, doivent demain se

porter en ligne.

(i) C'était la division Hay, laquelle dut s'engager tout entière.

(2) Sur la hauteur do Sacquera, à 600 mètres au nord d'Arcangues et
à cheval sur la rente.

17
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« Deux divisions anglaises, de celles qui ont passé la

Nive, ont pris position sur Je rideau de l'Ostérênea (i), d'où

elles
occupent Saint-Jean-te-Vieux-Mouguerrc; nos avant-

postes sont, sur ce front, en avant de Saint-Pierre-d'lrube.

« M n'y a encore rien de nouveau à Saint-Jean-Pied-de-

Port. Le général Soult est à Saint-Palais. Je lui ai donné

l'ordre de prendre position
à Helette, et de se

porter même

sur les hauteurs qui dominent Mendionde, afin d'être com-

plètement maître de la route de Bayonne à Saint-Jean-

Pied-de-Port.

«
MejMU'a~M/t <e:/e ~:<e ~cMMeMt<s'eK~<e ~c'aM-

tage, S!M'/OM~ tant
que je JOOM~t

H!€ <M«M!~eMH' fjM~M en

arnaée en avant de Fa~oMMe, car il co~~M'ome~'a:~ sa

ligne d'opération
et s'e.qoose~'a:~ à joe~'e eH~e/'eaïe?~ ses

troupes.
N

Il. Les deux généraux ae prêtent mutuellement

des projeta d'omenaive.

En prêtant à son adversaire des idées d'offensive pour

l'instant, le maréchal se trompe, car Wellington, privé à la

fois et par sa faute de Hill et des Espagnols, est réduit à la

défensive.

Le 10 au soir, déjà, la tournure des événements lui a

montré que Soult s'épuiserait en vains efforts pour le chasser

des positions d'Arcangues et du Barroillet; et avant peut-

être que celui-ci y songe, il prévoit que Hill à son tour aura

sur les bras la majeure partie de l'armée française. Aussi,

n'attachant aucune importance aux engagements partiels

devant le Barroillet, n'a-t-il qu'une pensée, se préparer à

soutenir son lieutenant.

(t) Le mot est mal écrit il faut lire LatHttehMa, au-dessous de Hor-

lopo. Saint-Jean-le-Vieux-Mouguerre est le village de Mouguerre, de la

carte d'état-major.
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Wellington à Cefes/br~.

10 décembre, 9 h. 40 soir.

« Ne soyons point ~M~'M si /KPMM se porte à ~'<i!t)<?~

J9ayo?M:e, à (attaque de Hill. n faut que nos troupes soient

prêtes à marcher au premier signal. Walker est à la Croix-

d'Alotz, près de Sainte-Barbe Cole près d'Arcangues.
« Jetez aujourd'hui le pont à l'endroit désigné, et si Hill

est attaqué, portez Clint9n à VUtefranque, Walker à Usta-

ritz.

« Je serai demain matin à la droite a (i~.

Wellington à Hill.

i2 décembre, midi et qnart.

u L'ennemi a des forces considérables devant Hope il a

ouvert une fusillade, mais il n'y a pas d'apparence d'attaque

immédiate.

« Faites-moi savoir si vous avez établi un poste sur

f~efoM?'. est très <~sM'a~ que vous le fassiez, car je

eoM~oM que par là nous yeM<&o~~ le maintien de cannée à

Bayonne presque impossible. a

Soult à Reille.

Bayonne, <i décembre, 9 heures i/2.

« Je me détermine à garder la position que l'armée occupe

aujourd'hui. Si l'ennemi nous attaque, nous ferons en sorte

de l'en faire repartir. La division Darricau doit se tenir tou-'

jours prête à joindre celles de Clausel, et vous devez

aussi être prêt à appuyer sur ce point, au moins d'une

division, sans pour cela quitter vos positions actuelles.

(i) Ainsi Wellington s'attendait à voir Hit! attaqué dès le 11 l'attaque
n'eut lieu que le t3.
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« Je vous
prie

de faire vos dispositions en conséquencf.

et de recommander qu'on presse les travaux de Beyri-

Demain, je serai de bonne heure sur la ligne, »

En somme, voici ce qui s'était passé devant Hop'

m. Erreur de Soult sur les intentions de Wellington

Dans la nuit du 12 au 13, il porte l'armée contre Hill,

sur la rive droite de la Nive.

SOM& au Ministre.

Bayonue, <2 décembre.

« Avant le jour j'étais sur la ligne, et j'y suis resté jusqu'à
nuit close. A 9 heures du matin, l'ennemi a présenté deux

fortes masses, chacune de la valeur d'une bonne division,

en tête du bois de Barroillet, devant les divisions Darricau

et Boyer. Une troisième était en réserve sur le
plateau

de

Bidart. Les avant-postes se sont aussitôt engagés, et l'en-

nemi a ouvert le feu avec quelques volées de canon. J'ai

fait soutenir Darricau et Boyer par une bonne batterie, qui

a obligé les deux masses ennemies à rentrer dans le bois,

et a fait taire leur artillerie le tiraillement a cependant con-

tinué jusqu'à une heure, sans autre effet que quelques
bles-

ses de part et d'autre.

« Pendant la journée, la
ligne ennemie s'est considérable-

ment renforcée. On a vu successivement arriver des régi-

ments, des brigades et des divisions. !1 paraît qu'une partie

de ces troupes vient des derrières, »

Il s'agit visiblement ici de l'arrivée de la division Walker

à Arbonne, et le maréchal conclut

« Tout démontre
que feKMCMM a fait aujourd'hui ses

dispositions pour ~M'a~a~MM* demain dans la position devant

Arcangttes
et le Barroillet, que /'<Mw:~

occupe. ~Ve/M~ecH~
pas

à propos de me battre demain sur ce ~o: je c:aM

dexpédier
fo~fe aux lieutenants généraux de ramener

dans la nuit les divisions au
camp ~~<!?<cA~ devant

FayoHMC, oM/e nie propose <feK /«:Mso'
troispour la défense
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des ouvrages; avec le restant de fa~M~e, nie ~o~«< f?

la ?'MJe <&'M~ de la Nive, ~OW <~<MO' au point du ~OW
les divisions

qui y
sont restées. J'e les /'C/e/0' sur la )'«'<'

~aMcAe, dégager <'M~<M'eM:e)~ /« J'oute de ~atH~-Jea~-

Pte<<-e!e-fo~.

« La division Morillo s'est ét&Mie à Macaye et à Urcuray.

« Aujourd'hui, le général Soult a dû se porter sur Has-

parren, avec deux brigades de cavalerie légère et ia division

Paris. »

ÏV Le générât Vtmdoncotut se trompe dans ses appré-

ciations sur la batattle d'Arofmgmes

La conduite du maréchal pendant les journées des 9, 10.

il et 12 décembre a été vivement critiquée par le général

Vaudoncourt jusqu'à la bataille de Mouguerre, du 13, ne

trouve point grâce
à ses yeux (< ). La plupart de ses appré-

ciations sont erronées et résultent d'une singulière ignorance

des lieux et des faits.

Il touche juste pourtant lorsqu'il reproche à Wellington

d'avoir a
trop compté sur la supériorité de ses forces pour

« hasarder, le 9, une opération de flanc, cette supériorité

« n'étant pas assez prononcée pour oser couper sou
« armée en deux et la mettre à la merci d'un événement

«
que pouvait amener une crue de la Nive. Il aurait fallu

«
pour cela que chacune des moitiés de son armée fût en

« état de lutter contre l'armée française tout entière, et il

t était bien loin d'être dans ce cas. L'événement a couvert

« sa faute et le
vulgaire de toutes les classes l'a transformée

« en une conception d'un génie supérieur.
« La seconde faute fut commise par le duc de Dalmatie,

le 10. D'abord, il commença son attaque trop tard (2).

« Wellington, qui s'était rendu au point du jour à la droite

() ) Histoire des campagnes de <8î4-t81S e!t ~ratM'e, I, )iv. Il.

(~) Nous savons pourquoi il n'en put être autrement.
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de la Nive pour reconnaître les positions qu'avaient occupées

nos troupes la veille, les vit en parties dégarnies, il n'eut

pas de peine à juger du projet du duc de Dalmatie, et il

s'occupa sur-le-champ de renforcer son aile gauche aux

dépens de la droite qu'il croyait ne pas devoir être atta-

quée ()).

« En second lieu, ce n'était pas par la pointe de son aile

droite que le duc de Dalmatie devait engager son attaque

elle ne pouvait avoir d'autre résultat que de ramener l'aile

gauche anglaise sur ses renforts, c'étaient les divisions de

Clausel qui auraient dù donner avec vigueur car il fallait

se rendre maître des revers des ponts d'Ustaritz et de

Cambo. Le duc de Dalmatie, appuyé
sur le camp retranché

de Bayonne,
ne pouvait pas craindre que l'ennemi s'emparât

de ce point. H lui suffisait de laisser deux divisions pour

garnir le camp, et quelques postes à la droite, en face de

Hill. 11 lui restait alors sept divisions et toute sa cavalerie à

employer. Deux divisions sufusaient devant Bidart pour con-

tenir et occuper les deux de l'ennemi qui étaient sur ce

point (2).
Il pouvait donc porter cinq divisions et sa cava-

lerie sur Arcangues et le long de la rive gauche de la Nive;

(i) Wellington n'était point de l'autre coté de la Nive. C'est lui qui

chargea Beresford d'informer Hill du mouvement de l'armée française

pendant la nuit.

(2) Soult ne laissa à Bayonne et dans les camps que la garnison et les

réserves.

Hope n'avait pas deux divisions, mais quatre en y comprenant celle

d'Atten. Outre ce corps, Wellington avait, sur la rive gauche, de la

Nive, les divisions Walker, Cole et Col ville. Enfin Hill n'avait pas cinq

divisions mais trois. L'effort principal, suivant l'ordre de Soult, devait

être fait par le corps de Clausel sur Arcangucs. Cet ordre est fort précis

et répond victorieusement aux allégations du critique. 11 est évident que

devant Arcangues, comme devant leBarroiUet,.U.n'é),ait pas .de déploie-

ment possible. A Arcangues, AIten suffisait à tenir un rideau, si fort

déjà par lui-même, de 000 mètres. Nous ne pou-vions )ui .'o~Mser que

des tctes de colonnes. Le terrain s'ouvrait entre Arcangues:et le Bar-

roillet, et si te motivettMMt. de Foy et de YiHate sur Arbonne.svait réussi,

la victoire eût été à nous.
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l'ennemi n'en avait que deux au plus
à lui opposer. Atta-

quant
à la petite pointe du jour, il ('evait avoir dépasse

Ustaritz et Cambo, avant que Hill !ùt en mesure d'y arriver.

Que fût devenu Hill isolé avec cinq divisions (!) et eoM~
ses conîHtMîMea~tOMS? ? Que d'erreurs et combien ces juge-
ments portent à faux (1)

Si le maréchal commit des fautes, elles sont d'un autre

ordre et ont une origine bien antérieure. Il ne fit point assez

grand en élevant les lignes du front d'Espagne, de Marrac et

de Mousserolles, trop rapprochées du corps de place puis,
dans la retraite de la Nivelle, il pouvait, selon nous, prendre

position sur les hauteurs du Barroillet, d'Arcangues et de

Horlopo, contre lesquelles nous le voyons s'épuiser du 10

au ~3 décembre. En agissant ainsi, son front n'eut, point

dépassé
la mesure de ses forces, et sa ligne de défense eût

présenté
un degré de résistance inappréciable. Mais l'instant

n'est point venu encore de le prouver, car après avoir

montré l'inanité de ses efforts contre Arcangues et le Bar-

roillet, il reste à le suivre dans ceux qu'il tenta pour re-

prendre les positions de Horlopo et de Mouguerre.

(<) Non moins passionné est le général Sarrazin, dans son Histoire

de la guerre de la ~}e~au)'a<:<))t, depuis le passage de la Bidassoa. U va

jusqu'à dire, p. i22 '< Kotre général commit une faute majeure en atta-

quant, le <0, sur la rive gauche de la Nive, et le <3 sur la rive droite.

Quel espoir pouvait-il avoir de vaincre? Les ponts établis sur la Nive,

pendant ces quatre jours, facilitaient l'envoi des secours au général Hill,

qui avait aussi protité de ce délai pour se retrancher sur les hauteurs

de YiHefranque et du Vieux-Mouguerre. L'honneur, pour un général,

consiste à manoeuvrer pour le plus grand intérêt de l'État; qui est de

vaincre ou de rester sur la défensive. Attaquer avec la ~fO&aMtM ~u'ott

sera caMCU, c'est se (Mï/MHorcf. »
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CHAPITRE XXV.

tOUMEE DU 13 DËCBMBM. BATAÏU~ DE SAïNT-PÏERRE.

ï. Ordres de Soult et de Gazan.

Soult à Reille.

Bayonne, i2 décembre, S n. 4/2 du soir.

« Je me propose d'attaquer demain matin les divisions

ennemies qui sont sur la rive droite de la Nive et de les

rejeter sur la rive gauche. A cet effet, je donne ordre ait

général d'Erlon de mettre immédiatement en marche les

divisions Abbé, Darmagnac et Darricau.

« Je donne ordre au général Clausel d'opérer aussi son

mouvement pour reprendre la position qu'il occupait précé-

demment sur le front de Marrac.

« A la réception du présent ordre, vous mettrez la division

Foy en mouvement et la ferez diriger sur le pont de bateaux

qui est au-dessus de Bayonne, où elle passera la Nive et ira

se former en masse sur le plateau de Saint-Pierre-d'Irube.

Le général d'Erlon lui donnera des ordres.

« Vous ferez replier la division Boyer sur Beyris. où

elle sera disponible pour passer également la Nive, si je
le juge nécessaire, et vous ferez occuper la ligne des avant-

postes en avant des ouvrages de Beyris par la division

Leval.

« Je laisse à votre disposition d'occuper les hauteurs de

Plaisance et le village d'Anglet. it me paraît que cela peut
avoir lieu au moins jusqu'à ce que l'ennemi présente des

forces. Veuillez m'instruire de t'exécution de votre mouve-
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ment. Veillez à ce que le mouvement se fasse en ordre, dans

te plus profond silence, et qu'on ne laisse personne en

arrière. »

A cet ordre, le chef d'état-major joignait des instructions

de détail.

Gazan à Reille.

Bayonne, 13 décembre.

« Le général en chef vous a donné directement des ordres

pour le mouvement que vos troupes doivent exécuter pen-

dant la nuit. Son Excellence me charge de vous prévenir que

si les circonstances exigeaient que les divisions Taupin et

Boyer passassent la Nive pour soutenir l'attaque du générât

d'Erton, vous devriez dans ce cas prendre le commandement

de toutes les troupes qui seront sur le front d'Espagne et de

Marrac, et les disposer pour la défense de tous les ouvrages

qui en dépendent, y compris ceux avancés du plateau de

Beyris et ceux du front de Marrac.

« La division Maransin sera placée une brigade pour

garder le débouché d'Ustaritz, ô l'ancienne position du

1~ léger l'autre brigade sera placée sur le plateau à droite

de l'ancien logement du générât Taupin (i), avec la batterie

qui était à la disposition du général Clause!. Si la division

Boyer recevait l'ordre de passer la Nive, elle prendrait les

ordres du généra! Clausel.

P. S. La réserve d'infanterie sera placée, savoir la

garde royale aux ouvrages de front de Marrac, et les 9" et

~4" tégers dans les ouvrages de droite, jusqu'à la redoute

des Grenadiers. Le générât Thouvenot prendra le comman-

'ifmeot de ces troupes, en l'absence du générât Villatte. »

Qu'importait le secret? Déjà le 9, Wellington prévoyait

«) D'après cela, Leval gardant tes ouvrages de Beyris, il y a Heu de

croire que Maransin devait utre placé en avant des ouvrages de MMMu'.

au cap f)<' l'Estang et au chutfau Laroclic (Wetgm&tm), garde royal"
dans les ouvrages et le reste de la réserve répartie sur le front d'&t-

pagne.
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que Hill serait attaqué Beresford avait consacré la soirée

du « et la journée du J2 à rétablir et jeter des ponts à

Ustaritz, et en aval pour
assurer les communications entre

les deux rives de la Nive, et finalement rappelé Walker a

Ustaritz, Clinton devant le pont de Villefranque. En cas d'at-

taque, Cole et de Colv ille devaient à leur tour passer la Nive.

tt paraît d'aittenrs que nos feux, éteints par négligence en

face d'Arcangues et allumés au contraire à Mouguerre, ne

hissèrent aucun doute à l'ennemi sur notre dessein.

ïï Description du terrtttn.

Arrivée à la ferme de Lurbintua, la cûte qui borde la rive

droite de la Nive, jette an nord-ouest une nervure qui se

termine brusquement à la hauteur du château de Larralde.

d'où un bas plateau (lande de Dnboscoa), s'avance dans

la direction de Saint-Pierre. Elle se poursuit alors jusqu'au
nceud de Horlopo, d'où la route de Saint-Jean-Pied-de-

Port descend en pentes raides pour sillonner un plateau

d'environ i kilomètre de largeur et de même altitude que

Duboscoa, à l'extrémité duquel se trouvent le village
de

Saint-Pierre et les ouvrages du camp de Pratz. Le nœud de

Horlopo constitue le massif te plus étevé et le plus puissant

des environs de Bayonne, et son pendant de l'autre côté de

la N've est le plateau de Bassussary. En s'y terminant, la

côte de Lurbintua détache vers Larralde une haute et large

croupe qui forme, au hameau de Marrichury ou de Laus-

teinia, une sorte de terrasse d'où ta route de Saint-Jean-

Pied-de-Port tombe sur le bas plateau de Saint-Pierre.

Entre cette croupe et Larratde, s'encaisse le vallon de la

Clef, dont la largeur est de 500 mètres, et que traverse le

chemin de Bayonne à.Vittefranque. Enfin, de Horlopo, une

nervure s'inucchissant en arc de cercte au nord-est, gagne

la hauteur de Mouguerre, qui, à la croix de ce nom,

s'abaisse en pente douce vers l'Adour, en circonscrivant le

vallon marécageux d'Ibarbide. conjointement avec le plateau

de Saint-Pierre.
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Il était naturel que la position de Hill s'étabtît sur tes hau-

teurs culminantes de Mouguerre, Horlopo et Larralde, car

partant de Bayonne comme du fond d'un entonnoir, les

routes de Mouguerre, de Saint-Jean-Pied-de-Port, de Ville-

franque s'y élèvent pour en suivre le faîte. Mais on l'obser-

vera, après avoir convergé depuis leur origine les ruisseaux

de la Clef et d'ibarbide s'écartent brusquement aux abords

de Saint-Pierre, et là le plateau présente une dépression a

fond boisé de 800 mètres de largeur, qui ne mérite point

sans doute le nom de « Col N, que lui donne Soult (1), mais

intéressante néanmoins, puisque les routes et chemins de

Mouguerre à Bardos, de Saint-Jean-Pied-de-Port et de Vil-

lefranque s'y embranchent. De la sorte, la position de Hill

s'étend en une demi-circonférence, dont le milieu se trouve

au nœud de ces routes, et dont.les extrémités se replient it

droite dans la direction de l'Adour, par la croix de Mou-

guerre, à gauche dans celle de la Nh'e par le château de

Larralde. Le centre de Hill, enfin, à cheval sur la route de

Saint-Jean-Pied-de-Port. s'appuie aux vallons marécageux

d'Escouteplouye et d'Errepialuche (/<t C/p/e~7&<:r&Me).La
communication entre les ailes et le centre est difficile; elle

passe par Vmefranque et le Petit-lsouguerre, sur le revers

de la position et à 2 kilomètres environ en arrière.

Le front de l'ennemi est ainsi de plus de 6 kilomètres,

tandis que le nôtre ne dépasse pas 800 mètres; mais lù sont

notre force et notre faiblesse, pour les mêmes raisons qu'aux
avancées de Marrac la question est d'en déboucher.

III. Rapport de Sontt.

Soult <!M .MMM~tV.

Bayonne, 0 tMeonbre.

« Ce matin j'ai fait attaquer la Jigne ennemie, sur les hau-

(t) Soult au Ministre, i3 décembre.
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leurs de Losteinia (Horlopo), entre Saint-Jean-le-Vieux-

Mouguerre et Villefranque. D'Erlon, ayant à ses ordres les

divisions Darmagnac, Abbé et Darricau, la brigade Sparre

et vingt-deux pièces de canon, était soutenu par la division

Foy, et ensuite il l'a été
par la division Maransin.

« La division Abbé a eu ordre d'attaquer
de front la posi-

tion, en suivant la grande route, tandis que
la division Dar-

ricau s'est portée à la droite pour prendre
le contrefort à sa

naissance, et attaquer la gauche de l'ennemi; en même

temps la division
Darmagnac s'est emparée

de la montagne

de Partouhiria
(Mouguerre) et s'est portée sur Saint-Jean-

le-Vieux-Mouguerre, d'où elle devait attaquer la droite de la

position ennemie.

« L'attaque a été vive et d'abord très bien menée; mais

deux régiments de la division Abbé ayant été repoussés, ont

jeté la confusion dans cette division et lui ont fait perdre du

terrain. La division Darricau, qui était immédiatement à sa

droite, s'en est ressentie au moment où elle emportait
la

gauche de la position de l'ennemi; elle a été aussi entraînée.

Aussitôt j'ai fait porter en tigne la division Foy et la brigade

Gruardet, de la division Darmagnac, qui n'était pas encore

engagée. La division Maransin a
remplacé

l'autre brigade

de Darmagnac. L'ennemi a été arrêté et le combat a con-

tinué sur
place le restant de la journée.

« Une pièce de 4, que l'on avait trop engagée, ayant eu

tous ses chevaux tués, est restée (<) au pouvoir de l'ennemi.

« Mon projet était d'employer six divisions à cette attaque

trois d'abord ont été engagées, deux autres tout venues tfs

remplacer
il n'a pas été nécessaire de mettre la sixième en

()) Le maréchal accuse la perte d'une seule pièce, alors que WeUin~-

ton déclare que deux AaMtftM furent enlevées. Or les situations du ma-

tériel d'artith'rie aux f et t(! décembre bnt prëfMentent ressortir ut)'-

diBerenee de tt9 à 9~ ou Oi~ccM. t)e j'tus. le t(!dwetnbre. la divi-

sion Darmagnat'. n'a plus de batterie. Htie perdit doue ses pieo's, et nous

avons quelques
raisons dt' t'ro))'' qu'AM"' ))")dit aussi tes sit'tox's.

C'est un ()oin) h ethireir.
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ligne. Les prisonniers ont dit que l'ennemi avait trois divi-

sions anglaises, trois brigades portugaises et trente pièces de

canon. Sur ce point, on a vu aussi deux colonnes venant de

)n rive gauche passer à la rive droite de la Nive, mais elles

ne sont pas arrivées pour prendre part
à l'action.

« Les généraux de brigade Mocquery (t)
et Maucomb!e

ont été blessés. Les généraux d'Erlon. Darricau, Maransin

et de Saint-Pol ont reçu des contusions.

« Le généra) Soult était hier à Hasparren avec une partie

de sa cavalerie et en a chassé l'ennemi; mais il a été arrêté

devant Monchourchi (~), que l'euHemi occupait avec la divi-

sion Môri)!o et plusieurs escadrons anglais. Il y a en quel-

ques charges avec cette cavalerie on lui a Nessé du monde

<*t fait quelques prisonniers. I) a pris, hier soir, position à

Hontoc. mais il Fa trouvée désavantageuse et se proposait

d'occuper aujourd'hui celle de Saint-Estevan et Helette.

'< rai fait prendre position aux trois divisions du général

f!'Hr)on sur le plateau
de Saint-Pierre-d'Irube, d'où eues

fournissent une avant-garde au col qui est à la hauteur de

Saint-Jean-te-Vieux-Mouguerre, sur la route de Saint-Je&n-

Picd-dc-Port. Les deux autres divisions qui ont pris part au

combat repassent, une (Maransin) au camp retranché en

avant de Hayonne, et je vais porter l'autre (Foy) sur la rive

droite de FAdour, se prolongeant depuis Bayonne jusqu'au
port de Lannes.

« La brigade Sparre rejoindra la division Soult entre la

Hidouze et le gave d'Oloron. »

Ce
rapport,

comme celui de Wellington d'ailleurs, est

d'un tel laconisme qu'il ne sera pas inutile de le
compléter

en rapprochant la relation de Lapène des comptes rendus

circonstanciés des généraux Stewart et Hill. Depuis la bataille

(1) Remptacë le 27 décembre par le colonel Lamorendiére, du 73' de

ligne.

(2) Soult dit ailleurs la MOM<a~Me CAoMf. it faut lire hameau de

~/tuM~<t. a l'mtcrsection dM routes et chemins ti'U'furay a Attissane et

de Ilasparren à Louhossoa, par le col de Cendera.
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de la Kivelle, nos généraux semblent ne plus écrire du

moins les archives da la guerre sont maettes. Lapène nous

parle du .N<?K< et du B<M-,S'a!H~-P!'eM'e le Haut-Saint-Pierre

est le hameau de Marrichury; quant au Bas-Saint-Pierre,

c'est le village actuel de Satnt-Pierre-d'trube.

Dans ta nuit du 12 au t3, « les divisions Foy, Darmagnac,

Abbé et Darricau se jettent par Bayonne sur la rive droite

de la Nive et campent & Saint-Pierre. Presque certain du

succès de la journée, le maréchal avait ordonné au
général

Soult de s'avancer de Mendionde jusqu'à la hauteur de

Cambo, pour être en mesure de couper la retraite aux aDiég

sur la route de Saint-Jean-Pied-de-Port, et de leur fermer

toute communication avec la Nive. Le 13 avant le jour, le

général
en chef est sur le terrain avec son état-major, et

se place sur un plateau à Saint-Pierre pour diriger de ta les

opérations H (1).

Le corps
de Hill se compose des:

DtfM:<M &<etMtf<.

Brigade Barnes (SO", 7)°, 92'')

Byng (3", 5T', bataillon provisoire); i

Pringle 34°, 39°)

Ashworth ((i°, 18° portugais, 6° c&çadores), 6 compagnie:.
de rifles.

DtCMt'OM Le Ce)'.

Brigade Da Costa (& 14" portugais);

Buchan (4', 10" portugais, i0" eaçadores).

Arti1ler:e à cbeval lieutenant-colonel Ross;

portugaise tieutenaot cotonet Tuttoh.

A la droite, la brigade Byng occupait la hauteur et le vil-

tage de Mouguerre à la gauche, la brigade Pringle était

sur la hauteur de ViUefranque (chàte&u de Larralde); ia

brigade Ashworth à cheval sur la route de Saint-Jean-

(~ Lupène, i90.
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i'ied-de-Port, sur la hauteur de Marrichury, ses avant-postes

;ut bas de la pente; le reste en réserve (i).

« Chaque corps ayant reçu dans la nuit les instructions

qui le concernent, Abbé s'avance par la route de Saint-

Jean-Pied-de-Port, vers l'ennemi en bataille sur les hauteurs

de Marrichury. Darricau remonte la rive droite de la Nive.

pour
tourner la gauche de la position. Foy se dirige sur

Mouguerre pour attaquer la droite, et la brigade Chassé de

la division Darmagnac, marche en seconde
ligne, pour se-

conder son mouvement. Tirlet fait mettre vingt-deux pièces

en batterie seize sont destinées à débusquer les coalisés de

Marrichury, six, servies par des caaonniers à
cheval, ap-

puient
le mouvement de Foy (2).

« Dans moins de quelques minutes, les deux lignes passent

du calme paisible
de la nuit au fracas effroyable d'une artit-

lerie servie avec une prodigieuse activité et des feux rou-

lants de mousqueterie. Mais soit que l'ennemi, prévoyant

l'attaque, ait redoubla de vigilance, soit que nos feux, éteints

par négligence
en face d'Arcangues et allumés au contraire

à MousseroUes, ne laissent aucun doute au général anglais

sur nos desseins, le corps de Hill, qui dan-s la nuit
comptait

à peine 13 à iS.OGO hommes, est sur-le-champ (3) ren-

forcé de trois divisions 40,0ut) coalisés viennent se ranger

en bataille la gauche appuyée à, la. Nive, la droite sur des

hauteurs qui se raccordent avec le Vieux-Mouguerre ? (4).

« Un vit, dit Stewart, l'ennemi former ses troupes sur

la route de
Bayonne, en avant du faubourg de Saint-Pierre.

A 8 heures, il se porta avec beaucoup de vigueur contre nos

avant-postes sur cette route. Le centre de notre position la

coupait et avait été confié à la brigade Ashworth. L'ennemi

attaqua résolument par la route et par les deux côtés en

(.i) jRa~ott de Hill, Mouguefre, 16 dÉeembre.

(~) Les deux batteries montées d'Erton et la attcne à cheval de la

hrigade Sparre.

(3) Non pas ~<c/«Mip, mais à ~aff: de MMt.

~) Lapine, 0~.
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même temps, il détac))a des forces considérables contre la

partie
du centre qui s'appuyait à un moulin et à un vallon

(moulin d'Errepialuche et vallon de Saua), et la
séparait

de la gauche occupée par la brigade Pringle (t). Le mouve-

ment de l'ennemi dans cette direction fut rapide, et s'il eût

réussi, cette brigade eût été coupée du reste de sa division.

En même temps, il porta la division Foy contre la droite de

la position qu'occupait la brigade Byng étabue sur la hau-

teur et dans le village du Vieux-Mon guerre. L'extrémité

droite de la position s'appuyait à t'Adour, et Ir. gauche de

Pringle a la Nive. Le front occupé par m~ <MMM était

~'fHt)H'<;?t 4 Mt/~es (S~.SOO), les /7<!t;<'s s'e~M~at'eM~ st~' /M

AaM/CK~ ~OHKNMM~ NM centre MMC/0)'M:<? <;<C!</aM'e favo-

rable M la <~e/<?~MP. Le pays est très coupé, parsemé de mai.

sons et impropre aux .nouvements de la cavalerie.

« f~ but de ~'etM<eHM était de /brce<' notre ceM<)'e et de

s'emparer
de no~'c

pOM~'oH
de droite. Ce but atteint (la

hauteur du Yieux-Mouguerre joignant celle du Petit-Mou-

~uerre en arrière du centre), Mo~'e ~He avancée devait né-
cessairement ~a~'e eH ~a~ CoH~'e Pringle l'attaque /<~

faible, et poussée surtout avec des troupes tégéres. Aussitôt

que l'attaque se prononça contre les avant-postes du centre,

Hyng arriva au secours d'Ashworth.

« Les cotonnes dirigées contre centre parvinrent a rc-

fouler les avant-postes et s'établirent sur une hauteur inter-

médiaire entre la grande route et la gauche du centre de la

position (2). Sur ce point, ainsi que dans les maisons du voi-

sinage
de chaque coté de la route, le combat dura quelques

heures avec un succès douteux 4 pièces d'artillerie à cheval

et 8 de l'artillerie portugaise défendirent le centre et furent

conduites très h~bitement par les lieutenants-colonels Ross

et Tulloh.

« Tandis que le général Barnes défendait la grande route,

(t) Sur les hauteurs de Ilarrichury et de Gotos.

(3) Selon toute probabilité, le rideau de Gelos.
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je portai mon attention sur la gauche du centre que défendait

Ashworth, afin d'assurer la communication avec Pringte.

Les forces de l'ennemi s'y accrurent avec une telle rapidité,

et il prit une telle assurance qu'il fallut retirer du centre le

7l* et 2 pièces d'artillerie, puis une partie du 92*. Vers

midi, l'ennemi, grâce à sa supériorité, nous enleva une hau-

teur, ainsi que les haies et maisons voisines. L'arrivée de

la brigade Da Costa fut opportune. J'ordonnai au 2" de mar-

cher contre la droite des colonnes ennemies, et au 14" de

reprendre l'important terrain que nous venions de perdre.

Ces mouvements furent exécutés avec un grand entrain. La

charge du i4" décida de la journée sur ce point.

« Au centre, l'ennemi était repoussé mais comme il reve-

nait souvent à l'attaque avec des troupes fraîches, par votre

ordre, Byng, laissant le 3" do ligne sur la hauteur du Vieux-

Mouguerre, arriva au centre avec le 57" et le bataillon pro-

visoire (1) ». De son côté, Lapène dit

« Après une attaque vigoureuse protegée par le feu de

l'artillerie, Abbé avait poussé les premiers postes ennemis,

la baïonnette aux reins, jusque dans les lignes supérieures,et

il allait atteindre Marrichury. S'il recevait des renforts dans

ce moment, l'affaire serait gagnée. Déjà l'artillerie ennemie,

accahtée par la nôtre, était en pleine retraite. Pendant ce

temps, ta. division Foy et la brigade Chassé, suivies d'une

batterie a cheval, avaient marché sur ta hauteur du Vieux-

jlougucrro cette montagne était entevée (au 3~
anglais) et

nos troupes étaient presque en potence sur le ttanc droit de

f ennemi, à l'instant ou Abbé atteignait Marrichury. La situa-

tion des Alliés était extrêmement critique. Cependant les-

renforts demandés par Abbé ne lui sont point envoyés il

anime ses soldats par son exemple ses deux aides de camp

~ont mortellement blessés à côté de lui. Le général Mau-

rombte est hors de combat (2).
»

(t ) .Hu/ytHf de ~feMXft'< a jMt/

(2) Lapène. ~oe. <'<<.
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Le 3" de tigne avait dit se retirer en arrière du Vieux-

Mouguerre, mais sur l'ordre de Hill, ce régiment prend

l'on'onsive et donne l'assaut au viltage. l'emporte et refoule

la division Foy.
« A 1 heure encore, on vit les chefs ennemis

s'efforcer d'amener des colonnes fraiches à l'attaque du

centre, et ces co/OHHes refuser de tM~'e~er (1). Il parut alors

opportun de pousser notre droite en avant, et de chasser t'en-

nemi d'une hauteur (2) où il avait beaucoup de forces et de

l'artillerie qui incommodait notre centre. J'ordonnai à Byng

de réunir sa brigade sur le centre et sur la hauteur du

Vieux-Mouguerre et de l'attaquer. Il y arriva le premier, te

drapeau du bataillon provisoire à la main; l'ennemi fut rejeté

sur Saint-Pierre et abandonna 8 pièces de canon. Il fit' un

effort mal combiné pour reprendre
sa position, sous une vio-

lente canonnade il échoua. La brigade Buchan était venue

soutenir Byng.

« A la gauche, Pringle fut d'abord attaqué par des tirail-

leurs, puis plus sérieusement. Il conserva ses positions, et

portant sa brigade sur la ligne de ses avant.postes (3), à une

portée
de fusil du camp retranché de l'ennemi, il contribua

puissamment, tant par ce mouvement que par un feu de
flanc du 28" à repousser l'attaque dirigée contre la gauche

du centre.

« Vers le coucher du soleil, l'ennemi se retira sur Saint-

l'icrre et de part et d'autre le feu cessa (4). a

En dépit des efforts de son général, la brigade Gruardet,

de la division Darmagnac, avait refusé de marcher au

secours d'Abbé, et celui-ci, à bout d'efforts, fvait du se

replier au bas des pentes de Marrichury, obiiejmnt Darricau

et Foy
à suivre son mouvement (S).

« Nos divisions passent

la nuit qui suit cette bataille meurtrière au bivouac dans les

(1) Brigade Gruardet.

(3) Hauteur de Mouguen'e.

(3) Sur le plateau de Duboscoa.

(4) Stewart it ~TiK. PetH-MuugUt;ttH, tH decutubj-u.

(5) Lnpenc, <oc. cit., i97.
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positions
du matin. Elles prennent les armes au point du

jour, quoique rien sur la
ligne ennemie n'indique des dispo-

sitions alarmantes. L'ennemi ne paraît occupé dans la

journée qu'à donner la sépulture au grand nombre de morts

des deux partis, qui, déjà dépouillés, couvrent la rampe de

Marrichury et tes champs voisins (1) ». Le gênerai Soult a

échoué dans sa marche sur Cambo; il s'est retiré sur

Bonloc, à la suite d'un engagement au col de Chouhya.

Du 9 au 13 décembre, nos pertes (ces chiffres sont ofti-

ciels), s'élevèrent à 264 officiers et S,650 hommes (2).

Gleig rapporte
« Je vis le duc, le soir du 13 décembre,

« après que les Français eurent abandonné le combat. Il

e allait à cheval de la droite à la gauche de la ligne, et

« s'arrêta un instant pour causer avec le colonel Thornton.

« Chacun accourait pour l'entendre et it était d'excellente

« humeur, sa)uant tout le monde très courtoisement Ils

« ont ~'e~M M~e terrible )'OMee, dit-il. Je ~'<M~'MMM!M vu tant

« de M!0/ e~~M~ MH' MK si e~'ot~ espace. Hill en a <!&aMM

« aMMM~Ma,000(3). x

Guère moindres furent les pertes des Anglo-Portugais

282 ofnciers et S,06i hommes.

IV. Belle conduite des habitants de Bayonne & l'égard

des blessés. L'Empereur les en félicite.

On doit, certes, se tenir en garde contre les exagéra-

tions des historiens et des chroniqueurs. Suivant Lapène,

les Alliés, du 9 au j3 décembre, auraient perdu, de leur

~'o/M'f aveu, 16,000 hommes! et nous < 0,000 Le total fut

de 10,996 tués, blessée, prisonniers ou disparus ce bilan est

bien suffisant. Mais Lapène touche juste lorsqu'il nous

montre « nos blessés recueillis sur des bateaux au-des"

(t) Lap&ne, loc. cit., l97.

f2) Soult au Ministre, Biaudos, 19 décembre.

t3) « B:M WKï< have <<o~ o/'S,000 u/'<AeM at tite /«M<.
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« sous de Saint-Pierre-d'Irube et rentrant'à Bayonne;

« les habitants abandonnant les toits et les clochers d'où ils

« observaient avec inquiétude les circonstances du combat,

« se précipitant sur les quais pour remplir les devoirs de

<t l'humanité )). Les hôpitaux et les églises ne
pouvaient plus

recevoir de blessés, ils les recueillirent chez eux. Noble con-

duite dont Thouvenot rendit compte au Ministre en ces

termes

« Les habitants de Bayonne et de Saint-Esprit se sont par-

faitement conduits envers nos blessés. Dans l'affaire du 13,

leur grand
nombre a forcé d'en placer dans les églises, dans

les synagogues et dans les maisons particulières. La plupart

ont été portés, soulagés et soignés par les habitants des deux

villes. Les femmes surtout se sont distinguées par les soins

particuliers et recherchés qu'elles ont donné à la plupart des

blessés, avec l'adresse et les ménagements dont ce sexe est

capable.

« Les lignes ennemies et les nôtres sont dans les mêmes

positions qu'hier. Les évacuations de nos blessés continuent

par eau sur des bateaux que je fais escorter par nos cha-

loupes canonnières, et bientôt tous les blessés qui étaient

logés hors des hôpitaux
seront évacués.

<t L'armée étant maintenant aux portes de Bayonne, la

ville se trouve extrêmement encombrée cependant la tran-

quillité y règne,
et ce grand concours de monde ne donne

lieu à aucun désordre. »

Par ordre de Sa Majesté le Ministre de la guerre écrivait,

en réponse
à ce général « Je vous invite à faire connaître

« aux autorités et aux habitants de
Bayonne et du Saint-

« Esprit, la satisfaction de l'Empereur (1) ».

Loin de s'attendre à un tel et si subit retour d'oC'ensive,

les Alliés étaient dans la consternation; les rapports reçus

au quartier général en témoignaient. Espelette, Cambo,

Saint-Pfe, Saint-Jean-de-Luz regorgeaient de blessés, et dans

(1) Ministre <<eh </Ke<)'e « ÏVtoMfeK~, 21 décembre.
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la crainte qùe Soult, continuant & profiter de la concen-

tration de son armée deva.it Bayonne, ne poursuivit ses ten-

tatives, on y attendait avec anxiété l'arrivée des divisions

espagnoles. L'état-major était en grand émoi, et l'on cessait

de se fier aux habitants. Le maréchal accueillait ces bruits,

content, s'il n'avait pu battre l'ennemi, de lui avoir fait

beaucoup de mai, mais de ce jonrpent-<tre désespérant du

succès.

/~i'OMC~, M<K~' ~am~/PaK-M:, Soult.

Bayonne, i3 décembre, midi.

« Je ns partir avant-hier, dans la nuit, quatre individus

pour Saint-Jean-de-Luz. Deux d'entre eux arrivent ici

presque à la fois ils se sont parfaitement accordés dans )es

rapports qu'us m'ont fait verbalement, et desquels il résulte

que l'ennemi a souffert extrêmement les 9 et 10 de ce mois.

Leurs pertes sont énormes; les maisons et les routes depuis

l'ancienne poste de Bidart jusqu'à Saint-Jean-de-Luz étaient

couvertes de leurs blessés. Les Portugais surtout ont beau-

coup souffert. D'après ce qu'assurent ces commissionnaires,

les pertes de l'ennemi en morts et blessés seraient de 10 u

< 2,000 hommes jusqu'à hier soir.

« Les habitants de Saint-Jean-de-Luz se sont fortement

aperçus que l'ennemi était consterné, et qu'il ne s'attendait

pas à être frotté comme il l'a été.

« Les Anglais disaient hier qu'ils avaient 30,000 Espa-

gnols disponibles qu'ils devaient faire avancer du côté d'Es-

pelette.

« Hier soir, deux amis de Saint-Jean-de-Luz m'ont écrit

en
basque chacun un billet; voici leur traduction

L'un porte

a On
transporte ici beaucoup de blessés en cachette depuis

deux jours, particulièrement des Portugais. Ces gens-ci font

les choses aussi en cachette qu'ils le peuvent. Tout l'état-

major générât est en grand mouvement depuis trois

jours. ))



Vt°PAHTtR.278

L'autre porte

« Ces gens-ci ont été rossés d'importance le 10 particu-

lièrement ceux du côté de Duero (les Po~MyaM). Des autres

aussi, beaucoup de chefs ont été Messes ils sont consternés.

Vous savez sans doute qu'ils avaient renvoyé les noirs (les

Espagnols) dans leur pays. Vous ne pouvez pas vous faire

une juste idée de la mésiuteUigencs qui règne entre eux. n

~a~(M'~
<~M e~<?/' <f<Me~<oM MeM~'y.

Bayonne, <6 décembre.

« Les atl'a.ires qui ont eu lieu
depuis

le 8 août ont changé

l'opinion de l'ennemi sur le compte de nos troupes. Elles lui

ont donné du
chagrin et de l'inquiétude.

« On porte à 30,000 hommes les renforts qui
arrivent à

l'armée ennemie. On remarque le plus grand secret dans

l'ordre de mouvement de l'ennemi, et une très grande mé-

fiance des habitants que
l'oti

occupe
aux différents travaux

de l'administration militaire. »

Mais ces
rapports, empreints d'une exagération évidente,

n'ont qu'un fond de vérité.
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CHAPITRE XXVt

CONCMSNNS.

I. Dans sa retraite de ta. NiveUe, le Maréchal ne s'est

point arrêté sur la ligne d'invesMssement de Bayomne.–

Il s'est vatmememt efforcé, du tO au 13 décembre, de la

reprendre.

Depuis la bataille de la Nivelle, la situation s'était fort

assombrie. En donnant in extenso une partie des documents

venus à notre connaissance, notre intention a été de per-

mettre à chacun de former son jugement sur les causes, la

portée et les conséquences des événements.

Rapprochons-les une dernière fois, établissons les respon-

sabilités. Si l'histoire a d'autres sources plus pures, plus

complètes et plus élevées que celles que nous donnons ici,

quelles sont-elles?

« L'ennemi a une telle supériorité de forces qu'il ne m'est

« pas possible d'occuper des positions aussi étendues que

« celles que j'avais sur la Nivelle. Je ne les yan&Ks que

c pOM~ couvrir le
pays. Ainsi, je vais me réunir et manœu-

« vrer désormais en armée, tenant les troupes plus rassem-

Mées et constamment sous mes yeux; elles auront plus de

c confiance en leur valeur.

« J7 est
probable que je Me m'<ïM'e~e?'s:p<M sur la ligne de

B~o'~ à ~'aKM/.s, que je coM~MMera! le MOM~eMeH~

« ~Mf Bayonne, OM je ~sse~'at les troupes nécessaires poto'

occt<pe~ camp ~'e~'aMcA~; ensuite j'irai prendre posi-

«tion à la !'Me droite de la Nive, sur les A<ïM<eM)'s </f

CHMt6o,oceM~<:m~<yMKy< oA~CM~'a! eya/e<a?:<



YfPAnTIE.

« de ~yoMMP~~e~jMH-Pt~Pw' fO!<M'r<:i'

«
~MtMcest~eMa'ees(i))).

Mais si tel est son dessein au lendemain de la bataille de la

Nivelle, en arrivant à Bayonne, devant la nécessité de faire

terminer sous ses
yeux le camp retranché, il

suspend son

mouvement sur la Nive, et se borne A y envoyer d'Erlon,

avec ordre d'occuper FUrsuya et le débouché d'Itsassu (2).

« Le mauvais temps nous contrarie pour terminer les ou-

« vrages du camp retranché. J'y attache une grande impor-

« tance, car la place de Bayonne ne sera a l'abri de tonte

« insulte que lorsque
tous les ouvrages de ce camp seront

« en état de défense alors, je pourrai avec sécurité m'éioi-

«
gner

de
Bayonne et manœuvrer contre l'armée enne-

« mie, sans craindre qu'elle se hasarde à l'attaquer. D'ail-

« leurs, puisque les événements m'ont obligé à m'appuyer

« sur la place de Bayonne, je dois la considérer comme la

« place d'armes de l'armée, et y prendre effectivement mon

« appui, me tenant en mesure d'attaquer le flanc de l'en-

« nemi. s'il entreprenait de passer la Nive, et de tomber

<( sur ses derrières, soit à la rive droite, soit à la rive

c
gauche, lorsqu'il serait engagé dans ses mouvements. Je

« prends donc Bayonne, qui déjà est ma place d'armes.

a comme jtMfo~efe mes opérations (3). »

Ainsi, le projet d'établissement de l'armée derrière la

Nive est abandonné. « En cas d'attaque, il aurait été facile

«à l'ennemi d'empêcher que j'opérasse le mouvement sur

« Bayonne; l'armée aurait été embarrassée de son maté-

« riel, dont elle eût perdu une grande partie, le chemin

étant presque partout impraticable. J'avais fait recon-

« naître, au mois de septembre, s'il serait possible d'avoir

(f une route militaire de Cambo et de Mendionde sur

« Peyrehorade, par Hasparren, la Bastide-Ctairence et Hi-

(1) Soultau Ministre, 10. 12,13,14 novembre.

(3) Sot~f au 3~MH<re, 1S novembre.

(3) JM(< 23 novembre.
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« dache. Je fis travailler aux réparations les
plus urgentes,

« mais elles sont impraticables en cette saison (i) ».

On vit, le 9 décembre, avec quelle facilité la ligne de la

Xive pouvait être coupée. « La rivière est guéable dans plu-

« sieurs endroits, et sur divers points,
la rive

opposée
ai un

« grand commandement sur le
pays qui est en avant. 7/.w</

« /<
difficile <fMM~cAe~' f~MKCMM de /«

~'<:HeAM', t* <y

.< ~W/Oi'C .WM/MKMt~MMf partie </<*<M!Oy~M qui .«)«/ .<M

« ~OM~OM (2).

« L'ennemi a de très fortes lignes, campées sur tes contre-

« forts de Sainte-Barbe, près d'Arraunti;, ainsi
que

sur !es

« hauteurs, entre Bidart et Bassussary. Si le mauvais temps

« continue, il sera forcé de prendre des quartiers d'hiver et

« d'ajourner ses projets d'invasion (3) ». En effet, les ptuies

étaient incessantes, et Wellington avait dû cantonner l'armée

et renvoyer les Espagnols derrière 'a frontière, mais il n'at-

tendait, pour reprendre ses opérations, que le retour du

.<o/e<7 c~ de /'a~<°?~.

Déjà, le 23, Soult est informé que l'ennemi se propose de

l'attaquer et de forcer le passage de la Nive du côté de

Cambo ou d'Itsassou, pour se porter sur la route de Saint-

Jean-Pied-de-Port, isoler cette place et avancer dans le

pays.
« QMo: qu'il ~H soit, et malgré la

supériorité des

« /07'C<'S de /'<M!~ CMHCHMC, je persiste <Za'HX/M ~<p0.

« tions
que y'a: joftses. Et je continue à me porter, avec

« toute l'armée, sur son flanc, s'il s'engage dans l'intérieur

et s'il me fournit ainsi l'occasion de couper sa ligne, »

Or, Hill, ayant forcé le passage de la Nive (N décembre),

l'occasion se présente, et, dès le lendemain, le maréchal la

saisit. Nous savons pour quelles raisons échouèrent les

attaques sur Arcangues et le Barroillet.

Les journées des il et 12 se passent en tâtonnements, en

auuires d'avant-postes, et finalement, le <3, /MW /<?.< w~MM

(I) (3) SoM& au Ministre. 15 S novembre.

(3) Xnt~t nt< Ministre, 23 novembre.
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causes ~Mf le j! 0, la bataille ~f ~aw~-P~Te aAoM~ M~<

Je/<!t~.

II. Son attaque centrale en avant de Satnt-Flepre-&'ït'ube

ne pouvait aboutir.

En eR'et, le i3 décembre, à la pointe
du jour, quatre divi-

sions sont massées sur l'étroit plateau
de Saint-Pierre, s'ap-

prêtant à déboucher
par

une sorte de jetée analogue
à celle

de Marrac une cinquième, celle de Mara~sin, quittant

un peu plus tard le
camp

de Marrac, viendra à son tour

s'y entasser. Si les Français parlent de la supériorité de

l'ennemi, les Alliés, de leur côté, nous montrent que Ste-

wart et Le Cor suffirent à battre nos cinq divisions; que

Ctintou arriva sur le terrain au moment on la victoire était

gagnée.

La vérité, la voici sur S5,000 hommes d'infanterie, le

maréchal n'avait que 32,000 anciens soldats; depuis le 10,

23,000 recrues étaient réparties dans les ouvrages qu'ils

gardaient, de concert avec des bataillons de la garnison.

La réserve de Yittatte n'en avait point, et l'on en peut

conclure que les autres divisions ne disposaient pas de

4,000 combattants. Ainsi, moins de i6,000 hommes

attaquèrent Stewart et Le Cor, forts, l'un de près de

9,000 et l'autre de 4,500 soit, au total, environ 13,500

hommes.

Et lorsque Clinton déboucha avec plus de 6,000, Colville,

puis Watker, amenaut un dernier renfort de plus de i 2,000

hommes, le maréchal n'eut-it pas devant lui de 31,000 à

32,000 hommes, auxquels
il ne pouvait en opposer que

20,000? D'ailleurs, l'affaire ne fut soutenue que par Abbé,

Foy, Darricau et une brigade de Darmagnac, l'autre ayant

refusé de marcher; soit trois divisions et demie, ou 14:000

hommes; et à ce moment, Clinton, entrant en ligne, por-

tait les forces adverses à 32,000, sur des positions
<~(w:

nantes et /<MtMM&!Mes, oti: elles at)a:'<'M< toutes facilités
de s<'

MtOKMOM', alors
~'M<; nos ~'OM~M, ~OM.< MM

feu COHNe~PK~,
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HM~M~MM~ de /e~'<!i'M~)OM~
sc

<o~<*< Justice doit être

faite des auégations intéressées des écrivains anglais (1).

Les a~a~Mex
de

/)'OK<
sont partout condamnées; or ce

jour-là, par suite de la divergence des routes de Bayonne a

Briscous, Hortopo et Ville franque sur lesquelles s'avancèrent

les colonnes, la route centrale, celle de Saint-Jean-Pied-

de-Port, était insaisissable. Le terrain n'était pas seulement

ditucite, nul bon chemin a partir de Muuguerre ou de Lar-

raide n'allait la rejoindre. Aussi les efforts de Foy et de Dar-

ricau demeurèrent vains, et les hauteurs de Hortopo ne

purent être ni gagnées ni franchies. Ces hauteurs où l'on

n'accède que par degrés, puisqu'elles sont précédées, A Mar-

richury, par une avant-ligne ou terrasse aussi forte que la

position principale qui surgit il un kilomètre en arrière,

devaient déner les 4,000 braves d'Abbé. H eut fallu lit

10,000 hommes, mais le terrain trop resserré n'eut point

permis de les engager, et Ahhé resta seul sur ce chemin de

ta croix.

ni Il était possible et avantageux d'élevé!* le camp

retranché sur la ligne d'investissement.

L'expérience en est faite. Les lignes de Marrac, de Mous-

serolles et du front d'Espagne ont montré leur insuffisance;

l'armée
y est ~MOKM:e~e, car tuute sortie contre les posi-

tions dominantes qui entourent la place au sud-est et sud-

ouest est destinée à échouer. Comment déboucher sans

livrer aux avancées de Marrac ou de Saint-Pierre un combat

de défilé, dans les conditions les plus désavantageuses ? On

ne saurait trop le répéter, lorsqu'à prés la défaite de ta Ni-

velle, le maréchat se retira sur Bayonne, il ne tint point sur

la
ligne Bidart-Sainte-Barbe et Arrauntz; elle était «/fo~

(t) Reproduisant une phrase des ~)uta& o/' the feMMu~' CaM-

~Nt~tM, ~MMM'~ dll général AMos vont jnsqn'a dire (t!, 27S), que
« Soult fit des attaques réitérées avec nne armée et fut battu par une

division ),.
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~<°M~~ ». Mais avant de s'enfermer dans les ouvrages de

Heyris, de Atarrac. il pouvait occuper une ligne excellente;

A'
~M

de 7?<MM<!?'y commande les routes de Saint-

.tean-de-Lux et d'EspeIette, ainsi que les chemins de Saint-Pée

!') Arbonne et u Arcangues. Derrière ce pMeau, H eût ma-

n'envre inaperçu. De là, traversant la Nive, sa ligne se fut

t'')evee sur tes A~?~~M'*< de /~M'o'/Je, Horlopo et ~foM~M~nv.

t'j) d'autres termes, au lieu de rassembler rarmée au fond de

la cuvette, dont Bayonne occupe
je centre, il pouvait lui

faire prendre position sur les bords et Fy fortifier.

Des groupes d'ouvrages au t~rroiHet. à Arcangucs, sur la

croupe d'Urdains lui auraient rendu service. a)ors que

Heyris et Marrac ne lui en rendirent aucun.

D'antres à Larralde, Horlopo et Mouguerre, comptetant
te

système, n'auraient point exigé plus de temps que ceux qn'i!

édifia sur ]e plateau de Saint-Pierre. Hievës à portée
des

lieux habités, des villages même. ou les englobant, ces

groupes confiés à la garde de troupes désignées, et se suf-

lisant, auraient permis
à l'armée de manœuvrer, soit en

avant et s'y appuyant,
soit en arrière et sous leur protec-

tion. Enfin, cessant d'être entassée, l'armée eût pris duchamp

saos agrandir notablement le front de la défense, car si l'on

compte <2 kilomètres à vol d'oiseau du plateau de Florence

au ruisseau d'Urdains et de Larralde Il Mouguerre, position

du 8 au soir, il n'y en a que i4 en passant par Bassussarv

et le BarroiHet.

La situation de l'armée au i*~ décembre fait ressortir que

la garnison de Bayonne était d'environ 9,000 hommes. Que

pouvait craindre la place? Ces 9,000 hommes, joints à la

division VUlatte, forte de 3,868 présents, pouvaient consti-

tuer une ~efMC de IS.OOO, à moins de deux heures de

marche des points menaçantes les plus éloignés, te Barroillet

et Mouguerre.

Aujourd'hui, les lignes
et

ouvrages détruits ou aban-

donnés de Beyris, Marrac et Pratz ne préserveraient point

la ville d'un bombardement; ils sont devenus en quelque

sorte la c~MMM'? de la place. Mais en 4813, l'artillerie avait
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nnesi faible portée qu'une telle opération était impossible (t),

d'autant que le corps
de place constituait une deuxième

ligne. Emportés,
les ouvrages extérieurs n'en livraient que

les approches
et il fallait ensuite procéder à un siège régulier.

En 1813 encore, en supposant que le maréchal organisât le

plateau d'Arcangues et tes hauteurs de Larralde à Mou-

guerre, l'appui direct do la place lui eut manqué; une ligne

intermédiaire, ou plutôt une deuxième
ligne, s'imposait;

c'est-à-dire, le plateau de la Tour-de-Lannes couvert par les

lacs de Mouriscot et de Brindos, le château Wegmann et le

v illage de Saint-Pierre. Or, si l'on examine les ouvrages de

Pratz, Marrac, Beyris, etc., tous d'un énorme relief et d'un

grand développement,
on demeure convaincu que la même

somme de travail aurait permis, dans te même temps, de

construire les deux tigues en question.

Dès lors, Hope n'aurait pu franchir t'Adour et investir

Bayonne, a moins d'immobiliser une telle partie des forces

de Wellington, que cetui-ci aurait renoncé à passer la

Nive, à pousser sa droite sur tes Gaves, à menacer la
ligne

de ravilaillement de son adversaire. Nos aHaires eussent

changé de face.

Loin de là, ne se croyant point en sûreté sur la ligne d'iu-

vestissement de Bayonne, le maréchal l'abandonna sans

coup férir. Aussi, le 10 décembre, lorsqu'il voulut prendre

avantage de la faute commise par le générât anglais, perdit-il

un temps précieux
à déployer ses forces et fut-il réduit à un

combat traînant, morcelé, alors que les circonstances exi-

geaient une offensive imprévue, soudaine, irrémédiable le

13, cinq divisions s'entassèrent sur un terrain qui ne
permet-

tait pas d'en déployer plus de deux. Chaque fois, Wellington

eut le temps de faire exécuter à ses troupes les navettes à

(t) EneSet. les pièces de 8, 12 avaient uue portée maxima de

'MM mètres et moyenne de 5UO à 600 les obusicrs de S portaienL a

MOO mètres au plus. Dans les sièges, la portée maxima des mortiers

était de 2,000 mètres. Or, Beyris, Marrac et les batteries avancées de

Saint-Pterre-d'trnbc sont à !900, t<00 et ~,100 mètres du corps de

ptitM.
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travers lit J\i\'c et de les transporter sur les formidables po.

sitions que le maréciml n'aurait point connu la nécessité d'at-

taquer s'il les avait conservées et organisées (1).

Sans doute enfin, appliqué contre la place, le
camp re-

tranché en reculait les attaques, mais il ne s'opposait point au

blocus et présentait au même degré que la vieille enceinte le

défaut d'être assis au centre d'un hémicycle de hauteurs do-

minantes et hors de la portée de ses feux. Les efforts pour en

déioger l'ennemi devaient être vains; outre la supériorité

des positions,
il avait celle du nombre, il se l'assura par-

tout.

Parfaitement au courant de la gravité de la situation, Na-

poléon
ne laissait rien transpirer des dépêches de Soult, et

essayait de donner le change au pays en dénaturant les

faits. Ainsi, on lisait dans certains journaux de la capitale, à

titre officiel en quelque sorte e /~M'</ H~W/OMM ecAoMe

<~aMs SOM ~M'o/c< de forcer les passages de la Nive et de

~d'OM/ de cerner Bayonne et de marcher sur Bordeaux

les c<w!~a/s qui OM< eu lieu
depuis le 9~Ms~M'aM 1~ <~eceM!e

ont été à soM tfesa'xut~e î~ a perdu 18,000 AûMMes,

tandis que
/*a~'H:~e /CHpa!Se M'CM a pas CM le quart hors de

combat. La eo!M<e~:<OM est dans /<?~'M~e 6r~awM~!<e;

lord t~e~Hy/OH 60!'MC maintenant ses p!eM<!OtM à /<Mt'C

/'e<aneAef toutes les parties de sa ligne. ~a~)ox:oK<feNMM<

de plus eM~/MS critique; son armée manque de vivres des

convois battus par la tempête viennent échouer sur la côte

des Landes; nos détachements recueillent les cargaisons. La

mésintelligence, d'ailleurs, règne entre les troupes angiaises

et espagnoles.
»

Le moment, certes, ne pouvait être plus mal choisi; bien

que la pénurie des officiers fût telle que des divisions d'in-

fanterie de 5 à 6,000 p?'~eM<s n'en avaient que 100 à 130,

(1) <[ Les !-e<<mc&eMtet!<ï de Soult autour de Bayowie /ont!aMK<

cen<re <<'t<ttcercle dam lequel il ne poMoatt apporter aucun changement M

la disposition de son armée sans ~'e o&Mt'o~jt<C!' Wellington, )' (Jt/~mot'M

.<M !/e'W'f'< Jhc'M', Il, 2'!5.)
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par surcroît., l'Empereur depouina d'un cadre eu/e~ de

bataillon tous les régiments qui en avaient denx ou plus,

pour créer une « WH!ee </e ~'ese~'oc des P~'ëMëes M. Le projet

d'organisation porte que « ces cadres recevront chacun

}5no hommes, prendront le nom de 6" ~at//oH et seront au

nombre de 20 ils seront envoyés à Bordeaux et formeront

2 divisions chacune de 10 bataillons, en tout 30,000 hommes.

Ces 6° bataillons enverront 8,000 hommes aux bataittons do

leurs régiments qui sont à l'armée, et il restera 22,000

hommes disponib)es.<??M~'a <MM<M<c< avec ee/<~ dri

~'eMMMK de cette owee (!) a. Une division se forma à Bor-

deaux et l'autre, sur la
proposition de Soult, à Toulouse (2).

Ainsi, de jour en jour, l'armée s'appauvrissait; l'élément

ancien disparaissait et n'était remplacé que par des recrues.

Soult écrivait « Vous connaissez ma situation depuis

vingt jours, l'armée a éprouvé une réduction de plus de

16,000 hommes, soit par les combats qu'eHe a livrés, soit

par te départ de la brigade itatienne, de la gendarmerie à

pied, de la dissolution des troupes espagnoles, de la défection

des Allemands et de l'envoi de vingt cadres de bataillons

pour former les 1'* et 2" divisions de l'armée de réserve des

Pyrénées. Je ne jOMM /<:M'e de MW<:e/M, ni me WK/

(3).

Si l'on rapproche les situations de l'armée aux l* eti () dé-

cembre, on constate qu'elle perdit 590 officiers. D'un
e~ee<~

de 9,000 hommes, la ~division n'en compte que iSi,au

16 décembre, dont 22 à l'hôpital et 3 en jugement.

(1) ~V«~o<coM att duc de ~e&'e, tG novembre. (Cwye~oMf/axce ~e~V«-

~/eoM,208{)8.)

(2) (3) SoM~«M Ministre, 21 novembre et )<} décembre.
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VIF PARTIE

DEFENSE DES GAVES BATAILLE D'ORTHEZ.

PASSAGE DE L'ADOUR.

CHAPITRE XXVH

PROTECTION DE L'ADOUR.

La guerre entrait dans une nouvelle phase; le moment

était venu pour le maréchal d'assurer ses lignes de commu-

nication et de ravitaillement, c'est-à-dire la route des petites
Landes et l'Adour. Si ces lignes se fussent dirigées droit sur

ses derrières, la question eût été simple, mais elles niaient

sur sa gauche et présentaient le flanc aux incursions d'un

ennemi qui, par la position qu'il avait prise à la gauche de

la Nivelle, était plus à portée de les menacer que lui de les

défendre.

Déjà le 12 novembre, la tournure des événements lui avait

fait sentir le danger qui allait menacer la navigation de

l'Adour, danger auquel devait s'ajouter, à tort ou à raison,

celui d'un passage de vive force en <:MMM<de Bayonne. De

là un ensemble de mesures administratives et militaires où il

déploiera les ressources d'un inépuisable talent.

Avant tout, la marine reçoit l'ordre de concourir à la

défense de la. place et à la protection de la navigation inté-

rieure.
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ï. Protection de la navigation sur l'Adoar.

Le Co~MHMssM'e de la ?Ha)':He CM y~A'~ T~oMceHo~.

Bayonne, ~3 novembre.

« J'ai reçu la nuit dernière de S. E. le maréchal une lettre

par laquelle, coyM:aM~ /*M?'yeMce, il m'ordonne de pré-

parer de suite l'armement et l'équipement de vingt cha-

loupes-canonnières destinées à concourir à la défense de

Bayonne. Je dois vous déclarer que je n'ai pas le premier

sou pour faire face à cette dépense. »

Les chaloupes devaient être montées par des marins, et

armées chacune d'une pièce sur pivot. Nous en avons vu

huit le 9 décembre peu à peu leur chiffre s'éleva, mais

elles ne furent complètement montées qu'à la fin de jan-
vier, où leur nombre atteignit 24. On en forma trois sec-

tions, chacune sous les ordres d'un officier de vaisseau, et

stationnant à trois points de t'eMcAe Bayonne, île de Be-

rens et Port-de-Lanne; le maréchal interdit aux bâtiments

de marcher isolément et voulut que chaque convoi fût

escorté par quatre chaloupes-canonnières.

Des inspecteurs de la navigation furent dirigés sur les dé-

pôts de Mont-de-Marsan, Dax, Tartas et Peyrehorade.

L'armement consistait en

Corvette ~ap/to. 24 canons.

La ~MoMe/te. 4
Chaloupés-canonnières. 24

soit 82 pièces et 600 marins, dont 2 compagnies de matelots

qui arrivèrent de Rochefort le 20 janvier en grand désordre

et montèrent à raison de dix hommes à bord de chaque cha-

loupe. La section qui stationnait à Bayonne « mouillait au-

« dessous du pont Saint-Esprit, afin d'éviter les inconvé-

« nients qui pouvaient résulter d'une débâcle si l'ennemi

« lançait quelques corps flottants sur l'Adour; mais on

« tenait quelques embarcations au-dessus du pont, pour



CHAP. XX\U. l'RUTKCTiUN DE L AUUUM. ~t

« observer les corps qui pouvaient être lancés et les faire

« dériver H (i).

Quant à la Sapho et à la JtfoMcAe, destinées A défendre le

passage de la Barre de l'Adour, elles stationnaient l'une à

hauteur de la batterie dite de l'Adour, l'autre au Boucau (2).

Le service de la flottille était excessivement actif et pé-

nible entre Port-de-Lanne et Bayonne, les convois ne com-

portaient que des bateaux couverts, c'est-à-dire bastingués;

plus haut, des gabares ou barques du haut Adour.

La marée se faisant sentir jusqu'à Peyrehorade, où le

gave de Pau devient navigable, Soult décida qu'un magasin

y serait constitué pour recevoir les arrivages par terre de

Toulouse, Tarbes et Pau de la sorte, l'armée s'appro-

visionna à Mont-de-Marsan et Dax, où se trouvaient les

magasins d'habillement et d'équipement, les hôpitaux, tes

parcs d'artillerie, les services généraux, concurremment

avec les magasins de Peyrehorade et de Tartas. Le port de

Lanne devient l'eK<~(!< des 6cso<?M eoMM?:

Enfin, pour faciliter les mouvements des troupes à travers

l'Adour, le maréchal fit jeter, le i3 décembre, un deuxième

pont en face de la citadelle des estacades le protégèrent,

ainsi que celui du Saint-Esprit. Entre Bayonne et Dax, il

n'y avait aucun passage le pont de bateaux de Peyreho-
rade fut jeté à la mi-novembre.

Toutes ces mesures, les évènements les justifièrent. Ainsi,

le 12 décembre, Wellington invite Hill à établir des postes
sur l'Adour « ~VoMsrendrions /e se/OM~' de ~a~Mee /aM-

çaise à Bayonne presque impossible. » Or Hill n'avait point

attendu l'ordre: dès le 10, un parti s'était présenté à Urt.

(1) fSo«~ à JÏYtOMMMO~,Bayonne, 16 décembre.

(~) De h\ aussi, elles balayaient te vatton de l'Aritzague et couvraient

la droite du front d'Espagne.
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Le CotMMMxa~'e de la marine au y~ne~ yAoMpeHo/.

Bayonne, iO décembre.

« L'officier chargé d'escorter les bateaux chargés de

bouches & feu de campagne, évacués sur Dax le 8, vient de

me rapporter qu'en revenant ce matin à H heures, il s'est

arrêté à Urt, où l'ennemi s'est présenté. Comme en cet

endroit la rivière est très resserrée, que les courants y sont

très forts et que les canons ne peuvent guère avoir d'effet

sur ce village placé sur un tertre, il a cru devoir descendre

à Bayonne, afin de prévenir les bateaux qui ont l'habi-

tuue de s'arrêter devant ce village.
« Je lui /M'esct'M de M~te!' les c~<t/OMpes-e<ttMMM(t~'<'sde

sa section et de /b)'ee~' ce passage, afin que la Mau~a/ïo~

puisse continuer. »

Au ?KCtMe.

Bayonne, 1 décembre.

«AS heures du matin, le capitaine l'Ordon, commandant

une chaloupé-canonnière, est arrivé avec un convoi de

douze gros bateaux chargés de subsistances. L'ennemi avait

évacué Urt. »

Les chaloupes ne suffisant point, bientôt le maréchal fut

amené à étendre sa. gauche derrière l'Adour et la Bidouze,

dans le but de protéger la navigation et de s'opposer au pas-

sage de vive force qu'H appréhendait à Urt.

H. Protection de la ligne de l'Adour.

Soult au ~MM~'C.

Bayonne, 14 décembre.

« J'ai ordonné à la division Foy de s'<~0!~M' MM' /« ~'MW

t~'o~ (le /4<~OM< depuis le eoM/ZMCK~ du Gave de l'au

~«syM'<~ une demi-lieue aM-~CMMs de Bayonne. Elle

~t'eypM la Mat~'ya/MM de /4</oM~ Le généra! Foy doit
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aussi examiner si le village <f<7f< le ~oMM'a!< pas ~'e

oce:<p~ comme ~e de pont; le lit de la rivière est très res-

serré sur ce point, et si l'ennemi s'y établissait, il nous incom-

moderait beaucoup. »

En conséquence, Foy s'établit à Saint-Barthélemy avec

le 36* léger et le 39" de ligne il place la brigade Fririon

à Saint-Martin, le 65e à Saint-Laurent, et détache trois com-

pagnies du 6" léger à Urt, le reste de ce régiment dans les

lles de Rolle, de Broc et de Berens.

Le 16, la division Darricau et la brigade légère du colonel

Dauture (1), quittent le camp de Mousserolles et se rendent à

Peyrehorade, « d'où Clausel doit les établir sur la Bidouze,

avec des avant-postes en avant de Bidache et de Bardes,

)M<~Me« La J9<M~!</e-C~M'emc< s'ils peuvent s'y maintenir,

afin d'être placés parallèlement avec la cavalerie du général

Soult, qui est à Mendionde et Bonloc (2) a.

Or, ledit jour, Foy est chassé d'Urt. « Ce matin, un

corps de 1200 Anglais d'infanterie et un escadron de cava-

lerie se sont présentés devant le village. On a échange

quelques coups de fusil; les trois compagnies, ne pouvant
défendre leur poste, se sont embarquées et ont passé à la

rive droite. Il est probable que, lorsque Clausel sera établi

Bidache et que son a!MM~)M~ sera à la Bastide-Clai-

~'eMce, ~'cwMMt ne ~'eHa~ pas à (3). )) Cette affaire

donna lieu à une panique.

Le commissaire de la ?!M!MMeau yeM~'<~ ?'AoMMeHO<.

ttayonne, 20 décembre.

« Les équipages de plusieurs bateaux de l'Adour, gagnés

par la terreur, ont abandonné au port do Lanne leurs bateaux

chargés de subsistances. Dès que j'eu ai été instruit, j'~i
ordonné aux syndics de marinade les contraindre à rega-

(t) Voyez la note, page 2SS.
~) NoM« ait ~M<<«~, Bayonne, <S ddcembM.

(3) ~OH~ <<;<Ministre, Bayonne, 1C (~(tembM.
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gner leur bord, et à l'officier qui commande la statior de

chalonpes.canonmères en avant d'Urt, de prendre à la re-

morque lesdits bateaux pour les conduire à Bayonne. Cet

ordre eût été exécuté sans le temps affreux qui a régné la

nuit dernière.

« Les ordres les plus précis ont été donnés pour faire

naviguer en convoi les bateaux qui montent et descendent

de Mont-de-Marsan et de Dax. Je prescris au commissaire

de la marine de Dax de placer à l'avenir, dans chaque

bateau, quatre soldats pour contenir les équipages. a

Urt perdu, l'ile de Rolle enlevée quelques jours plus tard,

le maréchal prête à l'ennemi le projet de tenter un pas-

sage de vive force au-dessus de Bayonne. 11 ordonne à

Thouvenot de couper les digues du fleuve et prend ses dis-

positions pour s'y opposer.

SoM~ à ?%OMMMO<.

Bayonne, 16 décembre.

« Pour ôter à l'ennemi l'idée de jeter des ponts sur

l'Adour, il est convenable, de détruire les digues pour la

retenue des eaux qui sont à la rive gauche de cette rivière,

soit en faisant des coupures, soit en brisant les clapets. Il est

même nécessaire que les points où l'ennemi aurait le plus de

facilité pour l'établissement d'un pont soient bien reconnus,

afin d'étendre, vis-à-vis, l'inondation à la rive droite et de

rendre l'entreprise impraticable. Vous donnerez des ordres

en conséquence, de concert avec le général Garbé; mais,

comme le général Foy est établi sur l'Adour, vous le pré-

viendrez des dispositions qui seront faites. »

L'opération eut lieu le jour même le lieutenant de vais-

seau Bourgeois partit de Bayonne à 5 heures du soir avec

4 chaloupes-canonnières, 2 trincadoures et 1 biscayenne,

le tout armé de 6 pièces, 75 mineurs et 50 hommes du

1*" de ligne.

« Les feux de bivouac ennemis se prolongeaient à perte

de vue. Par une nuit profonde, M. Bourgeois et le capi-
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taine du i"~ de ligne tentèrent une périlleuse reconnaissance

sur la rive gauche. Toute opération de ce côté fut reconnue

impossible on se rembarqua et on résolut d'agir au confluent

de la Bidouze. A peine revenue en rivière, la flottille, qui avait

'té aperçue, fut accueillie par une fusillade mal dirigée à

cause derobscurito. On résolut de forcer le passage d'Urt

pendant que la marée le {avonsait encore; la flottille se

forma en ligne de bataille, répondit vigoureusement au feu

de l'ennemi et força, le passage.

? A 4 heures et demie du matin, elle arriva au confluent de

la Bidouze quatre chaloupes-canonnières furent embossées

devant le château Delissalde, où 400 Anglais étaient enfer-

més, pendant que les deux trincadoures et la biscayenne

débarquaient les travailleurs. Les clapets et les digues de la

plaine de Ladun furent complètement détruits à 3 heures

du soir à 4 heures, la flottille se trouva prête à rentrer à

rentrer à Bayonne avec une quarantaine de bateaux chargés
de munitions et de vivres; le 18, à 3 heures du matin, le

passage d'Urt fut forcé pour la seconde fois avec le même

bonheur, et à 6 heures et demie, le convoi était à

Bayonne (t). » En somme, les résultats de l'expédition

n'étaient pas de nature à tranquilliser le maréchal. « Vous

connaissez ma situation, vous vous rappelez que, depuis

vingt jours, l'armée a éprouvé une réduction de plus de

16,000 hommes, soit par les combats qu'elle a livrés, soit

par le départ de la brigade italienne, de la gendarmerie à

pied, de la dissolution des troupes espagnoles, de la défec-

tion des Allemands et de l'envoi de vingt cadres de batail-

lons pour former les i"* et 2" divisions de l'armée de réserve

des Pyrénées. Je ferai ee~<ïMtC!Ken< tout ce qui sera humai-

MCMteMfpossible pour o~'e~* les progrès de l'ennemi et

donner à ~<M!~e de réserve le temps de s'o~arnse)'; mais

je ne puis /<tt)'e de m~ac/es, ni Me ?MM~o', /? s~Ma-

~OMoù je me trouve est assez critique jBOMt'me faire désirer

(1) Chroniques de More!.
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que vous M!e fassiez eoHMa~'e les <~e~<oMS de fEM~et'eMt'
sur la <~M'ec~!OKà donner à la ~t<e<'?'e (i). »

Toujaurs bien informé, Wellington savait qu'une armée

de réserve se constituait à Toulouse et & Bordeaux, mais

peut-être ignorait-il que le maréchal en fournissait les élé-

ments et s'appauvrissait d'une partie de ses cadres. Il gros-

sissait outre mesure la puissance d'une organisation destinée

& avorter, et dont Soult disait plus tard « On ne peut

compter pour des soldats les hommes qui en font partie

mais cette espèce <f<M!ee, sur la rive droite de la Garonne,

vue de loin, en MH~<Me)*<!(2) ?.

We//M!y<oM à ~<M'<~ Bathurst.

21 décembre.

e L'ennemi a considéraMement affaibli ses forces a

Bayonne, et il occupe la rive droite de l'Adour ~M~M'M
Dax (/) Je ne puis dire eMCOt'esi ses forces sont s:<~s<ïM!-

meM~ réduites jooM~' que je ~M!Me attaquer son camp t'e-

tranché.

« En fait d'opérations militaires, il en est d'impossibtes

l'une d'eues est de mettre en mouvement des troupes dans

ce pays au moment des grandes pluies. Je me rendrais

coupable d'une perte inutile d'hommes, si je tentais des ope-
rations pendant les mauvais temps que nous traversons.

Elles sont suspendues, mais non pas abandonnées.

« Pour ce qui est du théâtre de la guerre, c'est l'affaire

du Gouvernement. Ayant entretenu près de 50,000 hommes

dans la Péninsule pendant quatre ans, le Gouvernement a

occupé au moins 200,000 Français, des meilleures troupes
de Napoléon et il est ridicule de supposer que les Espagnols

ou les Portugais auraient tenu un instant si les forces

anglaises avaient été rappelées. Les armées qui nous sont

(i) Soult au Mmistre, Bayonne, 16 décembre.

(2) Soult <!MMinistre, Rabastens, 4 mars.
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opposées aujourd'hui ne doivent pas être moindres de

< 00,000 hommes, et sûrement davantage, si l'on compte les

garnisons; et je lis, dans les journaux français, que des

ordres ont été donnés pour la formation, à Bordeaux, d'une

armée de réserve de < 00,000 hommes. a

Les mouvements de l'ennemi sur Urt, Hasparren, Louhos-

soa font sentir au maréchal l'insuffisance des divisions Dar-

ricau et Foy sur la Bidouze et FAdour, ainsi que la nécessite

de ne laisser & Bayonne que les forces nécessaires pour y

couvrir les tcavaux. Prélude de la retraite et de l'abandon

de Bayonne, bientôt le quartier général se transporte à Pey-

rehorade. Nous choisirons, dans sa correspondance et ses

ordres, les documents qui fournissent l'historique de cette

évolution, dont le triple but est de conserver la communica-

tion avec Saint-Jean-Pied-de-Port et de couvrir la ligne

de communication de l'armée, sans cesser de protéger

Bayonne.

<SOM/<ait Jtf:MM~*C.

Bayonne, <8 décembre.

« Avant-hier matin, l'ennemi a fait une reconnais-

sance générale de la ligne de la haute Nive. Deux colonnes

de 3 à 4,000 hommes sont descendues dans la vaHée de Bai-

gorry et ont obligé les chasseurs de montagne à se

retirer sur Anhaux (1). On s'y est battu jusqu'au soir. Les

gardes nationaux de la vallée, commandés par le brave

Etcheverry, que le générât Btoudeau a fait soutenir par
2SQ hommes du 3f léger, ont fait des prodiges de valeur,

(<) Nous ignore i l'origine de ces e/ta~eMM de Mto~~ne; ils for-

tnai~'nt deux bâta.' uns de la division P&ris, et normalement étaient

détaches dans les hmtes vallées. Pendant la guerre de la Révolution, à

t'armée de Moncey, on en comptait douze crées dans les Hautes et

Basses Pyrénées, et connus sous les uutns de (A«MeM~ &<K~MM, chasseurs

des montagnes, t<)OH<e9<M)'A ~tMroM, batailluns <f~tr~e/e:, </<' /« A~
etc., etc.
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mais ils n'ont pu malheureusement empêcher les crimes

inouïs que la bande désordonnée de Mina a commis.

« L'ennemi se portait en même temps sur Louhossoa. et

Mncaye, d'où il obligeait Favant-garde qui était ù Mendionde

Il se replier sur Hetette et s'établissait à Hasparren.
« Tous les rapports annonçaient que l'armée ennemie se

portait en avant. Pour en avoir la certitude, le général Soult

a fait partir hier matin plusieurs reconnaissances qui ont

dépassé Mac&ye et Louhossoa où elles ont appris qu'il n'était

entre dans ces endroits que 700 Espagnols qui étaient venus

pour faire des vivres et étaient retournés à ltsassu, en même

temps qu'une partie des troupes qui étaient :) Hasparren s'est

portée sur Urt et Urcuit.

7%O~HO/ <iWJt/tHM~W <~e la y!MMW.

Bayonne, 18 décembre.

D'après une reconnaissance que j'ai faite ce matin avec

M. le Maréchal, sur la rive droite de l'Adour, je vais faire

construire, d'après ses ordres, une batterie de trois pièces de

gros calibre, près de ta Maison de campagne de Hayet,

vis-à-vis Saint-Pierre-d'Urube, pour protéger la navigation

et contre-battre une batterie que l'ennemi construit sur la

rive gauche (t).
« Le lieutenant de vaisseau Bourgeois est rentré de 'son

expédition. L'ennemi ayant des postes tout le long de la

rivière, depuis nos avant-postes du front de Mousserolles

jusqu'à Urt compris, il n'a pas été possible de rompre les

digues sur cette partie de la rivière mais elles l'ont été

depuis Urt jusqu'à l'embouchure de la Bidouze. a

Le maréchal part de Bayonne le < 8 et se rend a Peyre-

(t) Nous n'avons pu retrouver les traces de cette batterie. Elle de-

vait se trouver au lieu dit Belsussary, sur la côte qui s'élève vers le

haut village; probablement attx Mviron-! de la cote 63 de ta carte d'ctat-

major. Son but était de gêner la navigation.
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horade en visitant l'Adour et arrêtant ses dispositions, t)

couche le <9 à Biaudos et le lendemain à Peyrehorade, nu

il ordonne le transfert du quartier général.

tït. te qcartter génér&t se transporte à Peyrehorade.

Ordre ~M~'aA

Peyrehorade, 20 décembre.

« Le quartier général s'établira à Peyrehorade. Le gé-

néra) d'Erlon ordonnera. & la division Darmagnac de partir

(le Bayonne: il l'établira a Saint-Laurent, Sainte-Marie,

Uiarotte et Saint-Martin. Elle sera chargée de garder le

cours de l'Adour, depuis Pitres inclusivement jusqu'au
Port-de-Lanne, occupera !)e de Mirepech et s'y retranchera.

M La division Foy gardera le cours de l'Adour depuis

Pitres exclusivement jusqu'au moulin de Bàcheforôts inclusi-

vement. Les communes de Saint-Barthélemy. Saint-Martin-

de-Seignaux, ainsi que les dépendances des communes de

Tarnos et de Saint-Étienne, qui sont sur ia grande route,

seront à sa disposition.
« La division Boyer partira de Bayonne pour se rendre

au Port-de-Lanne où elle s'établira. Elle occupera les vil-

lages d'Orthevielle, Igaas, Bc!us, Saint-Lon et Saint-

Étienne-d'Orthe.
(( Le général Boyer recevra directement des ordres du

gênerai en chef.

« Le général d'Erton commandera sur la rive droite de

l'Adour, depuis Bayonne jusqu'au Port-de-Lanne. Ainsi,

les divisions Foy et Darmagnac seront à ses ordres. Son

quartier général sera à Biaudos.

« Par l'effet de ces dispositions, il restera quatre divisions

d'infanterie à Bayonne, indépendamment de la garnison.
Le général Reille commandera ces quatre divisions,

et il sera chargé de la défense des camps retranchés des

fronts d'Espagne et de Mousserolies. Il placera la division

Abbé en avant de MousseroUes pour garder et défendre le
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plateau de Saint-Pierre-d'Irube. Une batterie de 8 bouches

a feu sera à la disposition du général Abbé.

« Le générât Reille établira une brigade de la division

Leval pour la garde et la défense du plateau de Beyris, et il

disposera de l'autre brigade de la même division pour

fournir des avant-postes sur ce front. Il laissera la division

Taupin ayant une brigade en avant-postes dans la position

qu'elle occupe et une brigade en réserve sur le front de
Marrac.

« La division Maransin sera en réserve dans l'inté-

rieur du camp retranché du front d'Espagne. Elle sera

disponible pour être portée sur les points qui pourraient être

attaqués. Trois batteries de 8 bouches à feu chacune seront

à la disposition du général Reille (non compris la batterie

qui sera avec le général Abbé).
« H ne restera à Bayonne que 1SO chevaux de cavalerie

légère pour le service des avant-postes; ils seront à la dispo-

sition du général Reille et devront être relevés tous les quinze

jours.
« Le général Tirlet fera les dispositions nécessaires pour

qu'il soit établi un pont de bateaux au Port-de-Lanne.

« L'ordonnateur en chef sera prévenu de l'emplacement

que les divisions de l'armée doivent occuper et il fera les

dispositions nécessaires pour qu'elles reçoivent leurs subsis-

tances. Il o~NH~era les ~'<~Mp<M'~ par <e~e, de Po~e-

LaHHe à Bayonne. 1) fera servir à Port-de-Lanne les divi-

sions Foy, Darmagnac et Boyer, au moyen des denrées qui

viendront de Dax ou qui seront versées à Peyrehorade. A

cet eS'et, l'ordonnateur Perroud sera chargé du service au

Port-de-Lanne; il aura avec lui les commissaires et em-

ployés d'administration nécessaires.

« Le général Garbé donnera des ordres pour qu'il soit

construit une manut antion de six fours au Port-de-

Lannes. n

Pressentant dans le transfert du quartier général à Peyre-

horade un prochain abandon de la place, le conseil de dé-

fense délibéra sur ses moyens de défense et l'état des
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approvisionnements.. Les jugea-t-tl insufSsants? Le maréchal

<'crit à Thouvenot le 22 décembre

« J'ai reçu les délibérations du conseil de défense rotatives

aux fonds et aux approvisionnements, soit de bouche, soit

d'artillerie. J'ai pourvu, autant qu'il a été en mon pouvoir.

aux deux premiers objets vous en avez été prévenu par les

ordres que j'ai donnés. A l'égard du troisième, le générât

Herge connaît les moyens qui sont à la disposition de l'armée

et ceux qui ont été annoncés par le ministre les demandes

qu'il fait doivent donc être basées ta-dessus.

« D'ailleurs, je suis loin de penser que la place ne soit pas

suttlsamment approvisionnée en munitions, même pour la

défense des camps retranchés, et je c<MMM~yeque depuis très

/oM~<eNtps cMCMHe place de fJTMpM'e n'a bien appt'o-
visionnée soMN tous les rapports. J~/aM~cefses idées sur

ce yM<'l'oza a ou ce que fo~~e!~ avoir et non $M)'des K<p~

~'t<:<és inutiles. »

Tandis que ces mouvements s'exécutent, le maréchal

fait la reconnaissance de la vallée de la Bidouze.

&M<~ aK AftMM~'C.

Bidache, 2< décembre.

« Hier, je suis rentré excessivement tard de la recon-

naissance que j'ai faite du cours de l'Adour et du gave
de Pau jusqu'à Peyrehorade. Aujourd'hui, j'ai ~oulu voir

le cours de la Bidouze et je me suis porté avec Clausel

aux avant-postes, entre Bardos et la rivière de l'Adour,

jusque vers la Bastide-Clairence. Le général Darricau

s'établira avec le restant de sa division à Bidache et il

occupera Came. Je fais établir un pont à ce dernier endroit

où on élèvera quelques ouvrages. J'avais pensé que l'on

pourrait aussi fortifier Bidache; mais ce poste n'est bon que

pour l'infanterie. J'ai ordonné que le bourg de Hastingues
Mt retranché comme tête de pont la position est avanta-

geuse.

« Les rapports de Saint-Jean-Pied-de-Port, en date du
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i9, rendent compte que Mina, qui est rentré dans la vallée

de Baigorry et le val Carlos, a poussé des reconnaissances

sur Annaux et Ascarate l'ennemi a aussi poussé des recon-

naissances dans le val d'Osses il s'est retiré. Morillo, qui
était à Hasparren, s'est porté sur Briscous; il a été remplacé

à Hasparren par deux brigades d'infanterie et une brigade

de cavalerie anglaises.
« J'ai ordonné au général Foy de faire occuper les îles

qui sont sur l'Adour, entre le confluent du gave de

Pau et Bayonne, même celle de Rolle quoiqu'elle dépende

essentiellement de la rive gauche, dont elle n'est séparée que

par un canal de SO pas de largeur et qu'elle soit dominée de

très près par les hauteurs de Lahonce.

« Le 20, l'ennemi a avancé sur ces hauteurs une batterie

et a engagé un feu très vif contre les deux compagnies du

6" léger qui étaient dans l'Me. L'impossibilité de maintenir

ces compagnies a déterminé le général Foy à les faire passer

sur la rive droite de l'Adour l'ennemi est aussitôt entré

dans l'île, à la faveur d'un grand radeau qu'il avait construit.

« Les autres îles de l'Adour (Mirepech, Bérens et Brocq)

sont occupées par le général Foy les troupes ont du s'y

mettre à couvert.

e Malgré cette occupation, il sera extrêmement difficile de

maintenir la navigation de l'Adour et, quoiqu'elle soit pro-

tégée par des chaloupes-canonnières, elle ne pourra avoir

lieu que furtivement pendant la nuit. Un service aussi irré-

gulier compromettrait trop souvent la subsistance des

troupes qui sont à Bayonne, d'autant plus que les transports

par terre sont de beaucoup insuffisants. Ainsi, pour ditni-

MMet' les e<MMO!K?Ha<:oKSà BayoKMe et, par conséquent, les

~'atMpot' j'ai jugé convenable ~aMM' MOM quartier

général à Peyrehorade
et c!'eHNoyef D<MEle gros de ~a~-

MMKM~*<OM.

« Je laisse à Bayonne quatre divisions aux ordres du

général Reille, indépendamment de ]a garnison. J'y aurais

laissé moins de monde si les camps retranchés étaient ter-

minés mais il y a encore pour quinze jours de travail.
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« Le temps est très mauvais depuis quelques jours toutes

les rivières sont débordées les communications ont été in-

terrompues avec plusieurs cantonnements. n

IV. Instructions données à Thouvenot et & ReUte.

Soult d Thouvenot.

Peyrehorade, 22 décembre.

« Je vous ai écrit d'aller reconnaître avec le général

Garbé le plateau d'Arance, situé à droite du moulin de Bâ-

cheforêts, pour y faire établir une forte batterie. H n'y a pas

de temps à perdre, quand bien même les mouvements de

terre ne seraient point terminés. Je vous ai prévenu que

cette batterie est destinée à battre le bassin de l'Adour

dans la direction de Lahonce, ainsi que le contrefort qui des-

cend de Mouguerre dans cette direction, conjointement avec

la batterie de Hayet que je suppose terminée.

« Comme il est vraisemblable que si l'ennemi entreprend
le passage, il en fera la démonstration à partir de Bàchefo-

rêts, il est indispensable que vous fassiez rendre les commu-

nications qui aboutissent à notre position d'une grande

facilité pour l'artillerie, afin que nous puissions y déployer

beaucoup de canons et y former plusieurs divisions.

« Il est aussi nécessaire de rendre les abords de la rive

droite de i'Adour, depuis Bâcheforêts jusqu'à Bayonne,

absolument inabordables, soit en y établissant l'inondation,

soit par des coupures et des abatis, ou soit en escarpant la

rive de manière que tout débarquement soit impossible. »

Instructions du maréchal à Reille.

Peyrchorade, 23 décembre.

« Hier, j'ai eu l'honneur de vous prévenir que l'ennemi

faisait des préparatifs pour passer l'Adour et je vous ai

annoncé que si cela arrivait, vous devriez laisser troia ba-
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taillons pour augmenter la garnison
do

Bayonne et défendre

les camps retranchés, en même temps que
vous partiriez

rapidement avec les quatre divisions d'infanterie et les

quatre batteries sur le
point attaque.

« Vous feriez rentrer dans les camps du front d'Espagne

et du plateau de Beyris tout ce qui est en avant, ne lais-

sant que de simples postes d'observation.

« Vous feriez aussi rentrer dans le
camp de Moussero!!es

les troupes qui sont sur le plateau de Saint-Pierre-d'Irube,

en ordonnant cependant au générai Thouvenot de faire

garder les ouvrages construits en avant de Mousserolles.

« Le général Thouvenot devrait aussi, au moyen des

troupes à. sa disposition, pourvoir a la défense du front

d'Espagne et du plateau de Beyris.

« Ces dispositions faites, vous vous mettriez en marche

avec vos quatre divisions et les quatre batteries de campagne

pour vous porter avec toute la célérité possible sur le point

d'attaque de l'ennemi, où il aurait entrepris et effectué son

passage, afin de concourir avec les autres divisions qui lui

feront tête à le repousser et à le rejeter sur la rive gauche

de l'Adour mais votre mouvement devrait être successif,

de manière que par la tête de votre colonne vous puissiez

participer à cette attaque, et que la gauche soit à portée

de secourir les troupes qui seront dans le camp retranché

de Bayonne. si elles sont trop vivement pressées, lorsque

votre mouvement sera aperçu. »

V. Reconstitution de ia. 8' division. Harispe

prend le commandement de l'extrême gauche.

Soult ait Af:MM<?'e.

Bayonne, 28 décembre.

« Le
général

de division Harispe est arrivé à Bayonne

je vais rétablir la 8" division d'infanterie et lui en donner le

commandement. Elle sera composée des troupes du général

Paris, ainsi que des 9", 23" et 34° iégers.
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« Je mettrai aussi sous ses ordres les gardes nationales du

département des Basses-Pyrénées qui sont employées à

l'armée. Harispe commandera à l'extrême gauche et je com-

prendrai dans son arrondissement la contrée de Saint-Jean-

Pied-de-Port. Lorsque j'aurai reçu les généraux de brigade

que j'ai demandés, je formerai sa division à trois brigades, x

Les craintes de Soult sur une tentative de passage de

j'Aduur en amont de Bayonne n'étaient point fondées, car

on va voir qu'il a'y avait là qu'une ruse de l'ennemi. Ses

instructions à Reiiie, à Thouvenot visaient un passage de

vive force. Il voulait, a dans le cas où le passage serait

<t forcé, laisser i2,000 hommes à Bayonne, et porter le
« ~<e de la yM~ve ~M~e la Nive et /c~oMf, appuyant
K sa droite à Dax, qu'il avait fait mettre en état de dé-

,( fense, et sa gauche aux montagnes de Bay~oMfa, a~M
« de passer la Nive pour attaquer (ennemi ~M {lancet sur

« ses derrières <tMSS! qu'il en aurait le moyen (1) ».

N'est-ce point aussi dans ce but qu'il avait fait construire la

tète de pont de Peyrehorade, qui devait lui permettre les

navettes nécessaires? En occupant cette ligne, son front se

fût considérablement réduit, mais it dut y renoncer, par

suite de l'insuffisance des moyens à sa disposition.

-SoM~ ait ~<M:s~'e.

Peyrehorade, 29 décembre.

« J'ai ordonné à Clausel de réunir les divisions Darricau

et Harispe, et les deux divisions de cavalerie sur la ligne

des avant-postes pour être prêtes à tout événement et

passer ma revue. A cet effet, je me porterai demain matin

du côté d'Orègue et de Saint-Martin-d'Arberou.

« J'ai aussi donné ordre à la division Taupin de partir

après-demain de Bayonne pour se rendre à Peyrehorade, et

renforcer la ligne de Clausel.

(i) ~OM~au ~MM<re, Bardos, 3 janvier.
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« Si, par ces démonstrations, je puis gagner encore

huit jours, je renforcerai cette ligne de trois autres divi-

sions. Alors, les ouvrages ~K camp ~MMcA~ de Bayonne

seront assez avancés poM~ être livrés à eM.e-M!~Hes, et je

eotKp/J~'a! la garnison de la place à 12,000 hommes. Dès

ce moment, Bayonne jouera son ~/e, et <7 ne sera plus

nécessaire qu'une portion de l'armée se tienne e?t avant

pour le couvrir. »

Si tentant que fût uu passage à Urt, en faisant des dé-

monstrations de ce côté et menaçant les Gaves, Wellington

ne perdait pas de vue que le voisinage de la grande route

d'Espagne et la possession de l'embouchure de i'Adour exi-

geaient qu'il s'effectuât au-dessous de Bayonne, en face du

Boucau. Pour y parvenir, il fallait tromper Soult et l'amener

à se dégarnir devant la forteresse. Soit crainte d'un passage

à Urt, soit crainte pour sa ligne de communication fluviale

et routière avec l'intérieur, le maréchal tomba dans le

piège. Les critiques à tous crins, Vaudoncourt, Sarrasin,

ne se doutent même point de la grave situation dans laquelle

le plaça la défaite de Bayonne

D'ailleurs, ces mesures ne suffirent qu'imparfaitement à

assurer les subsistances de l'armée sans doute, la route de

l'Adour réparée et la majorité des forces ee ravitaillant direc-

tement au Port-de-Lanne et à Peyrehoradé, la navigation

du fleuve se réduisit mais jusqu'au jour où Bayonne fut

abandonné à lui-même, les arrivages et les évacuations

ne s'effectuèrent qu'avec danger, ainsi qu'en témoignent les

lettres suivantes

Le Commissaire de /M'<M't~e<< ydM<<~ ?%oMMMO<.

Bayonne, février.

« Malgré que les ea.ux &uMui. encore fortes, je pense que

nous pourrions avoir demain uuo évacuation de quatre

bateaux, qui se continuerait après-demain avec quatre autres.

Je me suis déterminé à faire deux convois, après avoir pris
l'avis des meilleures pratiques de la rivicro) qui pensent tous
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qu'un trop grand nombre d'embarcations se nuiraient réci-

proquement beaucoup au passage d'Urt. J'aurai assez de

chaloupes-canonnières pour former les deux escortes.

« Je vous prie de prescrire aux employés des hôpitaux

de disposer de la paUle au fond des embarcations, de donner

au moins cinq jours de vivres et d'avoir par bateau quel-

qu'un pour en faire la distribution. »

Au tH~Mte.

Bayonne, tO février.

« A l'instant je reçois les deux rapports suivants

He de Berens, 9 février.

« Hier à 6 heures du soir, j'expédiai la canonnière n° 16

et le bateau chargé d'effets d'hôpitaux, voulant pronter d'un

temps très noir et d'une belle brise. Le flot ne se faisait pas

sentir, mais le jusant était presque nul et les bateaux refou-

taient parfaitement. Arrivée près de la maison Jouanic, la

canonnière toucha ou plutôt monta sur des pieux qui s'avan-

cent beaucoup dans la rivière. Le bateau qu'elle avait a la

remorque la largua, continua sa route et dépassa. Pitres,

après avoir essuyé vingt et quelques coups de canon dont

deux ont frappé en plein bois et blessé plusieurs hommes.

Ce bateau avait pour patron le nommé André, canonnier,

homme intrépide, et c'est à sa valeur et à celle de l'équipage

que l'on doit le passage de ce bateau (t).
« J'ai fait tous mes efforts pour relever la canonnière ils

~t) On se servait pour les transports do gabares et de bab'aux bas-

Hngues. Six hommes armés les montaient pour contenir l'équipage.
Douze bateaux suNsaieut pour to service do Bayonne et chacun pouvait
charger 200 mètres cubes. La navigation de Mont-de'Marsan à Bft.yona<
et vice Mrsd, demandait trois jours l'aller et le retour d'un bateau entre

Mayenne et Port-de-Lanne, io mémo temps.
Uans la crainte d'un passage en amont de Bayonuo, te maréchal avait

wJonne de construire au t'ort-de-Lantto ou il SaubUMO un grntu) radeau
Ilui serait iancc pour entraîner le pout do t'enttemi. (Voye~ Co~v~o~
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ont été sans succès; à la marée, elle a chaviré. J'en avais

retiré son armement, excepté sa pièce. Envoyez-moi un

appareil pour la relever je protégerai
le travail avec mes

autres canonnières.

« Le /:eK~M<:M~ de C<!MSeaM, DcRANf). »

Hayet, 10 février.

« Hier soir, à 8 heures, on a vu passer 2 canonnières,

escortant 5 bateaux couverts, dont 4 chargés de malades. A

9 h. 1/4, nous avons entendu une vive fusillade et quelques

coups de canon. Je pense que c'était devant Fue de Rolle.

« CHcanTO.a Il

Une telle situation était insoutenable et l'armée constam-

ment sur le qui-vive. Mais bientôt les événements prirent

une tournure nouvelle et non moins alarmante.

t<aace du eotMHMMttM de la Manne avec le général Thouvenot, avec le

capitaine de vaisseau Depoge, etc.).

Le défilé entre Por~de-Lanne et Bayonne était si dangereux qu'il n'y

pouvait passer de bateaux que la nuit et couverts.

Enfin, en cas de tentative de passage en amont de la place, la flottille

devait se rallier et s'embosser devant le point de passage choisi par l'en-

nemi. (2'AoMMKot au fommMMM-e <<e la marine, ii février.)

L'embouchure de l'Adour avait alors plusieurs passes, très tortueuses,

où il n'y avait pas plus de t3 pieds d'eau dans les hautes marées. On

avait compté que la fonte des neiges produirait des crues qui redresse-

raient les passes, mais elles furent presque nulles. (CemmM«are de la

warMe au Minùtre, 8 juillet.)
Dans l'hiver échouèrent sur la côte des Landes 2 décembre, un bâti-

ment anglais chargé de morue (avariée); le 6, une goélette portugaise

chargée de 400 barriques de rhum et eau-de-vie; le 30 janvier, un sloop

anglais chargé d'orge (avariée), et deux bricks, dont un se brisa à la

cote, l'autre chargé de foin en balles fut en partie sauvé. Dans les pre-

miers jours de janvier, le maréchal ordonna que toutes les prises seraient

remises à l'administration, pour les besoins de l'armée. (Archives de la

~(tnne..Ba~otMe.)
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CHAPITRE XXVIII.

MACHÏNATMNDB VAÏ.ENÇAY. DEPART DE TROIS DIVISIONS.

A la fin de décembre, l'Empereur avait signé à Valençay

un traité avec Ferdinand VII, dans l'espoir que la restaura-

tion de ce prince sur le trône d'Espagne détacherait le pays

de la coalition et lui permettrait d'appeler à lui la majeure

partie des forces de Soult et de Suchet.

Acculé, le lion se faisait renard oubliant que les Cortès

ont « déclaré, en 48ti, nuls et sans valeur les actes

souscrits par le roi durant sa détention a, ignorant peut-
être qu'antérieurement la nation espagnole s'est engagée
avec l'Angleterre à ne point faire de paix séparée et à ne

point isoler sa cause de la cause commune, il croit avoir

fait un coup de maître. Telle est sa confiance dans l'issue

du traité qu'il écrit, le 25 décembre « Je me suis

arrangé avec les Es~a~M/S, ce qui me rend disponibles

mes armées <~f<~oH, de Catalogne et de Bayonne. J'ai
encore là près de 200,000 hommes. J? est inutile <~MH-

~M!e~' cette nouvelle. Je vous la M~Mfe pour vous seul (1) ».

Et le 24 janvier « Réitérez au duc de Dalmatie l'ordre de

faire partir la moitié de sa cavalerie et de diriger, en outre,

sur Paris 12,000 hommes de ses meilleures troupes par dif-

férents chemins et en poste. Vous lui ordonnerez également

de se mettre lui-méme en marche avec toute s<M<armée, en

ne laissant que ce qui sera nécessaire pour former-rideau,
et de se porter sur la Loire aussitôt que les ~M'eMMc/'s

6fM~s qui nous sont jo<M'oeHKSde la ratification du traité

de Valençay par les ~spayMO/s seront pleinement eoH/!r-

M!M(2) H.

(1) Napoléon au duc de Lodi. (Correspondance, n'* 21039.)

~) ~Va~o~M à C&<r&e, (CotTei~on <att<-e, n" ~(?7.)
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De son côté, instruit de la machination, Wellington n'en

augurait rien de bon pour les Attiés. « Il y a longtemps que

j'ai soupçonné Napoléon de vouloir faire la paix avec

Ferdinand. Je crois qu'il réussirait par là à tranquilliser

pour l'instant cette frontière et peut-être à diviser l'Espagne
et l'Angleterre. Je suis absolument certain que chaque corps
en Espagne, particulièrement ceux qui veulent du bien au

gouvernement, désire la paix, tes militaires plus que les

autres. Ici, les M!<7«<ï!fM ont tous ~MS «M MOttS COMH<!M-

sance de ce qui est <?f~ mais ils ne nous en ont dit aucun

~t0<. Des Français m'ont ~yK~tMeM~ <!<?~~ de ~M~MM
actes de /M M!es par les F~o~!to/ La police

tH'a~OfeH~ <tM/OMr<f~M! ~MC ~/KS:eM~ J5~0<!yHO/S ont été

<'Mcoy~ Bayonne dans le but de /a<e circuler au sujet
de la paix des rapports dirigés contre MO! qui seront tous

bien reçus sur cette frontière. est nécessaire que la déci-

MOHdes Cortès soit AMH~ COHHKe(i). »

Or, le 2 février, elles refusèrent de ratifier le traité, décta-

« rant leur, intention de ne point se désunir de la cause

« commune de l'indépendance de l'Europe et de ne point
« déconcerter, par un abandon, le plan des grandes puis-
« sances pour l'assurer (2) M.

Les considérants du décret sont à retenir

« Voulant donner un témoignage public et solonnel d'inal-

« térable persévérance à l'ennemi, de franchise et de bonne

« foi aux Alliés, d'amour et de confiance à cette héroïque
« nation, comme aussi détruire d'un coup les embûches et

« les ruses que Napoléon pourrait tenter, dans la situation

« désespérée où il se trouve, pour introduire en Espagne sa

a pernicieuse influence, menacer notre indépendance,
« altérer nos relations avec les puissances amies, ou semer

< la discorde dans cette magnanime nation; unis dans la dé-

(!) WeKm~wt à Vea-M&y, i3 janvier.
(2) CAeM~MrCettMMea« pfMee <&~Me«entM~,37 février.
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« fense de leurs droits et de teur roi légitime Ferdinand VII,
« décrétons.)). (i)

Son roi, ia « Ma~aHW)e !M<«M! » daignait le recevoir de

nos mains mais elle entendait qu'il vînt seul et continuer la

guerre. Victime d'un monstrueux assassinat politique, elle

ne pardonnait point, sentant que derrière le traité se dissi-

mulaient la duperie et l'anxiété d'une situation perdue.
L'heure était venue des expiations.

Le marécha! paraît d'ailleurs n'avoir entretenu aucune

illusion sur )e succès d'une teUe négociation il se sentait

menacé, quelle qu'en fùt l'issue, et cela seul le touchait, de

!a perte d'une partie de son armée dès lors, la guerre en-

trait dans une phase nouveue, car du jour où Wellington

reconnaîtrait enfin qu'il pouvait cesser d'être prudent, son

adversaire, hors d'état de continuer )ni tenir tùte, devrait

abandonner Bayonne, défendre tes gaves et se concentrer &

Orthez.

Un professeur de notre école de guerre a dit que « toute

« opération exige un but, du temps et de l'espace a. Ces

trois conditions, les lenteurs de Wellington lui permirent de

les réviser mais la plus essentielle peut-être et dont l'au-

teur ne parie point, les moyens, lui manquait. H ne cessa de

lutter à un contre deux, gagnant du temps et faisant face

partout, en dépit de l'apathie ou de la sourde hostilité des

populations du Midi (2).

SOM~ CM JtfMKS~'e.

Bayonne, i6 janvier.

<t L'ordre que vous m'avez adressé le 10 me prescrit de

tenir une division de 10,000 hommes prête à partir pour

Paris, du moment que les Espagnols seront rentrés en Es-

(t) .Aryu~MM. O&Mt~anoMt sobre ta AMtOfM de la guerra de B~a&t.
H faut !!M dans Toreno le récit de cette honteuse Négociation.

(2) On trouvera les preuves de ce mauvais vouloir dans la correspon-
dance du maréchai.
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pagne. Ces divisions n'ayant point fait de mouvement, je ne

dois point mettre l'ordre a exécution. Je suis tout disposé &

faire partir ce corps de i 0,000 hommes, lequel sera composé

des divisions Levai et Boyer. J'en ai prévenu Reille et je

lui ai fait connaître que, dans ce cas, il devra rester à

Bayonne pour y commander supérieurement. Je lui laisse-

rai, indépendamment de la garnison actuelle de la place

qui est de 9,SOO hommes, la division Abbé dont l'effeetif

des présents est de 8,300.

« Ainsi, Reille aurait a sa disposition près de 15,000

hommes, les approvisionnements étant complets et les ou-

vrages des camps retranchés étant susceptibles d'une bonne

défense, le palissadement étant presque partout terminé.

« Le surplus de ~<M!ee /<M'a <~e ù ~WMHM <!M<NH~~M'

sera CMSOM~OMM! mais, dès ce MMM!C/ OM~OM~Mt CMM-

xx~er ~!Ntpof/aM~<* place de Bo'<~«M~' <wwMe ~e)'</Me et

<OM<le .?? pM~aA!. Si ce malheur arrivait, Me MM OM

.<MW< /<* t'MM~. ? »

~OM~ CM 3f:'HM~'P.

Nayonn", <7 jauvicr.

« Je vous ai instruit hier que, considérant que la garnison
de Bayonne est trop forte pour n'y laisser qu'un généra) de

division, je donnerais ordre au général Reille d'en prendre le

commandement supérieur, et même de s'enfermer dans ):<

place, au cas où elle serait investie.

a J'ai effectivement donné des ordres en conséquence ù

Reille, mais il vient de me représenter que le général Thou-

venot ayant reçu des lettres patentes de l'Empereur qui le

nomment commandant supérieur à Bayonne, ce générât se

considérant comme seul responsable, pourrait, en cas de

siège, méconnaître son autorité, et n'avoir égard aux ordres

qu'il donnerait qu'autant qu'ils auraient rapport a la police
des troupes qui seraient directement sous son commande-

ment.

« Cette observation que tout autre m'eut faite à la place
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du général Reitte peut être fondée. cependant, comme je

crois devoir laisser 14 ou 15,000 hommes il Bayonne pour

défendre la place et les camps retranchés qui en dépendent.
il me paraît utile au service de Sa Majesté, qu'indépen-

damment du général Abbé, que je ferai entrer en supptc-

ment a Bayonne, il y ait un des lieutenants généraux de l'ar-

mée revêtu du commandement supérieur sur le tout. Ainsi,

je vous prie de vouloir bien prendre à ce sujet les ordres de

t'Empereur. Mais Reille m'a montré un grand éloigne-

ment pour s'enfermer dans Rayonne, si les circonstances

l'exigeaient. D'après cela, je craindrais de Je proposer.
« Cette disposition ne devrait naturettement recevoir son

exécution qu'au moment où la place serait menacée d'être

investie, événement qui me paraît ne devoir arriver que

lorsqne l'armée d'Espagne, ayant été affaiblie par des déta-

chements, ne sera plus en état d'opposer une résistance suf-

fisante ù J'ennemi ce ~K! d'ailleurs, ~Mr~ /«'« le ~oMf
at~MP OMje serai <&!)Mle cas de faire ~C~H'~MW /'W~*<eM~'

le
corps de 10,000 ~o~!M!e~ ~Kp~'a: !'epK <M'<A'~de /CMM'

Alors, il serait inutile de conserver u l'armée un état-

major aussi nombreux que celui qu'elle a et je proposerais
de modifier l'organisation actuelle en supprimant l'état-major

générât et ne laissant qu'un lieutenant général pour com-

mander les troupes qui resteraient, indépendamment de la

garnison de Bayonne. Clausel me paraîtrait très propre a

commander ce corps; il est du pays, il parle la langue des

habitants et a, d'ailleurs, toutes les connaissances et l'acti-

vité nécessaires. Reille pourrait alors marcher avec les trou-

pes qui se dirigeraient sur Paris.

« Dès ce moment, ma présence n'étant plus nécessaire a

t'armée, et pouvant être utile ailleurs pour le service de

l'Empereur, je vous prierais de demander mon rappel à Sa

Majesté.
« J'insiste sur cette proposition, parce que si, malgré le

refus des Espagnols de reconnaître l'arrangement fait avec

le prince Ferdinand, tes circonstances deviennent assez pres-

santes pour que l'Empereur soi' dans le cas de retirer de
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l'armée d'Espagne les deux corps d'infanterie de 10,000

hommes chacun (i), le restant de la cavalerie et la presque
totalité de l'artillerie, dont la dépêche du 10 de ce mois fait

mention, on doit inévitablement changer de système sur la

manière de faire la guerre sur cette frontière et n'avoir que
des corps de partisans, au lieu d'une <w)~e <f<MtM~esans

consistance et sans valeur, qui exposerait peut-être à perdre

ce qui en resterait, si on la mettait dans le cas de livrer

de nouveaux combats.

« Je vous prierai de vouloir bien m'énoncer clairement ce

que je devrai faire

1. Dans le cas où les troupes espagnoles resteraient et que

les arrangements faits avec le prince Ferdinand ne seraient

point acceptés;

20 Dans le cas où ces troupes partiraient et où t'armée

anglaise nous voyant affaiblis sur cette frontière se porterait

en avant

30 Dans le cas où les changements qui pourront survenir

en Espagne mettraient l'armée anglaise dans la nécessité de

se retirer. x

SoM~ à fEtHp~eMf.

Bayonne,0 janvier.

« En conformité des ordres de Votre Majesté que le Mi-

nistre de la guerre m'a adressés le 10 de ce mois, j'ai fait

partir pour Orléans la division de cavalerie Treilhard, ayant

avec elle deux batteries à cheval. J'ai disposé l'artillerie de

l'armée de manière à pouvoir la mettre en marche au pre-

mier moment.

« Je donnerai ordre à la brigade de dragons du général

Sparre que j'ai déjà fait rapprocher de Tarbes, de se diriger

sur Orléans, et je ferai partir avec elle deux autres bat-

teries à cheval. n

H) Le maréchal Suchet devait en fournir 10,000.
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SOM~ CMJtfMM~'e.

Peyrehorade, <9 janvier.

« En arrivant ce soir à Peyrehorade, j'ai reçu votre lettre

du 14 de ce mois. J'ai aussitôt expédié des ordres pour

que les divisions Leval et Boyer se mssent demain en

marche sur Peyrehorade, où je leur donnerai des ordres pour

continuer leur mouvement sur Paris. Ces divisions seront

fortes de 41,000 hommes, y compris le personnel de deux

batteries à pied, chacune de huit bouches à feu, que j'ai
jugé à propos de faire partir avec elles. » La compensation?

des conscrits qui n'avaient jamais vu le feu et qui d'ailleurs

ne rejoignirent point. « Je désire que le due de Dalmatie

attire à lui la division de Toulouse, poui- )'e~M/)&:ee?' les

t~000 hommes qu'il a fait partir 1 » (i).
« Comment, dit Pellot, rendre l'impression que l'exécu-

tion de cet ordre produisit sur les troupes et sur l'habitant!

Nous n'avions en perspective que des combats inégaux à

soutenir et une retraite inévitable mais nous étions Fran-

çais ce nom seul faisait notre force.

« Plus nous approchions du terme où le colosse de l'em-

pire allait s'écrouler, plus l'esprit national s'affaiblissait. La

conscription n'intimidait plus la jeunesse. On a vu des mou-

vements séditieux excités dans le département des Landes,

au centre, pour ainsi dire, de l'armée. Les conscrits déser-

taient sans crainte et trouvaient de sûrs refuges chez l'habi-

tant. L'armée ne devait compter sur aucun secours;

elle se réduisait à vue d'œil et d'une manière enrayante. »

Subitement affaiblie de i4,000 hommes et de 40 canons,
elle ne compta plus que 37,000 hommes d'infanterie,

3,840 chevaux et 43 pièces (2).

(1) Napoléon à C&!f&e. (Co've<p<~an<-e, n* 21132.)

(2) La situation de l'artillerie dn 46 janvier porte 83 pièces à déduire

2 batteries à pied et 4 batteries à chevai ou 40 pièces reste 43.
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Voici en effet le tableau des forces qui aUèrent rejoindre

F Empereur à la Grande Armée

MVtSMXS. MtCAMS. BËStttMTS. S Sâ gDIVISIONS. BRIGADES. lttGià1lilqTN.
tir.

â

?.f.) )P'Mteaa.<0<Mger,3',<5'de)!gne. 3 3,<Mt a

)Memfon.<7')4cr,<0<«)5')isn< 8 ). 8,985t

«.t!n.~ )tUtass~M'Mmr.8',98'de)ixM.
t 9.99Ï) 8

')(;au)tti9r.<a"<~<ichsne. S 9,695}
8

1-)). t)smert.f, 94', 96' P 7 <,6<9)~

"ormMeey.<6.t7. n 7 t,

(Br~oM)..)Sj.rre.S., <«. ~)J~

t ToTAM. 47 48 ~,435) M

VtR'M de la <MTMt<mDarmasaM, It brigade Ch<M~ y fat remplade par la brigade MeNae,
d< la Oiv~oa Bayer.

Par décret du 8 janvier. Napoléon avait décrété la levée

en masse dans les départements des Landes, des Hautes et

des
Basses-Pyrénées, et les généraux Darricau et Maransin,

originaires du pays, étaient en mission pour l'organiser (1).

Déjà Harispe à l'extrême gauche adjoignait à sa division

des bataillons de volontaires basques; mais là comme par-

tout on ne devait rencontrer que l'inertie et la désertion.

Épuisement, misère, menées du parti royaliste, les fibres

patriotiques étaient brisées. Que n'auraient pu faire pourtant

les populations du pays basque, si l'on en juge par la leçon

qu'elles venaient d'infliger au guerillero Mina?

w Les Espagnols
mettent le pays au pillage, ils nous ont

« fait à Bidarray et a Baygorry plus de mal que l'armée

« française (~).
Il Et tout en reconnaissant la provocation

aux rcpré&aiUes s'it punissait les habitants, Wellington

()) Les généraux Villatte et Rouget les remplacèrent momentanément

dans le commandement de leurs divisions. Maransin était originaire de

Lourdes; Darricau, de Linxe (département des Landes).

(~) W<tK'~M ri ~ere~/b! 28 janvier. Wellington « J?«</MM<, <e

jMt\Ier.
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faisait arrêter et traduire devant la cour martiale un des

colonels de Mina pour désobéissance à ses ordres. H n'ad-

mettait point que les habitants se défendissent. « La con-

duite du peuple des villages de Bidarray et de Baygorry

m'a fait la plus grande peine Ils n'ont pas le droit de

faire ce qu'Hs font S'ils veulent faire la guerre, qu'ils

aillent se mettre dans les rangs des armées, mais je ne

permettrai pas qu'ils fassent tour à tour le rôle d'habitant

paisible et de soldat. Je les
préviens que s'ils préfèrent

faire la guerre, ils doivent se faire soldats et abandonner

« leurs foyers; its ne peuvent pas continuer dans ces vil-

atages(d).H n

(1) Proclamation en français du 28 janvier.
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CHAPITRE XXIX.

Ï.B Duc D'AN60Uï,6ME.

M a été question ici, à plusieurs reprises, de l'état des

esprits dans le Midi et des menées royalistes. Les difficultés

avec le gouvernement espagnol atténuées ou aplanies,

Wellington n'était point au bout de ses peines; une question

politique vint se greffer sur ses opérations militaires.

Nos anaires allaient sans doute fort mal et avaient pris une

tournure décisive, irrémédiable, car le février, le duc

d'Angoulême débarqua d'Angleterre à San-Sebastian, sous

le nom de comte de Pradel et gagna le quartier général.

Certes, Wellington se fùt volontiers passé de ce maladroit,

lui qui avait eu le loisir de constater qu'il n'existait dans les

Pyrénées aucun parti bourbon, qui attribuait aux alliés le

désir de faire la paix avec Napoléon et jugeait enfin que

l'Empereur, s'il revenait à la modération, était encore le

meilleur souverain que la France pût avoir. Or, rien ne fai-

sait peur davantage aux princes français que la conclusion

de la paix; un parfait égoïame les conduisit à oublier la

détresse publique et à s'tt~efpose~' entre la paix et lesalliés.

De la, de honteux aplatissements, des proclamations extra-

vagantes qui irritèrent au plus haut point le général anglais.

Ses relations avec le duc d'Angoulême, qu'il dut même dés-

avouer, se tendirent de jour en jour, en dépit de la cour-

toisie obligée. Gleig nous rapporte que Wellington « encou-

« rut et conserva toujours l'adversion de la famille des

« Bourbons », qui lui reprocha x sa froideur et son défaut

de résolution ». Il ne voulut point en effet se déclarer ouver-

tement pour eux, comprenant avec son rare bon sens que

vouloir tout brusquer, c'était s'exposer à tout compromettre.
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Les membres de la famille exilée jugeant qu'il ne suMsait

point de développer les sentiments hostiles du Midi de la

France contre le régime impérial, l'accusèrent de « timi-

dité M(i). Mais on va lire sa correspondance; l'histoire est

là, peu édifiante. Des Français, ces gens-là Non, de purs

égoïstes auxquels vingt ans d'exil n'avaient rien appris et

surtout rien fait oublier.

Duc <f~HyOM~eM:e au marquis de Wellington.

Oyarznn, 2 février.

« Mylord, vous n'ignorez pas le vif désir que j'éprouve
depuis longtemps de vous joindre, et de connaître le héros à

qui j'espère que le Roi, mon oncle, devra en grande partie
son rétablissement sur son trône. Vous ne devez pas ignorer
non plus que votre Gouvernement, après m'avoir officielle-
N:eH~ ~Ms~ des /MM;se-po~, m'en a donné sous des noms

supposés. Mon premier désir était de me rendre sur-le-champ

auprès de vous comme comte de Pradel, mais soyez
assez bon pour me faire dire si vous voulez que j'arrive à

votre quartier général comme comte de Pradel, gentilhomme

français, ou comme duc d'Angoniôme. »

W~tMy~OH au duc <f~MyOM/~Hie.

2 février (en français).

« Je viens d'avoir l'honneur de recevoir la lettre de

Votre Altesse Royale datée d'Oyarzun aujourd'hui.
« Comme il est probable que Votre Altesse Royale sera

partie avant que cette lettre vous sera parvenue, j'ai l'honneur

de vous prévenir que je crois qu'il existe des raisons urgentes

pour que Votre Altesse Royale passe sous le nom de comte

de Pradel, jusqu'à ce que vous puissiez connaître l'état des

affaires dans ce pays-ci et les sentiments du peuple en gêné*
ral. »

(1) Bnatmottt, Histoire ~« <<«c de We~M~to~t, 1.1~ p. at~
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Wc~M~<Mt au colonel ~MM~M?'

3 février.

Je vous prie d'informer lord Bathurst de la manière

(iontj'ai appris l'arrivée du duc d'Angoulême et des circon-

tances qui l'ont accompagnée. Je me serais probablement

enbrcc de l'amener à rester a San Sebastian quelques

jours au moins. Mais je reçus à H heures la nuit dernière

une lettre du comte, exprimant son regret de ne pouvoir

arriver cette nuit à Saint-Jean-dc-Lux, et son intention d'être

ici ce matin. J'ai eu une entrevue avec lui à Urrugne, dans

laquelle je l'ai engagé a garder l'incogaito en attendant que

les circonstances changent, et je ~0!M serai ~e?< obligé d'ex-

~ose~' ait c<Me/ que p< le fait, MO). ~'OM~Métant caH~OM-

nées dans chaque village SM~a?:~ le ?'<:M~yM'e//es occM/MM~,
il n'était pas possible que le comte de /~<M~e/ vint ici sans

<eH~' « /'<M'M:ee anglaise. »

Le 18 février, Wellington est u Garris, à la poursuite de

la division Harispe. Le duc d'Angoulôme lui écrit le dit jour
de Saint-Jean-de-Luz '< Mylord, je vous prie de me JM'e

/<e~emeM~M'ce/<:fo:M déplairait que j'allasse vous faire
une visite. J'ai entendu dire qu'il était arrivé plus de 00 pri-

sonniers ensemble. Ve <wMC~'<M's~!eK ~OM~OM' les auoM', e<

pouvoir leur faire ct/'&ot'e?* la cocarde ~/«Me~e. Je ~'eya?'-
<<HS eOMMMe~'e< MM/!0~<i! en eK<t'<H~ dans M?!C ville

comme Pau, par exemple, <y arriver à la tète cfMH corps
de /N?<eaM, Me /i:ee que de 200 hommes, avec la cocarde

A/MMe~e.

« Quelques demandes que l'on m'ait faites, je n'ai voulu

répandre encore aucune de nos proclamations; n'en serait-il

pas bien temps, Mylord? Je crains, en différant encore, de

nuire aux intérêts du Roi, d'être désapprouvé par lui et de

refroidir les braves dispositions qtto je trouve, car plusieurs
maires me répondent do m'amener du monde. ~eM~e

aussi, si les places étaient s<w!M!ec.~a~ moi au nom du Roi,

se ?'<'M<&'«!M<<-e//e$facilement.
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~t

« Vous avez eu
peu

de
jours presque

doublé ie
pays que

vous occupiez
eu France, cela me donnerait plus

de facilités

pour
rassembler du monde, et pour y agir

au nom dn

Ho. »

/~MC
<lMyOM~H!C

« /0~
t~e/M~OM.

Saint-Jean-de-LM, 18 t'é~rict'.

M Sans voutoir faire de
questions

sur vos
opérsLtioos

utté-

rieures, j'espère que
si

quelqu'une
de vos colonnes devait

pousser sur Pau, vous voudriez bien m'en prévenir, <«-

eAaK~ KM
yt'aM~~M;

en/
~e~o/MS ~</?oM!e

e~Ms ee~c

ville, qui
est /e Ae~'eMM R~M'~ 7V p< de toute Mo~'e

/a-

mt~e. M

Passe encore
pour

une entrée triomphale à Pau, à tête

d'une centaine de malheureux
prisonniers qui d'ailleurs au-

raient refusé ou se seraient
prêtés

avec mauvaise
grâce

à

cette
buriesque comédie, mais ie reste de )a lettre?

« Vous ~:e ~M :<? <e~A/e ~Ko< ~M~* Za
~NM:.

Les MOM-

ce~es )'ect<cs
cfe

jBayo?MM portent que
/e

CoH~'e~
de CA~

/ox es~ <Mo«s, ~M':7
M'en est

plus $Mes<:OK.
Je ~e désire

M!M?MP/ mais j'avoue que
vos <<MM~ MtC <~OM~MM~ MMC

vive
M~tMe~M~.

')

rien de
plus extravagant que te factum du

person-

nage
dont

Gleig
nous a )aissé le

grotesque portrait?
Un

sauveur, quelque
Messie « ouMiant ses peines x, se jetait

dans les bras de t'armée t

.iM ?MW (/M Roi,

Ae </Me
~).Myo«/e

à ~'<t<wee /<'<Mt~«<sc.

Samt-Jean do-Lu~, it février.

Soldats J'ttx?, ~e
M<M CM F<'aMCc, dans cette r'rancu

qui m'est si cbère! ./e ~eHs 6)'<se!' vos
/e~ (!)

o:etM e!

/)~~e! /e
~'«pe«« A/«Mc, ce drapeau

sa~ ~«;~e
que

voi.

pures suivaient avec
transport. Rattiez-vous-y,

et marchot~

tous pnse<ubJe au renversement de )a
tyrannie.
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« Généraux, ofticiers et soldats, qui vous rangerez sous

t'OM~Me ~<MM/<e des Lys, aK nom </M Roi, mon oncle, qui

M'a cAa~e de vous /<:M'e eowMt~'e ses M<eM/<o~ts pater-

nelles, je vous garantis vos grades, vos traitements et des

récompenses proportionnées à la Bdé)ité de vos services.

« Soldats français! c'est le petit-fils de Zf €?)'<! IV, c'est

l'époux <MMe~'<Mcesse dont les M/o'/M~es sont sans égales,

mais dont tous les vœux sont pour le bonheur de la France;

c'est tilt jM'M<;c, oubliant ses
peines à /'ej?eN!p/e

de ~o~'e

Roi, pour ne s'occuper que des vôtres, qui vient avec con-

fiance
se ~e<e<' dans vos ~'«s.

« Soldats mon espoir ne sera point trompé. Je SM!'s le
fils

de vos Rois, et t'o«s êtes Zt'aMcaM. <)

Le maréchal n'eut connaissance de cette proclamation et

d'une prétendue déclaration de Wellington qu'après
la ba-

taille d'Orthez. « Nos avant-postes, dit Pellot, en trouvaient

des exemplaires
à chaque pas. » Il

y répondit avec l'énergie

et la droiture d'un soldat. M Militaire dès son enfance, il avait

contracté cette sévérité sur le point d'honneur que ne peuvent

altérer ni la prospérité, ni l'infortune. Quoiqu'il n'ignorât pas

l'embarras où devait se trouver l'Empereur, son zèle ne fit

que s'accroitre, et tout .P'f'<!MCH:s dut voir avec
orgueil yMe

ce géneral
e~t:<K!'a:MeK< digne de les eotH)KaKJer(l).

» La

dédaignant peut-être,
il laii-se la proclamation du duc d'An-

goulême
et ne répond qu'à son adversaire

PrOC~KS<OM du maréchal Soult.

Rabastens, 8 mars.

« Soldats de nouveaux combats nous appellent
il n'y

aura pour
nous de repos, attaquants ou attaqués, que lorsque

celte armée sera anéantie et qu'elle aura évacué le territoire

de l'empire.

(1) Général Sarrasin, ~fM<o<re de &< guerre de la Re~aMfahotf, 347.
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« Le généra! qui commande l'armée contre laquelle nous

nous battons tous les jours, a eu l'impudeur
de vous provo-

quer
et de provoquer vos compatriotes à la révolte et à la

sédition. 11 parle de paix, et les brandons de la discorde sont

à sa suite; il parle de
paix,

et il excite les Français à la

guerre civile. Dès ce moment, nos forces sont centuplées et

dès ce moment aussi il rallie lui-même aux aigles impériales

ceux qui, séduits par de trompeuses apparences, avaient pu

croire qu'il faisait la guerre avec loyauté.

« On a osé insulter à l'honneur national ou a eu l'infa-

mie d'exciter les Français à trahir leurs serments, à être par-

jures envers l'Empereur; cette offense ne peut être vengée

que dans le sang. Encore quelques jours, et ceux qui ont

pu croire à la sincérité et à la délicatesse des Anglais, ap-

prendront à leurs dépens que leurs artificieuses promesses

n'avaient d'autre but que d'énerver nos courages; ils se

rappelleront, ces êtres pusillanimes qui calculent les sacri-

fices nécessaires pour sauver la patrie, que les Anglais n'ont

d'autre objet que de détruire la France par elle-même, et

d'asservir les Français.

« Soldats! notre devoir est tracé combattons jusqu'au
dernier les ennemis de notre auguste Empereur et de notre

chère France; respect aux personnes et aux propriétés; haine

implacable aux traîtres et aux ennemis du nom français.

Soyons Français et mourons les armes à la main plutôt que

de survivre à notre déshonneur au

Prosterné devant le duc d'Angouleme qu'il décore du nom

e
d'ange consolateur l'historien Pellot a la naïveté de

chercher à excuser Soult « de H'~e point tombé aux pieds

c~MH
prince chéri, p~cM~CMf <~M Roi .f et de terminer par

cette péroraison « Quoi qu'il en soit, la proclamation du

maréchal fut le ressort puissant qui remonta les AKP~OM~'

la mémorable journée de Toulouse H. A la bonne heure

Voilà qui fut d'un bon Français et qui nous fait oublier l'ho-

mélie du « tigre royal ». Mais arrivons aux bassesses anti-

françaises.
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/)«C <f~<~OM/CWe
ri tt~<M~<M<.

Saiot'Jean'de-Lux, 37 tëvrit'r.

<' J'ai eu nu grand plaisir ù (''tre témoin de rexccutio)) du

plus beau et du plus hardi projet qu'i) fut possible de eonce-

voir, je veux dire to passage
de i'Adour a son embouchure

par le générât Hope. ~~o~e
Me ~OMt'ra le c~'OM't' ~K'fM

/)eMS<!M< a<M ~'CM<~ /<f~<'M/ii de CC/K< ~M! e<WCM, et ri ~OM~'

y/OM'e y«'<7 .<'e~ <ïe~MMC.
Les

~'oM~es
se ~HM< waM~'ecs

<yMes du cAc/ y«! les meMe de PM/o~'c ~< c<c<OM'e. x

Nouvelles féticîtationssur )a « f<e~f~<f0~<'?/ »

~«e <<4M~OK/~He « la duchesse ~M~OM/~Mc.

Sahtt-ScYcr, 6 tnaf!

« Le maréchal Berest'ord part demain de Mont-de-Marsan

pour Bordeaux il doit y être le 13. J'espère que
le drapeau

blanc y flottera un jour ou deux avant et alors je me rendrai

tout de suite à ~NH~/eoM, si les choses y vont bien. Sinon.

j'y arriverai beaucoup plus tôt, parce que j'irai rejoindre h'

maréchat mais s'il ne se passe rien a
Pe!<p/<ef

ni à ~Ma-

nique, alors Lolo n'ira ni à l'un ni à l'autre. Le tout est entre

les mains de Dieu, qui eu ordonnera pour )o mieux; tout ce

qui a été possible de faire a été fait, et le JMa/'eAe a fait tout

re que sa position lui permettait de faire. a

N'est-ce point là le glossaire
du prince de Condé et du

traître Pichegru? le langage des conspirateurs? La clef En

1795, le ~a~<ïS!'M était à Strasbourg
en i8i4, le .MtM'c~

a Bordeaux. A chacun de compléter le rapprochement.

Le lendemain de l'entrée solennelle du roi à Paris, on veu-

dait clandesiinement deux caricatures. L'une représentait un

troupeau d'oies grasses montant gravement
les marches des

Tuileries, tandis que s'envolait un aigte dans l'autre, près

d'un village incendié, te roi Louis XVtIt en croupe derrière

un
cosaque, dont le cheval galopait sur des cadavres de
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soldats français (i). Le jugement de l'histoire a-t-il démenti

ces sarcasmes? Chateaubriand disait quêtes Bourbons étaient

aussi inconnus de ta génération actuelle que « les enfants de

t'empereur de Chine ». Sans cesser d'être française, elle

avait totalement oublié « les fils de ses Rois » et la ban-

nière tricolore avait it jamais éc)ipsé e J'antique bannière des

Lys ». Certes aussi, le duc d'ABgouteme pouvait lui ap-

prendre
ou rappeler qu'il était le « petit-C!s de Henri iV ?

qu'avait-il à évoquer qui Mt plus à sa gloire? Qu'était-i) par
lui-même et qu'était Louis XVHt? Or, « comme général.

nul n'avait égalé Napoléon; comme législateur, comme sou-

verain, il était au premier rang. La moitié de la terre avait

été témoin de ses exploits, partout des victoires éclatantes le

rappelaient au souvenir le monde était rempti de son non.

Vingt ans de gloire, et l'Europe agenouillée devant la France

tels étaient ses titres a l'immortalité (2)

<) ) Houssaye. ~S~J, CM.

(~) t)oin, .Vo~o~Mt '*< /'A'M<'n~, n. 37~.
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CHAPITRE XXX

BEPENSEDES GAVES.

t.– Combats de Belette et de Sarria.

(~<-«5ff.~)eT.)

Le moment de reprendre les opérations est venu; Je <2

février l'ennemi marche par sa droite contre Harispe. L'em-

placement des armées est indiqué au tableau suivant

AMttiEFft*t:C*)SE. ABMËE ANGLAISE.

MW)$tn'«. BWtt.*cs)tE)MX. B)~)MOt)t.

1

eXMMmMTt.

Tleaard

'1

Maward.

.1- Ablid Défense de
Ttayonne.

Coh)))e.

de Bayonne (à).3' Abb6. Défense de Bayonne. ~U'
de Boy" (*).ç

et ang atsa (

Ointoa.

Sur la rite droite
AXen.

c. nm~t tS' )a nre droite <)t

.r~j ~X~;

,n Fo )B.)r')cs.Bid«e))e,C<me,t
Foy. Gnjehe etHMtingMes.

1

4''Tanpin. (DcmfreLxJeycaM,~)Cn)e.Hanteuts de Briseeus

&' V~tatte ( ).!t Bastide et Ayherre. )
Wttkfr

(a).

Le
Cor. La Bastide-Clai-

8'Horisne. He)cUeeHrrissary.< rence et Basparren.

&(~~H~r.n.
Meritto. Ea marche sor Saint-

1

Morillo.

Palais (c).

snr Saint.

l'Jjina Palais la )jaztan.Mim DansteBaz)at).

(t) Corpt de Hope. Las <)MttoM Attm et CoMUe furent nppetêM par WetUOtteB )< tt té-
nier. il tant '7 ajautes une dtaiston ea,:agnote (non Cartes).

tu) Curpa du centre, aux ordres du maréchal Bercsford.
tc; ~orps tte droite, commande par Mitt.
L'armée e<p*xnu)e de Freyre (a divisions) cantonne a Iran. La division Htrispo a une bri-

~ade tPlHa) en Marche peur setourfr yeea.
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Wf/~M~OH Ba~Mt'S~.

OMvrier.

« Le temps s'étant écjairci depuis qnetques jours (4), j'ai
saisi la première occasion qui s'offrait depuis l'arrivée de

l'argent (2) pour mettre l'armée en mouvement. Le corps de

Hill a été rassemblé hieret dirigé aujourd'hui sur Hasparren;

il continuera son mouvement demain matin. »

De son côté, le maréchal écrit

« L'armée ennemie est en mouvement; demain ou après

je serai probablement attaqué sur toute la ligne, c'est du

moins le rapport qui m'a été fait par divers émissaires

tous les déserteurs et les gens du pays donnent le même avis.

« L'ennemi fait avancer plusieurs équipages de pont; il

~'<<n~ qu'il a /'M!/eMj!!OH <~ forcer le passage de ~<<OM!'

ew </c.M!M et au-dessous de ~~OMKP/ le temps le favorise

malheureusement pour qu'il hasarde un débarquement vers

l'embouchure de l'Adour. On écrit de Saint-Jean-de-Luz que

tout ce qu'il y avait d'embarcations est mis en mouvement

et qu'on transporte aussi une grande quantité de cordages.

(1) On a pu voir que Sau)t et Wellington invoquent à chaque instant

les pluies continuelles et le mauvais état des chemins. Ce fut, parait-il,

une année extraordinairement humide. Les bouviers de Hastingues
furent mis en réquisition pour !e service du parc de Bidache pour aller

porter des vivres aux corps postés à Bardos et à La Bastide. Les chemins

étaient tellement affreux que plusieurs paires de bœufs et les charretiers

restèrent sur les routes. Ce service de quinze paires de bœufs renouvelés
tous les cinq jours a duré jusqu'au <7 février. » (JoMfKa~ Ma)!Mcn'< de

CMnMe).

(2) La somme importe peu. Wellington envoie, le 2) février, au gé-

néral Freyre un «'arMMf de 50,000 douros pour un mois de solde le 20,

il lui eent « Je compte faire marcher immédiatement les deux divisions

de )a 4*' armée sous vos ordres. Veuiiiez avoir la bonté de faire avancer

vos troupes lorsque Hope vous préviendra qu'il va passer l'Adour et

d'a~tr de concert avec lui. Le commissaire général mettra à votre dis-

position 6 jours de biscuit à Oyarxun et Fontarabie. Vous les garderez

en dépôt au moment où vous passerez la Bidassoa ».
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« Ou m'écrit aussi que les
troupes espagnoles qui étaient

en cantonnement sur )a rive gauche de la Bidassoa ont reçu

t'ordre de se porter en avant, et que déjà plusieurs colonnes

sont entrées en France.

« J'ai donné des ordres pour que ton se tînt prêt sur toute

la ligne. Lorsque j'aurai pu juger des dispositions de i'en-

nemi, j'en prendrai en conséquence. Je présume que les

divisions que j'ai entre J'Adour et la Nive seront attaquées

par les plus fortes parties de l'armée ennemie; les mouve-

ments dont je suis instruit annoncent cette direction.

« Ne pouvant
assurer que la communication avec Bor-

deaux restera libre, je crois qu'il serait a
propos que désor-

mais l'estafette passât par Toulouse.

« Je resterai demain aux
avant-postes (~). »

La brigade Paris étant en marche pour aller ravitailler

Jaca, Harispe ne disposait que des brigades Danture f't

Baurot et du 2f chasseurs à cheval, soit S,SOO hommes et

3 pièces de canon (2); 24,000 hommes avec <6 bouches à feu

font attaqué de front par Mendionde et de flanc par Has-

parren et Louhossoa. « L'ennemi, ditWe])ington. a montré

environ deux divisions d'infanterie! »

Soult << MMM~'e.

Orcgue, tt février.

« Ce matin à onze heures, le généra) Harispe
a été attaqué

(t) Soult «M Ministre. Pessarou, <2 février.

(2) Au surplus voici la composition de la division Harispe, au i6 jan-
vier

Brigade Dantnre (9", 34" léger 4 batitii'ons)

PAris (10*, 8)*, M" de ligne, 8° bataillon napolitain
6 bataillons)

Baurot (2S< léger, HS<, li7' de ligne: 5 bataillons).

Elle ocenpait Irrissary (quartier général) et Helette et avait le 98" )c-

ger (2batai)tons) à Saint-Jean-Pied-de-Port. Que devint ce 8e napolitain,

épave des régiments étrangers? La brigade italienne était partie depuis
le 24 novembre pour l'armée du prince Eugène.
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~ur trois points, par )es débouchés de Louhossoa, Attisannc

et Gréciette le feu a été vif, mais je n'ai encore reçu que

son premier rapport qui annonçait la marche de l'ennemi.

Ses forces étaient trop disproportionnées pour qu'il pût con-

sct-ver sa position; aussi i) a dû se
rapprocher de Saint-

Palais, mais je ne pourrai avoir des détails que très avant

dans la nuit.

« Sur le restant de la ligne de la Joyeuse, l'ennemi s'est

borné à des démonstrations; je pense que demain matin

il passera ces rivières et marchera à la. hauteur de sa co-

tonne de droite (1).

« Je n'ai pas encore reçu le rapport de ce qui est survenu

sur l'Adour et du côté de Bayonne, mais je ne crois pas que

l'ennemi ait attaqué.

« La colonne anglaise qui manœuvre sur ma gauche est

commandée par le général Hi)i: elle emmène un équipage

de
pont,

ce qui annonce l'intention de passer les gaves: il

doit y avoir deux divisions anglaises, une portugaise, plu-

sieurs divisions espagnoles et une de cavalerie anglaise.

« Le!.
Espagnols fournissent 2S,000 auxiliaires a J'armée

anglaise; cette
troupe est déjà entrée en France; elle est à h)

solde de l'Angleterre; quelques divisions doivent venir par

la Navarre, les autres viennent par Irun.

« Toute la cavalerie anglaise qui était en Espagne est en
marche pour joindre l'armée une partie vient également

par la Navarre et le surplus par la grande route d'Irun.

Déjà quelques régiments de cavalerie espagnole sont entrés

en France.

«
Lorsque les ennemis auront en ligne toutes leurs troupes,

on peut compter qu'eHes s'élèveront au moins à 100,000

hommes, dont 12 à i4,0u0 de cavalerie et une artillerie très

nombreuse. Des renforts qu'ils
attendent

d'Angleterre, dont

une partie a dit-on débarqué, ne sont pas compris dans cette

évatuatiou.

(1) Ces rivières, qui descendent de t'Ursny:), sont partout gaeabips,
sauf t'AntM à partir du pont de Bardos.
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« Vous connaissez les moyens dont je puis disposer; je
ferai tout ce qui est humainement possible pour résister au

torrent et nuire aux ennemis, mais il est grandement temps

que jp sois renforcé.

« Demain je prendrai
la ligne de la Bidouze et, après y

avoir été forcé, celle du gave d'Oloron, gardant le Saison

aussi longtemps que possible. Si /'eMHPH:! eM~'e~M'eM<~ de

~M.<.W /4<~OM~' ~~M'?'~KMt'MC,yCM!e COKMK~'CMff, car je
ne puis /J/!M <e)'e!' COM!)!*M'

~e~ayx~afMHC ligne COH~MMC.

« Le général Paris était en mouvement pour aller ravi-

tailler Jaca où probablement il ne serait pas parvenu; je l'ai

fait revenir snr-te-champ;
ce soir, il prend position à Garris

et à Saint-Palais pour soutenir Harispe.
n

Les communications avec Saint-Jeau-Pied-de-Port sont

coupées débouchait du Bàstan sur Bidarray, Mina bloque

la place.

Après
avoir passé la nuit sur les hauteurs de Méharin,

Harispe s'établit le lendemain matin (iS) sur celles de Garris

où P&ris le rejoint. Attaqué de front dans
l'après-midi par

Stewart, tandis que Morillo descend la Bidouze et se porte

sur ses derrières, il se retire sur Saint-Palais et J'évacue à

une heure du matin, en faisant sauter le pont de la ville,

s'estimant sans doute heureux que Morillo ne l'y eût point

devancé.

Wellington en personne dirige les opérations contre cette

brave division qui « perd 400 hommes et se bat valeureu-

sement à la baïonnette (<))). Encore ne se croit-il point

assez fort, avec six divisions, pour chasser Taupin, Villatte

et Harispe des bords de la Bidouze. M L'ennemi s'est retiré

« sur la Bidouze où j'apprends qu'il a résolu de tenir. Nous

<f sommes un peu étendus et si l'ennemi s'arrête sur la ri-

« viure,~He suis point o'MM:/b~ yMej'e/e e~M'CM. Aussi

« envoyé-je l'ordre à Cole et à Walker de traverser demain

« matin les hauteurs de la Bastide-Clairence. Portez votre

f)) Soult <!)< Ministre. Sauveterre, 16 février.
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« quartier générât à la Bastide-Chirence. Je serai cette nuit

« a Saint-Esteban a (t). Jusqu'au <S, le maréchal a pu croire

que
Je dessein de son adversaire était de forcer le

passage de

i'Adour au-dessus de Bayonne mais le combat de Garris

levé ses incertitudes; il s'attend ti voir sa gauche rejetée

derrière le gave d'Oloron et se
propose de le défendre en

massant son centre à Sauveterre et
appuyant sa droite sur

Peyrehorade,
sa gauche & Navarrenx. Avec ses deux divi-

sions, d'Erion continuera a garder !'Adour, du Bec-du-Gave

à Bayonue. Finatement, rappelant ce dernier au Port-de-

Lanne, il songe à tenir la ligne Dax–Peyrehorade–Navar-

rcnx, couverte par l'Adour et le gave d'Oloron; front im-

mense, qui se réduit pourtant à celui du gave, puisqu'à ce

moment encore aucun Anglais n'a franchi l'Adour et Dax

n est point menacé.

~OM& ait Ministre.

La Bastide-de-Béarn, i5 février.

« I) n'est plus douteux que
J'ennemi ne porte Ja plupart

de ses forces sur sa droite et qu'il n'ait le projet de déborder

constamment ma gauche; sa grande supériorité numérique

lui en donne la facilité.

« La ~H<° de la Bidouze serait bonne à <~c/e?M&'c si je

pouvais s&M<eH! ~a~'M~e ~M~a/aM et garder en M~ïe

temps le passage de Mauléon; MîaM~t, suis
déjà trop étendu

et je dois, en resserrant ma /~He, e~efcAe?' un Me:/&Kr

a~M<(2).

« A cet
effet, je ~oassefe!

demain sur la t')e droite du

gave d'Oloron. J'a~MMfO! ma gauche à iVaMa~'eM. et ma

(<) Wellington a FerM/bt'< <S février.

(2) La BMoaxe ou gave de Saint-Paiais coule dans une vallée encais.

sec qui ne s'élargit que vers Bidachc. E)t<* est partout gnéaM< on prp«-

que partout, jusqu'au pont de Came où remonte la marée. Sa largenr
est d'environ 40 mètres, et son lit fixe, mais les abords sont difficiles.
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JtWA" «
P<pA<M'<Mfc

OM j'ai fait
CO~M~'MM'~ M~f //<*

~MH~ la ligne se prolongera ensuite sur l'Adour. »

Dans la journée, Taupin et Villatte suivent le mouvement

de retraite de leur coHègue; ils se retirent de la Bastide et

d'Ayherre sur Bergouey et Dharre, appuyant leur droite sur

Foy, dont la division s~est établie sur les landes en avant

d'Hastingues et d'OEyregave, couverte par la Bidouze et

gardant Je pont de Came (1).

Le lendemain (16), retraite sur le gave d'Oloron « J'ai

«) Les renseignements qui suivent sont puises dans le Journal tenu

par M. Clérisse, maire d'Hastingues à cette époque, et plus tard député

sous la Restauration, dont son petit-fils, propriétaire du château d'Es-

trac, quartier généra) de Clausel, a bien voulu nous donner connais-

s~Mee.

Depuis le commencement de janvier on avait transformé le tMurg
d'Hastingnes, juché sur une hauteur escarpée au-dessus du gave. en une

véritable citadelle armée de ~3 pièces et commandant un pont formé de

M'pt barques.

Le 14 février, où se Hvra le combat de Helette, la division Foy sf

rangea sur les hauteurs de Guiche et de Bardes dans la nuit du

au <6, elle repassa la Bidouze au pont de bateaux de Came q~'eU~

rompit, et fut bivouaquer dans les landes, en avant de Hastingues t't df

Peyrehorade.
Le 17, t'ennemi ayant franchi la Bidouze en plusieurs points, la bri-

gade Bertier se retira sur CEyregave et la tète de pont de Peyrehoradp

et celle de Friricn sur Hastingues avec le général Foy. Reresford s'éta-

)))it au bivouac en face de ces villages sur les landes que la division

venait d'abandonner.

O'Erion arriva le lendemain à Hastingues et, après avoir fait recon-

naitre la position et les forces de l'ennemi, ordonna l'évacuation de la

tète de pont, à la garde de laquelle il fut laissé un bataillon du 69*. Ce

bataillon resta à Hastingues jusqu'au 23 où. à l'approche de la division

Walker, il se retira à son tour. Aussitôt. l'ennemi envahit et occupa le

bourg et ouvrit le feu sur le bataillon qui n'avait point fini de passer la

rivière et sur les sapeurs qui travaillèrent jusqu'à la nuit à détruire les

embarcations. Pendant ce temps, Beresford, avec la division Cole, atta-

quait à OEyregave le 368 qui, soutenu par 'm bataillon du 65' établi

dans les retranchements de la tête de pont de Pevehorade, s'y maintint

toute l'aprës-midi et se tftira sur la ville pendant la nuit, sans être in-

quiété.
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ordonné à d'Erlon de taire passer l'Adour à la division

Darmagnac
et de l'établir sur la rive gauche pour dé-

fendre cette rivière. Foy occupera la rive droite des gaves

depuis le conttucut de l'Adour jusqu'à Sorde et défendra les

tètes de pont de Hastingues et de Peyrehorade. Taupin gar-

dera depuis Sorde jusqu'à Sauveterre. Villatte sera en posi-

tion a Sauveterre, et Harispe sur le Saison, ayant des partis

v'rs Mauléon.

« La cavalerie légère du gênera! Soult aura une brigade

Sauveterre et l'autre sera répartie sur toute la
hgne.

« ~'c<«4-?Mo/<M' ~eMer< de /'wMee ~e/'a « O/c;, les

«t~wtM<f<ï<M'MS « ~a:M~e~e~' et le
parc af'a~!7/e~<'

.4«'c.

« Ainsi, la ligne de l'armée ~eMe~-a depuis Z)«~ ~Me

/'a/ lait /b~ jusqu'à la place de ~«!t)<<t~'eM~, qui est

eH bora état de défense, /'<!f'mee ayant sur SJM front te cours

de /<.fow et celui des gaves.
« Je vais faire eoM~'K~e yMe/~Mes oM~'aye~

en avant de

~aMfc/e/e.

« Les trois divisions de la flottille défendront autant qu'il

aura possibilité le cours de l'Adour, depuis le Bec-du-

liave jusqu'à Bayonne et feront en sorte d'empècher que

l'ennemi ne se livre à aucun passage. J'espère MMM'M~Mt~'

'«MM pendant quelques jours e~eo/'e mes co//<M<MtMc<OMs

'/He<; ~Hyw<MC.
'< H est probable que demain t'eunenii dovuloppern. se~

forces (i). »

H. Défense du gave de Ma-Nléon (17 février)

et du gave d'Oloron (24 février).

Htl'ectivetnect, le 17, Hill rétablit le pont de Saint-Palais,

ha'-se la Bidouze et marche sur le Saison (2). La brigade

(.1) Soult au ~MM<f< Sauvetet'rc, 16 ictricr. –Voyez aussi We~M~-

<wt « ~at/tu~<, 20 février.

(2) Le Saison ou gave de Mauléon est aussi uucftissc (lue la Bidouxc,
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Paris garde
ic

pont
de Riveyrete, où passe la route, et le

batai)lon du 25" léger occupe un ouvrage qui en couvre

l'accès
(i);

elle défend aussi les gués d'Osserain et d'Aute-

vielle, en aval du pont. Les autres brigades de Harispe

observent les gués en amont (Rive haute, Gestas, Tabaille),

mais un régiment anglais franchit le Saison au-dessus de ces

derniers (à Charre et Nabas); ta position tombe, le 258 iéger

fait sauter le pont de Riveyrete, et lu. division se retirant

sur Sauveterre travaille à une tète de
pont à la Maison-

Rouge (2).

Le même jour, Taupin et ViHatte se portent par Caresse

et Sauvoterre derrière le gave d'Oloron Foy, derrière le

gave de Pau, par les ponts de Hastingues et de
Peyreho-

rade. Tous les passages de l'Adour et des gaves sont rom-

pus, à l'exception de ceux du Port-de-Lanne, de Berenx,

d'Orthez et de Sauveterre; les barques sont coûtées ou

ramenées à la rive droite.

Soult au Af<?«s~'e.

Sauveterre, 18 février.

« Aujourd'hui, l'ennemi s'est borné à porter une avant-

garde (3) sur la rive droite du Saison et à s'établir sur le pla-

mais sa vallée est un peu plus large. Lit fixe et berges escarpées largeur

moyenne, 40 mètres. Nombreux gués de piétons ou de voitures, à Charre,

Nabas, Rive haute, Hestas, Tabaille, Hivevrcte. Oserain, Autovieite,

d'une protondeur de O'40 a 0",7U. Le lit est encombré de gros blocs

routes.

(t) Ledit ouvrage est très visible depuis le chemin de Domexai)) a

Riveyrete, sur une hauteur, cote 127, au lieu dit Ca&cHe. De Saint Pa-

lais, la route de Sauveterro passait à Domezain, franchissait le gave de

Mauléon au pont de Hiveyretc, puis, )nr Saint-Oadie, gaguaitaOreytc
le pont de Sauveterre, dont il ne subsiste aujourd'hui que les piles.

(2) Nous n'avons pu retrouver cette maison. Les Bas<jues ont un goût

prononcé pour l'ocre rouge dont ils badigeonnent volontiers leurs habi-

tation!}. Au lieu de Maison-Rouge, on peut lire Oreytc, hameau en

face de Sauveterre.

(3) A~ant-postes.
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tenu de Saint-GIadie. Il a aussi reconnu la rive gauche du

gave
d'Oloron. A 1 heure, on a observe le mouvement de

plusieurs
masses d'où il s'est détache une batterie de

6 pièces
de canon qui a tiré

quelques votées sur l'avant-poste

que nous avons en tète du pont (le Sauveterrc. On leur a

riposté par i~ pièces et le feu a cessé. Le tiraillement de

l'infanterie était uni à 3 heures. Le chef de bataillon du

génie
Hurel a été blessé au genou en faisant exécuter une

tranchée que j'ai ordonnée pour couvrir le pont.

« D'Erlon a fait hier son mouvement sur la rive gauche

de l'Adour sans être inquiété; aujourd'hui,
on n'a rien

entendu de ce côté. Il ne m'est rien parvenu de Bayonne.

« Ce matin, l'ennemi n'avait pas encore paru à Mauléon

le détachement que j'y avais ne s'est retiré qu'à 8 heures.

Il y a. à Mauléon une légion de garde nationale forte de

600 hommes. Comme elle a été formée dans cette vallée, j'ai
craint qu'en la faisant partir tous les hommes ne déser-

tassent et j'ai préféré la laisser à Mauléon, en lui don-

nant ordre de former des partis pour inquiéter les derrières

et le flanc de l'ennemi et de rétablir, s'il y a possibilité, les

communications avec Saint-Jean-Pied-de-Port. Si les habi-

tants du pays de Soule veulent bien servir, ils peuvent se

préserver de l'invasion et nuire beaucoup
à l'ennemi; les

horreurs qui ont été commises dans la vallée de Baygorry

sont faites pour les exciter à la vengeance, et il m'a été

rendu compte que ce sentiment commençait à fermenter.

« Depuis que les communications avec Bayonne ont cessé,

je ne puis tirer des munitions que des derrières. J'avais des

dépôts à Dax et à Navarrenx que peut-être je n'aurai pas le

temps de faire
transporter plus loin ceux de Toulouse et de

Bordeaux, dont j'ai ordonné l'établissement, ne sont pas

encore formés, de sorte que je pourrais
être fort embarrassé

si vous n'aviez la bonté de donner immédiatement des ordres

d'après les demandes que le général Tirlet aura l'honneur

de vous présenter à ce sujet.

« J'ai donne des ordres pour que les malitties qui se trou-

vent dans les hôpitaux situés ù la rive gauche de la Garonne
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tussent évacués sur Tuuioubc et sur Bordeaux, où je fais

également envoyer
les magasins d'habillement qui étaient a

t)ax et&Mont-de-Marsnn, ainsi que les denrées qui étaient

dans les entrepôts.
»

L'ennemi ne fait aucun mouvement jusqu'au 24 dans l'in-

tervatle. WeHingtou retourne à Saint-Jean-de-Luz, afin de

presser le {massage de f'Adour au-dessous de Bayonne. Son

t'ut, dans ses opérations contre notre gauche, est en elret

« de détourner notre attention des préparatifs faits à Pas-

«
sages et à Saint-Jean-de-Luz pour le passage du fleuve et

« de nous amener à porter nos forces vers notre gauche ».

Ce but est atteint, « mais le temps est si défavorahte et la

mer si mauvaise qu'il se décide à
reprendre ses opérations

sur la droite, bien qu'il ait à traverser encore le gave d'Olo-

ron, Je brave de Pau et l'Adour ». A son retour à Garris, il y

trouve le pont de bateaux et le dirige sur le Saison. En

même temps, il ordonne à Atten et A Ctinton de quitter le

siège de Bayonue et de se rendre le 22 sur le Saison; à

Freyre. de lever ses cantonnements d'lrun et de se préparer

à marcher avec Hope (i).

De son côté, prévoyant peut-être qu'il sera forcé sur le

i~uve
d'Utoron (2), le maréchal reconnatt ta position d'Or-

thez et le gave de Pau.

Soult «« J~MM~'e.

Urthez, iëvriHt-.

Je suis parti à midi de Sauveterre pour me rendre a

(i) WeNtt~tfM « ~«<At«~, Saint-Sever, 1" mars.

(2) Le gave d'Oloron, formé des gaves d'Ossau et d'Aspe qui se réunis-

sent à Otorou, est encaissé entre des berges rocheuses profondes et roule

sur un lit de rochers à arêtes tranchantes ou encombré de blocs.

Largeur 50 mètres. Vallée de 2 à 3 kilomètres de largeur, parsemée de

prairies et de cultures. Nombreux gués Navarrcnx (t), Viellenave (5),

Laas f3', Audrein (2), Sauveterre (3i, Aspis (i), Athos (2), Escos (2),

Auterive, Saint-Dos (:).
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22

Orthez et voir les
positions

de la rive droite du gave de Pau;

il n'y avait alors rien de nouveau sur la ligne.

« Le général Soult m'a écrit ce matin de Navarrenx que

les reconnaissances qu'il a poussées
sur Aranjuzon et sur

Charre y ont trouvé la cavalerie anglaise soutenue par

l'infanterie de Morille. Une autre reconnaissance a été

hier soir à Mauléon elle y est entrée quelques instants

après que trois cavaliers anglais venaient d'en sortir.

Ces trois hommes ont annoncé qu'aujourd'hui une division

de 5 à 6,000 Anglais arriverait à Mauléon. Cela a suffi pour

que la légion de gardes nationales des Basses-Pyrénées qui

gardait ce poste l'abandonnât sans tirer un coup de fusil et

se retirât sur Tardets, sous prétexte que, si elle se défendait,

ia ville pourrait en être compromise.
Je

ne puis
citer rien de

~O/MN/O~~OM7'OMCeF'
le MMÏMMM esprit des

populations

~es~asses-Pyr~M~s.
»

Combien il dut regretter, ce préfet, sa lettre du 18 octobre,

dans laquelle il demandait au maréchal la suspension de la

conscription
de i8i5, et la formation de compagnies franches,

sous la dénomination de « chasseurs basques » mais pour-

suivons.

« Ces trois cavaliers ont été reçus avec affection par les

habitants de Mauléon, au lieu d'être arrêtés on leur a même

offert des rafraîchissements, malgré qu'ils eussent assassiné.

et dépouillé à quelque distance de la ville un médecin de

Mautéon.

« Les reconnaissances du général Soult ont rapporté que

l'ennemi réunissait beaucoup de monde sur les deux rives

du Saison et que deux nouvelles divisions anglaises (Alten et

Clinton) avaient rejoint le corps de Hill.

« Tout porte à croire que l'ennemi continue son mouve-

ment sur sa droite. Je ne sais s'il a l'intention de me forcer

sur la ligne du gave d'Oloron, ou de se porter sur la com-

munication de Toulouse, en me débordant complètement. Ce

dernier mouvement serait bien hardi avant qu'il fût ter-

miné, il pourrait lui en arriver malheur, car je n'hésite-
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rais pas à manœuvrer contre lui, quelle que soit la dispro-

portion des forces.

« D'Erlon m'a écrit hier (2i) que le camp ennemi qui

se trouvait sur les hauteurs de la Bidouze était levé et que

les troupes avaient u)é sur leur droite.

« Le général Thouvenot m'a écrit aussi hier (Si) que les

camps ennemis devant Bayonne étaient très affaiblis et que

les deux divisions anglaises qui les occupaient s'étaient en

grande partie dirigées sur leur droite des troupes espa-

gnoles devaient les relever. Il coM~we les jo~a~'a~ de

fcMHCMMjooMr une expédition /!<!f me! H me dit que l'en-

nemi continue à former des retranchements et à élever des

redoutes entre la rive gauche de la Nive et la mer, et que

les émigrés qui sont avec Je duc d'Angoulême parcourent

les communes, où ils nomment des autorités. » Singulières

conquêtes le duc écrit & sa femme quelques jours plus

tard a Voilà trois questions que j'ai faites aujourd'hui à

lord Wellington et j'y ai joint ses réponses

1. « Si le drapeau blanc est déployé à Pau et que j'y
prenne Je gouvernement au nom du Roi, ne vous opposerez-

vous point à ce que je lève des troupes, volontaires ou

autres, et me fournirez-vous les fonds pour les payer?

a Je ne vous en empêcherai point, mais je ne payerai

aucune troupe.

2. « Si j'avais un crédit pour trouver des fonds, voulez-

vous vous rendre garant du remboursement au nom du

gouvernement britannique ?

« Non, je ne le puis point.

3. a Ayant conquis par les armes la partie du pays que

votre armée occupe, me laisserez-vous en prendre l'adminis-

tration saus vous y opposer, m aux nominations de préfets,
sous-préfets, maires, etc., que je jugerais à propos de faire? 1

« Oui, sans difficulté, je vous remettrai le gouverne-

ment du pays occupé. »

Le 24, Hill franchit le gave d'Oloron aux gués de Vielle-

nave, avec Alten, Stewart et Le Cor; Ctinton, à ceux de Laas.

Pendant ce temps, Morillo bloque Navarrenx, et Picton fait
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do malheureuses démonstrations devant Sauveterre car

cherchant à franchir le gué d'Aspis, A deux kilomètres au-

dessous du bourg, le ii9" le culbute dans la rivière et il perd

400 hommes tués, pris ou emportés par le courant.

Là, une colonne anglaise, précédée d'un détachement de

cavalerie qui ne l'éclaira point et se replia, franchit le gué

et s'éleva par un chemin encaissé, et sans s'assurer sur la

pive opposée un point d'appui en cas do retraite. Masqué par

un mouvement de terrain, le H9" la laissa déboucher, puis

fondit sur elle et l'écrasa. Vainement une batterie accourut

pour protéger la retraite il était trop tard. Déjà la colonne

était entièrement détruite.

Craignant avec raison d'être tourné par sa gauche et coupé

d'Orthez, Clausel fait sauter le pont de Saaveterre et se

retire sur les hauteurs d'Orion, où il bivouaque.

Dans la soirée, Taupin rallie sa division à Salies et passe

le gave de Pau au pont de Bereux qu'il rompt derrière lui.

Le lendemain à 5 heures du matin, Clausel quitte Orion et

se replie sur Orthez; Villatte forme l'arrière-garde sur les

hauteurs de Magret qu'il abandonne ensuite pour se porter

derrière le gave et occuper le faubourg de Départ.

A la droite, une crue de l'Adour avait emporté le pont de

Port-de-Lanne; d'Erlon le rétablit et rejoint .Foy, le 24, à

Peyrehorade, avec Darmagnac et Rouget. Il détruit ensuite

le pont et toute communication avec Bayonne se trouve

perdue mais Wellington le rétablit à son tour pour se relier

avec Hope qui vient de passer l'Adour au Boucau.

Soult au Ministre.

Orthez, 23 février.

« J'ai réuni l'armée à Orthez, occupant les hauteurs de la.

rive droite du gave et gardant cette rivière par des postes

de cavalerie jusqu'à l'Adour et jusqu'à Pau ~). Le mouve-

(!) De Pan à Orthez, le gave coule dans une vallée d'environ 3 kilo-

mètres de largeur entre des collines snr la rive droite et de fortes eûtes
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ment n'a pas
été inquiété, quoique hier soir l'ennemi ait

poussé
sa tête de colonne jusqu'à Loubieng, et qu'il était à

supposer que les troupes du générai (~)ause!. qui ne sont

parties qu'à 5 heures du matin des hauteurs d'Orion, seraient

au moins engagées
dans leur marche.

« Vers midi, les troupes ennemies ont paru sur les hau-

teurs de Magret et de Départ.
Un quart d'heure après, une

batterie de six pièces a commencé à tirer sur nos troupes

qui se formaient en arrière d'Orthez et sur la ville. A

2 heures, plusieurs bataillons d'infanterie sont descendus

dans le faubourg de Départ et ont engagé une tiraillerie qui

n'a cessé qu'à ta nuit. L'ennemi a surtout cherché à nous

empêcher de travailler au pont d'Orthez que j'ai cru néces-

saire de faire sauter (i).

« Les habitants d'Orthez ont montré beaucoup de dévoue-

ment et se sont bien conduits.

« Les rapports que j'ai reçus confirment la marche de

l'ennemi sur Oloron; je n'ai pas cependant de détails à ce

sujet. Le colonel Desfossés, commandant !e 22" chasseurs à

cheval, qui est en avant de Pau, n'a pas encore envoyé ses

rapports.

« Toute l'armée ennemie, excepté ce qui est autour de

Bayonne, est devant moi; e!ie peut par sa supéNorité de

forces continuer à me déborder, mais j'espère que me voyant

réuni le général qui la commande la tiendra plus concentrée,

surtout s'il suppose que je SM:'s ~e/e~M'He à
j0fo/t<er

des

sur la rive opposée. tt'Qrthex à Puyoo, il s'encaisse entre des berges a

pic et son lit devient rocheux et resserré jusqu'à ne plus avoir que 40 a

50 mètres.

Gués en amont et en aval d'Orthex Castetis (i), Biron (Soarns) (1),

Kamous (3), Puyoo (2), Lahontan (3), Labatut (partout), Saint-Cricq (2).

A partir de Peyrehorade, où remonte la marée, la rivière n'est plus

gnéaNe. En amont de Castetis jusqu'à Pau, la rive gauche est domi-

nante et plus rapprochée du gave, à aucun point de vue cette rivière

ne coustitue une bonne ligne de défense.

(i) il était si solide, qu'on n'en put couper qu'une arche.
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IH. CoBotuftiens. Similitude de ttt position de Soult à

Bayonne an mois de janvier et de eeUe de Kf&y & Ont

en 1800. Rote néfaste de Bayonne pendant toute la

durée de la empagne.

Un critique toujours mal informé et toujours en défaut, le

général Vaudoncourt, a dit « Wellington voulait pénétrer en

« France a
quelque prix que ce fut (i);

il chercha a eioigNer

« son adversaire du camp retranché de Bayonne. Pour y

« parvenir, le seul parti qu'il eût à prendre était de ma-

« nœuvrer en étendant sa droite. Mais il ne fallait pas se

<( f)t:tafher de sa base. La seule communication praticable

«
aveci'EspagneetaitiaroutedeSaint-Jean-de-Luza frun.

« En se détachant tout à fait de Saint-Jean-de-Luz, il cou-

« rait le risque de voir Soult le laisser
tranquillemant

s'avan-

« cer jusque vers Orthez, et se rabattre ensuite sur ses der-

« rières. L'armée française, la gauche appuyée à Bayonne,

« la droite, vers Bidarray, enlevait toutes ses communica-

« tiens à l'armée anglo-espagnole. Dans cette position rien

« ne pouvait sauver les Anglais d'un désastre. »

Une teue méconnaissance de la situation respective des

armées est inexcusable, et certes le maréchal était incapable

de ne point profiter sur l'heure d'une faute aussi énorme, si

Wellington l'avait commise; il n'en était rien, il n'avait

fi aKCMH instant perdu
ses communications avec Saint-Jean-

~K.S.

Évidemment si, après la bataille de Bayonne, la forteresse

avait pu être livrée à eUe-môme. Soult aurait contenu avec

avantage les alliés sur la Joyeuse, car, laissant une division

dans la place, il aurait disposé de huit divisions, alors que

l'ennemi se serait affaibli des quatre
ou

cinq divisions néces-

saires pour observer le camp retranché. L'équilibre se fût

(1) Le général, on l'a vu, s'est chargé de prouver le contraire.
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à peu près rétabli, puisque les Espagnols étaient restés de

l'autre côté de la Bidassoa et dans le Baztan; et une
pointe

de Wellington sur Orthez eût été une aventure extraordi-

naire de la part d'un général aussi prudent et aussi circon-

spect.

Loin de ta; il fallut couvrir Bayonne pendant deux mois

encore (1) et le maréchat dut partager l'armée pour répondre

à cette nécessité et couvrir le territoire au sud de l'Adour.

Au lendemain de la journée de Mouguerre, il échelonne

trois divisions entre
Bayonne et Peyrehorade, et il en porte

une quatrième derrière la Joyeuse. Mais bientôt deux des

trois divisions de l'Adour rejoignent l'autre sur la
Joyeuse;

puis la division Harispe, aussitôt créée, se rend à Helette à

l'extrême gauche.

Il existe à ce moment une certaine similitude entre la situa-

tion de Soult et cette de'Krayen 1800 devant Ulm. Le
géné-

ral autrichien s'appuyait à cette forteresse et défendait le

passage du Danube contre un ennemi très supérieur; mais

le camp d'Ulm, auquel on avait travaillé sans relâche depuis

trois ans, était dans un état formidable; il se suffisait, et les

Autrichiens avaient sur la Franconie une retraite inacces-

sible et normale au cours du fleuve; tandis que la ligne de

retraite de Soult, après avoir longé l'Adour, s'éloignait

derrière sa gauche vers Mont-de-Marsan et se trouvait
expo-

sée. De même que Moreau s'efforça d'amener son adversaire

à quitter Ulm, Wellington venait d'obliger Soult à
dégarnir,

à abandonner même
Bayonne; et dans ce but, tandis que

l'un traversa l'Iller, la Mindel et menaça Augsburg, l'autre

marcha par les gaves dans la direction d'Orthez. Il est vrai

que Kray, devinant les intentions de Moreau, ne bougea point.

C'était, dit Napntéon dans son analyse de la
campagne

(!) Les communes voisines et même fort éloignées de la place four-

nissaient des équipes de travailleurs remplacées tous les dix jours, réqui-

sitions qui paraissent n'avoir cessé que le 31 décembre, où l'état des

travaux permit de les faire achever par les troupes et les équipes bayon-

naises.
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de 1800 « défier ~<H'H!~ ennemie de la /b~KMe ». Or Kray

faillit la ressaisir le jour où, débouchant d'Ulm et traversant

le Danube, il fondit à l'improviste sur la gauche et les der-

rières de Moreau. Si la victoire lui échappa, c'est qu'il n'en-

gagea qu'une partie de son armée. Au contraire, Soult tomba

dans le piège; mais qui
l'en accusera? Pouvait-il agir autre-

ment ?

Une manœuvre de ce genre, à
Bayonne, n'était pas de

circonstance au mois de février où l'armée venait d'être si

fort affaiblie. Le maréchal, qui reculait devant l'idée d'aban-

donner à l'invasion le pays à l'est de la Nive et dont la ligne

de conduite avait toujours consisté à défendre pied à pied le

territoire et à le couvrir, avait. lorsque suivant Vaudoncourt

l'occasion
parut s'en présenter, la majeure partie de ses

forces derrière la Joyeuse et la Bidouze. Elles eussent eu

trois fois plus de chemin à faire pour regagner Bayonne et

en déboucher, que l'ennemi pour revenir sur la Nive.

I) est une dernière hypothèse en était-il autrement en

janvier ? Si, renonçant à une base en équerre et se bornant

à garder l'Adour au débouché d'Urt au moyen de batteries et

d'une division d'infanterie, le maréchal avait concentré l'ar-

mée entre Peyrehorade et le Port-de-Lanne, d'où il pouvait,

à Sauveterre, à Saint-Palais, prendre en flanc les colonnes

en marche à travers les gaves, l'ennemi obligé de conserver

en face de Bayonne au moins quatre divisions n'aurait pu

détacher de ce côté des forces supérieures à celles qui se

fussent trouvées derrière l'Adour et le gave de Pau (1). Par

une marche de nuit, deux divisions d'infanterie et toute la

cavalerie formant rideau de Peyrehorade
à Saint-Palais,

sept se massaient devant Bayonne, refoulaient l'ennemi sur

Saint-Jean-de-Luz et sur Ustaritz, et coupaient la retraite des

corps engagés
au loin de l'autre côté de la Nive. Mais

Wellington ne quitta la ligne d'Urt à
Hasparren et ne se

porta contre les gaves que le jour où il reconnut, par la

(1) Voyez la situation et les emp)ace'nents de l'armée au i6 janvier.
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nature de nos dispositions et par l'affaiblissement de nos

forces, que nous n'avions rien à espérer d'une manœuvre de

ce
genre. Un mois plus tard, après Garris, rallier toute

Farmée a Peyrehorade n'eut fait que rapprocher Orthez

d'une étape.

Conclusion loin d'atteindre le but pour lequel le maré-

chal l'avait transformée, Bayonne entrava ses opérations

et lorsque les événements J'oMigèrent u s'en éloigner. le

boulet ne
quitta

ses pieds que pour s'attacher à ceux de l'en-

nemi. Un mois plus tard. s'it eut conservé les divisions Leva)

et Boyer, Bayonne eût amené la défaite de
Wellington

l'état des affaires devant Paris ne Je
permit point. Sur le

chemin du sacrifice, cette belle armée d'Espagne ne devait

plus faire que deux stations, mais gtorieuses entre toutes

O~PS 7'OM/OMSf
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CHAPITRE XXXI

BATAILLE D'ORTHEZ.

(97 février 1814.)

« Ceux, dit Lapine, à qui la nature avait donné la faculté

de méditer et de sentir fortement prontaient du calme de )a

nuit et du silence des bivouacs pour recueillir leurs idées et

~e retrouver tout entiers. Fuyant le sommeil, et debout au

milieu de leurs
compagnons endormis, lorsque les feux prêts

à s'éteindre ne rendent plus qu'une lueur pâle et vacillante,

leur imagination se promène d'abord sur ce qui les entoure

elle franchit ensuite les bornes du camp et se repose sur

le spectacle offert par la présence de l'armée ennemie, A

peu de distance de la nôtre sur la rive gauche
du gave.

La voità cette armée qui, il y a moins de deux ans, était aussi

devant nous aux bouches du Tage, de laGuadiana, du Guadal-

quivir, à l'abri du feu de nos batteries établies sur les côtes

de l'Andalousie Quinze mois auparavant, ces mêmes troupes

ont été rejetées encore au dela du Tormès et de Salamanque,

dans les chemins impraticables qui avoisinent Rodrigo
et les

confins du
Portugal L'armée française n'est-elle pas peu-

plée de ces mêmes bataillons qui, stationnés aujourd'hui der-

rière le gave, ont jadis bivouaqué sur l'Adige,
le Danube,

la Vistule, le Niémen ? Phisieurs de nous, enfin, ont par-

couru en vainqueurs les bords du Nil et du Jourdain.

u Quelle suite de hauts faits Quelle richesse de souve-

nirs Quels hommes peuplaient ces immortelles phalanges!

Après, quelle série de revers! Les triomphes épuisés en

Europe, l'armée française allait vaincre au delà des mers et

réaliser ces expéditions idéales de l'antiquité. Placée aujour-

d'hui derrière un torretit, au cœur même de la France, son

ambition se borne à défendre quetques lieues du sol sacré;
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encore )c voit- elle se dérober a
chaque instant sous nos pas.

sans espoir aucun d'arrêter Finvasion étrangère.

« On ose A peine se demander ce que deviendra la
patrie

n l'issue de cette lutte, où ses armées si faibles doivent infail-

liblement succomber. L'intégrité du territoire, l'indépen-

dance de la nation seront-elles respectées ? L'attitude qu'elle

saurait prendre,
si on la menaçait de

partage,
et son horreur

pour le joug étranger sont, il est vrai, des garanties rassu-

rantes qui écartent toute crainte de droits de conquête et

d'assujettissement. Assaini, toutefois, par une série d'idées

et de conjectures, l'esprit cherche à plonger dans un avenir

obscur et vague comme la situation qui !e fait naître. En

cet état, on s'aperçoit
à

peine que la nuit se dissipe. Pré-

sages, illusions, projets, tout disparaît avec elle. La vue des

armes et des bivouacs éclairés par les premières lueurs nous

rappelle notre véritaNe situation comme notre premier de-

voir disputer le terrain pas à pas, redoubler d'efforts et de

sacrifices pour la défense du sol sacré, succomber au besoin

dans cette lutte inégaie
tels sont les objets dont notre âme

est désormais remplie, et qui l'absorbent tout entière. a

I. Desertpttom dn terrain.

Vue des hauteurs au nord de Sault-de-Navailles, la côte

qui borde !e gave de Pau, par son aspect noirâtre, tranche

nettement avec la plaine du Luy et parait entièrement boisée,

alors qu'elle rappelle encore le paysage basque, bien plus

que celui de la Chalosse. La roche de fond n'est mise à dé-

couvert que dans les berges resserrées du gave, entre Orthez

et Berenx pour !e reste, un puissant manteau de sable gré-

seux, généralement compacte, recouvre le sol et ne supporte

sur les hauteurs que des bois ici chétifs et là de belle venue,

entrecoupés de landes. Les pentes sont vives et brusques
le

pays cn6n présente de grandes dif&cuttés de parcours, cha-

que héritage étant hermétiquement clos.

Sur Orthez convergent les routes d'Oloron et de Saint-

Palais qui se réunissent sur l'hémicycle des hauteurs de
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Magret (<20-!40), sorte de tête de pont naturelle, dont le

faubourg de Départ serait le réduit; au nord, celles de
Pey-

rehorade, Dax, Saint-Sever et de Pau.

Les hauteurs de la rive droite, parallèles an gave, ont

une élévation moyenne de 170 mètres, alors que le fond df

la vallée est à 40. Leur faîtage forme un plateau allongé de

600 à 1000 mètres de largeur,
à une distance de 3 à 4 kilo-

mètres de la rivière. Des côtes obliques par rapport à la di-

rection de l'arête centrale se détachent sur Baîgts, Caste-

tarhe, Saint-Bernard, Orthez et !esSoarns; elles sont pres-

sées et soutenues. D'autres, plus courtes, descendent dans

la plaine du Luy-de-Béarn
et rayonnent de trois épanouisse-

ments, auxquels
on peut donner les noms de plateaux de

Saint-Boës (17S),
de Lafaurie et de Bordenave (173), de

Camelong(i67).

Une arête étroite relie le plateau de Saint-Boës à celui de

Lafaurie (arête de Berge).

La route de Dax s'élève au nord et aborde le
plateau

de

Lafaurie, d'où par Berge et Saint-Boes, elle suit le faîtage

pendant plusieurs kilomètres avant de descendre dans les

landes d'Estibaux. A cette route s'amorcent deux chemins

de crête l'un se détache à Saint-Boës, et par Bellevue va

rejoindre soit Baïgts, soit Puyoo; l'autre se dirige par Bor-

denave et l'Étoile de Camelong sur Salles-Pisse, à la ren-

contre de la route de Saint-Sever qui s'est élevée dans le

vallon de Routun, entre les côtes d'Orthez et de la Motte-de-

Tury.

De Saint-Boës à l'extrémité de la côte de Saint-Bernard

par Lafaurie, on compte 7 kilomètres; tel était le front con-

sidérable de l'armée française, dont la droite était au plateau

de
Saint-Boë?, le centre sur l'arête de Berge et le plateau

de Lafaurie, et la
gauche sur la côte de Saint-Bernard. Par

suite des inflexions de la chaîne et de la direction des atta-

ques, le centre était retiré, tandis que la droite et la gauche

puisaient, l'une dans les dif&cuttés de son accès, l'autre dans

son appui au gave, une force exceptionnelle. Gêné par le

voisinage de la rivière, réduit à s'llever contre nos positions
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par des côtes étroites et à flancs rapides sur lesquelles il lui

était inipossihle dé déployer ses colonnes, l'ennemi ne devait

surmonter de tels obstacles qu'an prix des plus cruels sacri-

fices.

II. État des forces opposées le 25 février au soir.

Le 2S au soir, l'armée alliée était échelonnée sur la rive

gauche du gave dans l'ordre qui suit, en face des masses

françaises en voie de concentration sur Orthez

~h~

Aiten levant Orthez. Darmagnac
D-EHou.

,y Hartspc.}
Cimton.

.).. t~ .1t VUtatte.Clause!.
.jf'pgtmGntsdecavatcnp. pA-. t

Bngade
Somerset~ g~~ 4 bataillon de la ~j

PiSj
he pont détruit. sion Foy.

Brigade Vivian.
.La

division Foy en ré-

Cole Beresford
~P~

traite sur Orthez et le

Watker.
< ~y~

( ~s. ch.ss. à cheval.

MoriUo. Dev. Navarrcnx. La garnison (2).

HI. Wellington passe le gave de Pau (86).

Affaire de Baigh.

Le 26 au matin, Beresford passe le gave aux gués de

Cauneille et de Lahontan, d'où il marche sur Orthez, eu

refoulant devant lui le 18" chasseurs à cheval. A Labatut,

il détache une brigade d'infanterie sur Habas et Estibeaux,

pour couper la route de Dax. Somerset et Picton franchis-

sent la rivière au gué de la Liberté, au-dessous de Bcrenx.

(1) Désobéissant aux ordres da maréchal, Reille avait quitté Bayonnf

le 48 février avec Maransin il avait rejoint l'armée et pris le commau-

demeut des divisions Taupin et Rouget.

(2) E!te se composait du i"' bataillon du 8(i" et de 80 artilleurs au tohd

environ -tM) hommes sons les ordres de l'adjudant commandant Goujet.



UUAt'. XXXI. BATAILLE D'OKTUEX. M9

MnHn, Alten et Clinton appuient sur Herenx et se tiennent

prêts à déboucher. Il ne demeure sur les hauteurs de Magret

que les divisions Stewart et Le Cor, aux ordres de Hill.

~OM/~ ait ~'MM~'e.

Orthez, 26 février.

« L'ennemi a fait passer aujourd'hui le gave de Pau an

~ué de Lahontan, à deux divisions d'infanterie, avec de l'ar-

tillerie et un corps de cavalerie; un autre corps de iOOO che-

vaux passait eu même temps au gué de Cauneille. Le

i5" chasseurs à cheval qui éclairait cette ligne s'est replié jus-
qu'à Baïgts, où il a recueilli un bataition de la division Foy

qui gardait le pont détruit de Béreux et le ~ué au-dessous.

« La colonnne qui a passé à Cauneille a suivi la grande

route d'Orthex lorsqu'elle a été à Labatut, elle a détaché

une brigade d'infanterie et 500 chevaux sur Habas, d'où

cette colonne a envoyé un parti sur la route d'Orthez à Dax.

« La principale colonne est arrivée à hauteur de
Baigts en

même temps que deux autres divisions anglaises descen-

daient par la route de Salies et du plateau en arrière

de Sainte-Suzanne pour se porter au gué de Béreux. Le

15~ chasseurs et le bataillon qui était à Baïgts ont fait leur

mouvement en ordre et ils ont obligé l'ennemi à montrer son

canon pour éloigner nos tirailleurs. L'ennemi s'est arrêté A

5 heures du soir sur le plateau en avant de Baigts dans la

direction d'Orthez.

Aussitôt que j'ai été instruit de ce mouvement, j'ai for-

mé les divisions Foy et Darmagnac
su" le contrefort de Cas-

letarbe (côte du Point du jour), prolongeant leur droite vers

la route de Dax. J'ai donné ordre a Reille de se porter

avec les divisions Taupin et Rouget sur le plateau en arrière

de
Saint-Boës, et j'ai disposé les autres divisions de manière

à
pouvoir soutenir cette ligne que j'ai voulu garder jusqu'à

la nuit, afin d'avoir !e
temps

de prendre d'autres disposi-

tions.

« Je viens de donner des ordras pour que, demain a la
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pointe du jour, les divisions du centre, commandées par

d'Erlon, aient opéré un changement de front et soient formées

presque parallèlement à !a grande route d'Orthez à Peyre-

horade (1), appuyant les divisions de !a droite sur le plateau
de Saint-Boës, où deux divisions aux ordres de Clausel

seront aussi formées au point du jour. Le général Harispe

défendra la ville dOrthez, ou j'appuierai mon extrême gau-
che et sa droite s'étendra vers la ligne de l'armée.

« H est très probable que demain il y aura un combat, car

les deux armées sont trop près pour que de part et d'autre

on puisse l'éviter; je ferai en sorte qu'i! soit glorieux aux

armes de l'Empereur, Si je suis dans le cas de me retirer,

j'opérerai mon mouvement sur Sault-de-Navailles.

« Je M'a«eM<& cependant que demain fewtcNt: fera pas-
ser des colonnes entre O~M et Lescar, car on t'a vu recon-

naître les gués et faire des démonstrations qui ne laissent au.

cun doute à ce sujet. Deux régiments de cavalerie et deux

bataillons garderont cet espace; je leur ai donné en consé-

quence des instructions.

« Je laisse également un régiment de cavalerie et la légion

des Hautes-Pyrénées à Pau, pour défendre autant qu'il y

aura possibilité cette ville et éclairer mon extrême gauche.

L'on a annoncé la marche d'une colonne sur Oloron, mais ce

matin elle n'y était pas encore arrivée un corps de cavale-

rie était à Monein et l'on a entendu une forte fusillade avec

du canon du côté de Navarrenx.

« J'éprouve le plus vif regret d'être obligé de vous rendre

compte que /oM~M les Gsre~ M<«M!a~ <~M<~KM*/eM:~t<
des BNSse~-fyyeMe~ sont dans /a plus co~/e~e <<~e<;<OK

e~ qu'elles ont a6<MM~OHHe~eMMa~aïfs OMles ont ew~o~ees;

(< ) Autrement dit, Darmagnac et Foy exécutent un changement de

front central, l'aile gauche (Foy) en arrière. Foy s'établit sur la côte de

Saint-Bernard, la gauche sur la route de Peyrehorade, tandis que Dar-

magnae se place en travers de la cOte de Route-Bieitte, située en avant

du Point-du-Jour) sa gauche joignant la droite de Foy et sa droite tirant

vers Berge.
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les ~a~att~ de PaM ~oM~'eK< qu'une légion des ~<ïM<es-

f~'ettees fMMMC ~e/MM&'e leur t)<7/e. L'on m'a dit qu'àà

Mautéon le drapeau blanc a été arboré.
« Dans le département des Landes, ~e~< est aussi ~!SM-

PNM il est M?:~OSS!~e <f~ ~eMMtf une seule compagnie; KM

~<MM'
C!CM~'<! que ces Nta/~CWCM.C auront à ~M!M' de leur

c~'emeM~. »

Les dispositions de marche et d'attaque de Wellington
sont consignées dans un H:eH!w<!?MfMW de la main du gé-

néral.

ÏT.–Mémorandum de Wellington sur la bataille d'Orthez.

a Le 21 au matin les divisions Stewart et Le Cor et les

<3' et <4" dragons, avec une troupe d'artillerie à cheval,

étaient sous les ordres de Hill sur les hauteurs au-dessus du

faubourg de Départ, en face de la ville d'Orthez.

« Le reste de l'armée était en colonne sur la grande route

de Peyrehorade à Orthez, près du village de Baïgts. Cette

colonne se composait de

Brigade de hussards (générât Somerset), avec de l'artillerie à cheval,

Division Picton, avec son artillerie;

Division Clinton, avec une batterie,

Division Alten, avec de l'artillerie à cnevat,

Diusion Cole, avec son artillerie,

Brigade de cavalerie du colonel Vivian,
Division Walker, sans artillerie,

Batterie de la division Stewart.

« Un pont de bateaux avait été jeté dans la nuit du 26

par uh détachement du train de pontonniers
et un pareil dé-

tachement était avec Hill.

« L'ennemi occupait le rideau le long duquel court la

route d'Orthez, dans la direction du village de Thil; la droite

en face Saint-Boës, la gauche à Orthez.

« Les divisions Cole et Walker, la brigade de cavalerie

Vivian et la batterie de Stewart, déboîtèrent de la colonne,

surla
gauche, sous les ordres de Beresford auquel il fut
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ordonné de diriger son attaque contre l'extrémité droite de

l'ennemi.

« Les divisions Picton et Clinton, et la brigade de hus-

sards (Somerset) eurent ordre de s'avancer d'abord sur la

grande route, puis de diriger de là leur attaque contre le

centre de la position ennemie par les langues de terre qui

prennent naissance à l'arête sur laquelle les Français étaient

postés, et qui s'ahaissent vers ]a grande route et le gave.

« La division Alten, avec son artillerie, placée d'abord en

réserve sur une hauteur boisée dominante entre Je
village

de Saint-Bons et la grande route (1), fut portée plus tard en

avant et soutint l'attaque de la colonne de Beresford, immé-

diatement à la droite de la division Cote.

« Hill avait reçu des instructions pour effectuer dès qu'il

le pourrait le passage
du

gave près d'Orthez et coopérer

avec le reste de l'armée. La cavalerie et la division Stewart

franchirent la rivière au gué de Biron (2) et une brigade de

Le Cor, qui avait menace un gué en aval, prit le même che-

min.

« Ces troupes suivirent la côte à droite de la grande route

d'Orthez à Sau!t-de-NavailIes.' et lorsque la colonne arri\

en face de Salles-Pisse, elle se porta sur le village et sur la

route entre Salles-Pisse et Sault-de-NavaiIfes. Par ce moyen,

les derrières de l'ennemi furent forcés et l'armée mise en

grand désordre, à travers les sentiers et le terrain coupé qui

s'étendent au delà de la route. Une brigade de la division

Le Cor avait reçu l'ordre de tenter de pénétrer dans Orthez

par
te pont que l'ennemi avait incomplètement détruit. Elle

fut impuissante à se frayer passage jusqu'au moment où

l'ennemi eut évacué la ville, et marcha alors sur SalIes-Pis~e

par la grande route.

« Les avantages du terrain à Sault-de-Navailles per-

(i) HHteou; lieu dit aussi Juanhau. C'est ? que se tint WeHmghM)
pondant la bataille.

(2) Gao de Biron ou des Soarns.
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tairont à l'ennemi de s'y arrêter un instant; dans la nuit il

continua sa retraite sur Saint-Sever. n

Cette précision est merveilleuse; si l'on se
reporte à l'ordre

de marche de la grande
colonne sur la route en arrière de

Baïgts, on la voit former deux masses l'une composée de

Picton et Clinton, se
porte par la route contre Foy et Dar-

magnac l'autre, sous les ordres de Beresford et formée de

Cole et Walker, marche contre Saint-Boës et le corps de

Reille par la côte de Bellevue. Alten se place en reserve à

Hiileou, puis remontant la côte de ce nom et renforçant Be-

resford, il débouche entre Saint-Boës et la route de Dax, à

la droite de Cole et sur le flanc gauche de Reille.

V. Rapport de Soult.

~R~po~
du maréchal Soult sur la bataille <TOr<Ae.s donnée

le 27
février.

« L'armée se trouvait réunie le 26 février en arrière

d'Orthez.

« Le 15" chasseurs à cheval gardait le cours du gave et

cbservait les gués depuis Orthez jusqu'à Peyrehorade.

« Le général de division Soult avec trois autres régiments

de cavalerie et le 2S* d'infanterie légère observait les gués

entre Orthez et Pau:

« Le 22~ chasseurs à cheval et la légion des gardes na-

tionales des Hautes-Pyrénées étaient en avant de Pau, sur

la rive gauche du gave, pour observer la colonne ennemie

qui s'était portée en avant de Navarrenx et qui menaçait de

déboucher par Monein. Deux autres régiments de cavalerie

étaient en reserve en arrière d'Orthez.

« L'armée ennemie était en position sur la rive gauche du

gave, ayant ses principales forces devant Orthez et prolon-
geant sa ligne jusque devant Peyrehorade.

« Le 26 à 3 heures après midi, rentrant de reconnais-

sance, je trouvai dans Orthez. M. le colonel Faverot. du
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13" chasseurs H cheval, qui venait rendre
compte en per-

sonne que plusieurs colonnes ennemies avaient passé le gave

et que son régiment, étant vivement poursuivi, ne se trou-

vait
plus qu'a une lieue d'Urthez. Je lui témoignai mon

extrême mécontentement qu'it eut quitté son poste pour

venir faire ce rapport, lequel pouvait être porté par un ofti-

cier, et je le renvoyai à son régiment. Depuis, il m'a été

rendu compte que l'ennemi avait commence le passage
le 25

du cote de Cauneille; cependant M. le colonel Faverot, qui

devait avoir des
postes

sur ce point, n'en arien dit. Les deux

fautes que cet officier a commises sont très graves; elles

pouvaient compromettre le salut de l'armée. J'ai ordonné

qu'il fuit traduit devant un Conseil d'enquête.

<t Aussitôt que je fus instruit de la marche de l'ennemi, je
me portai aux divisions Foy et Darmagnac, commandées par

d'Erlon, qui étaient en position sur le contrefort venant

des hauteurs de Saint-Bues, qui descend vers le village

de Castetarbe; la tête de colonne ennemie éta)t déjà à Baïgts

et l'on voyait deux autres colonnes très fortes descendre l'une

par la route de Salies et l'autre des hauteurs de Sainte-

ëuzanne, pour gagner le gué qui est au-dessous de Berenx.

Un batailloil que d'Erlon avait laissé pour garder ce gué

soutint, avec le i5< chasseurs à cheval, le tiraillement de

l'avant-garde ennemie et donna le temps aux divisions de se

former. La nuit fit cesser cet engagement.

« J'étais résolu de marcher à la rencontre du premier

corps ennemi qui s'engagerait et de l'attaquer au moment

du passage. La faute du colonel Faverot ne m'en laissait

point la faculté; toute l'armée se trouvait en présence et je
dus à l'instant même prendre des dispositions pour soutenir

le combat. A cet effet j'ordonnai à Reille de se porter avec

les divisions Taupin et Rouget sur les hauteurs de Saint-

Boës, appuyant sa droite à ce village et prolongeant la grande

route de Dax. Les troupes du général Paris furent mises

à sa disposition pour former sa réserve. D'Erlon eut ordre

de retirer pendant la nuit les divisions Foy et Darmagnac

qui étaient en
position

à cheval sur la grande route de



CHAP. XXXI. MTAtU.J.: U'ORJMBX. 3S5

Bayonne et de IHS établir à la naissance des contreforts en

arrière de sa droite, de manière a soutenir au besoin Reille

et à empècher l'ennemi de se porter sur Orthez et à défendre

d'ailleurs cette position.

« Je donnai ordre a Clause! de porter aussi pendant la

nuit la division Villatte, qui était sur le plateau de Souars,

sur les hauteurs à droite du village de Routun, de manière

à former une nouvelle réserve pour les divisions Reille et

d'Erlon et à soutenir au besoin la division Harispe qui fut

chargée de défendre Orthez en s'échelonnant en arrière

jusqu'à la division Villatte.

« Ainsi, l'armée appuyait sa droite à Saint-Boës et sa

gauche
a Orthez (i). La position était bonne, les troupes

étaient bien disposées et le 27 au point du jour chacun était

à son poste; la reconnaissance que je fis me connrma dans

l'espoir d'un succès
marquant, ou du moins que si l'ennemi

me forçait dans cette position, il le payerait chèrement.

« A 9 heures du matin l'ennemi commença, son attaque

sur la droite du village de Saint-Boës. Le i2" léger, qui s'y

trouvait, se conduisit vaillamment. Bientôt elle devint géné-

rale sur toute la ligne. La division Taupin à l'extrême droite

et la division Foy, en avant du centre, résistèrent pendant

plus de trois heures aux efforts de l'ennemi. La partie du

village de Saint-Boës que nous occupions fut prise et reprise

cinq fois. Dans une de ces charges, le générât Béchaud fut

tué; le général Foy fut grièvement blessé à l'attaque d'un

mamelon d'où l'ennemi fut repoussé en désordre. Ce fâcheux

événement occasionna un instant de fluctuation dans sa divi-

sion qui dut se rapprocher de la ligne, et obligea Reille à

céder un
peu de terrain sur sa droite. Dans cette seconde

position le combat continua avec le même acharnement
qu'au-

paravant et la division Harispe se trouvait engagée sur le

front d'Orthez, ainsi que sur sa gauche, par une colonne en-

nemie qui passa le gave à un gué au-dessus de Soarns et

(<) Pendant la bataille, le marchât tint de sa personne à Lafaurie.
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força à la retraite un bataillon du i i5" do ligne placé pour

le défendre.

« Le mouvement que Reille avait été forcé de faire sur

*a droite facilita l'ennemi
pour déployer plus de troupes,

en même temps que
de nouvelles masses se

présentèrent

devant la division Foy; les divisions Rouget et Darmagnac,

ainsi que la division Paris furent disposées pour soutenir

l'attaque et arrêter les efforts de l'ennemi. En ce moment,

le général Soult reçut l'ordre de faire charger un escadron

du 2t" chasseurs par la grande route d'Orthez. Ce mouve-

ment eut lieu avec une grande impétuosité, et un ba talion

ennemi se trouvait pris; mais cet escadron s'étant emporté

dans sa charge et ayant manqué
le chemin par où il devait

passer pour revenir, fut obligé d'abandonner sa prise et de

rentrer par la même route qu'il avait tenue, ce qui lui fit

éprouver des pertes.

« La colonne ennemie qui avait passé au gué de Soarns

faisait en attendant des progrès sur la gauche de l'armée et

menaçait déjà la communication sur Salles-Pisse. Clausel

disposa de deux bataillons de conscrits qui venaient d'arri-

ver, pour garnir la Motte-de-Tury, et il
employa le i0" chas-

seurs à cheva! ainsi que la brigade Baurot de la division

Harispe pour contenir l'ennemi.

« J'arrivai dans cet instant à la gauche et je vis que l'ar-

mée ne pourrait se maintenir dans cette position sans être

compromise; alors j'ordonnai la retraite sur Sault-de-Na-

vailles. Le mouvement de la droite
s'opéra successivement

d'une ligne à l'autre. La division
Darmagnac avait été dispo-

sée par d'Erlon pour remplacer
sur la ligne les divisions

de Reille; et lorsqu'elle se retira elle fut à son tour rem-

placée par la division Villatte.

« Ainsi l'armée arriva sur la rive droite du Luy-de-Béarn,

se battant par échelons, sans être entamée. La nuit fit cesser

le combat.

« La bataille d'Orthez est honorable pour les armes de

l'Empereur. Les troupes n'ont cédé qu'à la grande supério-

rite numérique de l'ennemi; elles se sont battues avec va-
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leur; toutes les divisions et les généraux qui les comman-

daient méritent des étages. Je devrais citer tous les corps,

tous les généraux et tous les officiers.

« La perte que l'armée a
éprouvée ne peut être exacte-

ment connue (l'état en sera joint à ce
rapport), attendu que

beaucoup de militaires qui se sont égarés pendant ta nuit

ont pris de fausses directions et ne sont pas encore rentres

il en arrive à tout instant. Nous avons perdu 12 bouches à

feu. »

Au i* mars, la situation de Forn~'e <faH'MM~<* aux ordres

du maréchal comportait 35,673 présents. En déduisant 5,58t

hommes en dehors des divisions, on voit qu'à cette date, il

ne disposait que de 30,092 fusils ou sabres. Puisque, de son

aveu, notre perte à Orthez fut de 2,300 hommes, il dut livrer

la bataille avec 3~,592, ou mieux avec 31,000, car le

228 chasseurs et les deux régiments de cavalerie détachés à

Pau et entre Orthez et Lescar ne prirent aucune part à

l'action.

D'un autre côté, Wellington avait sept divisions d'infan-

terie, dont l'effectif présent au 16 janvier était de 41,133

hommes; or elles ne perdirent pas plus de 1000 hommes

au passage des gaves (1), et l'on en peut conclure qu'il mit

en ligne environ 44,000 hommes, dont 4,000 de cavalerie.

Les pertes se balançaient (2,50(t Français, 2,210 Anglais et

Portugais)
et les alliés avaient reçu coup pour coup. We)-

hngton écrivait « L'ennemi se /'e~a dans KM OM&'e admi-

« M~e, saisissant tous les avantages d'une bonne position

« que le terrain lui fournissait. Cependant les
pertes qu'il

« éprouvait dans les attaques continuelles de nos
troupes et le

t< danger dont le mouvement de Hill le menaçait accélérèrent

« son mouvement, et la retraite finalement dégénéra en une

<( déroute où l'ennemi fut dans la plus extrême confusion. ))

(i) Nous ne connaissons point les pertes exactes des alliés du H au

? février. Les rapports officiels accusent 233 hommes du H au 17 in-

clus et il est difficile d'admettre que ces pertes atteignirent 800 hommes

devant Sauveterre le 24.
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Elle s'effectua par échelons. Darmagnac s'établit en tra-

vers du plateau
de Lafaurie et défendit les côtes de Biegs et

de Bordenave, puis il démasqua Villatte qui, se
crampon-

nant à Salles-Pisse, permit à l'armée de traverser la plaine

du Luy et d'atteindre Sault-de-NavaiiIes où elle se reforma

derrière la rivière.

En i79t. Hoche, qui ne disposait que de la moitié des

forces de son adversaire et dont les troupes étaient jeunes

disait « .E<!<-ce moi qui
ai mis

sept jours pour faire

« 24 liettes? K D'Irun à Orthez, il y a vingt-quatre lieues

et Wellington qui avait pour lui une supériorité écrasante,

alors que Soult, privé de ses vieux cadres, ne comptait

dans ses rangs que de fraîches levées, Wellington venait

de mettre A!<~ HMM /es /t'<:Hc~H' En le dépouillant

d'une partie de son armée, au moment où Bayonne allait

remplir le rôle attendu, l'Empereur priva son lieutenant

d'une victoire à peu près certaine et ne lui laissa d'autre res-

source qu'une retraite savante, calme, méthodique; éternel

modèle, digne du général dont la réputation de «
jM'eMMer

?MOtM?MW!er de /'J?Mt'ope », était reconnue par tous.

On ne lira certainement pas sans stupéfaction les lettres

suivantes

Napoléon au duc de Fe/e.

Troyes, 2S février (i).
« Écrivez au duc de Dalmatie~Keye lui of~oHMe~p

!'ejm'€?M&'e
sur le champ /'o~'e?M:ee en <om~<n~ sur une des

<H/M de {ennemi; que
M'e~<7

que 20,000 hommes, en

saisissant le moment avec hardiesse, il doit
prendre avan-

tage ~M?' /'<MtK~ anglaise. Il a suffisamment de talents pour

entendre ce que je veux dire. »

Au MMMïe.

Jouarre, 2 mars (2).

« Avec des
troupes comme les siennes, le duc de Dalmatie

(t) (~) Correspondance de Napoléon 7< n"' 2<36S, 2!4H.
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doit battre l'ennemi, pour peu qu'il montre de l'audace et

qu'il marche lui-même à la tête de ses troupes.

« Qu'il sache bien que nous sommes dans un temps on il

faut plus
de résolution et de vigueur que dans les temps

ordinaires. S'il manœuvre avec activité et donne
t'exempte

d'être le premier au lieu du péril, il doit, avec les
troupes

qu'il a, battre le double des troupes de l'ennemi. M

AM H~me.

Fismes, 4 mars (i).

a Je vois que le duc de Dalmatie s'est laissé forcer. Faites-

MMt eo?MM~t'e eomMcM de troupes il a sous ses ordres
(!)

«
Bédigez-hu des instructions pour une marche de flanc

qui couvre la Garonne et reporte la guerre par Tarbes sur

Pau et le long des Pyrénées. Les Anglais ne s'avanceront

pas tant qu'ils pourront être coupés. Je ne coHeoM pas coM-

ment, avec des
troupes comme celles-là, le duc de Dalmatie

peut e~'c &ï~M. FeMNe~M:
fortement

et /e~'?Ke. C'est ~e/M

une très ~'<!?~e faute que de se /<MSSp!' attaquer. Il a mon-

<e
peu de vigueur. B

Illusions que tout cela oubli ou méconnaissance de la

situation. Les grands capitaines que la guerre a renversés

périssent par ie souvenir de leurs victoires. C'est en osant

qu'ils enchaînaient la fortune ils croient pouvoir oser encore

alors que tout a changé autour d'eux. Certes, le maréchal

l'a dit justement <f J'a: fait ce que j'avais à faire de

mieux» et, plus généreux, l'ennemi en a dit qu'il at'a~/a~

de cette frontière
« une défense aussi judicieuse que ses

«
moyeMs

le lui joerweMaMMt. N )!OMS a laissé à Bayo~ne

« Mte
affaire embarrassante, attendu ~!<*«tM partie de

M f<M'HÏ~e S~y trouve immobilisée et que nous
jOOKfOMS nous

« acem~M~' ta beaucoup découvrir la place (2).
»

(i) Corre~on~ance de ~o/)o~o)t n'' Si ~28.

(2) Hope d Wellington, au Boucau, 10 mars.
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CHAPITRE XXXH.

PASSAGE DE t'ADOCR

(Du 93 au 93 Mvrier.)

Bayonne a été abandonné à lai-môme le 17 février.

A ce moment, la gauche de l'armée, refoulée sur le gave

d'Otoron, eniraine Il sa suite le corps de Drouet d'Erlon

dont les divisions jusqu'alors échelonnées le long de l'Adour,

sont obligées de passer le pont. du Port-de-Lanne et de s'éta-

bur à Peyrehorade. Le maréchal a eu l'intention de laisser

à Bayonne la division Abbé et de donner à Reille le com-

mandement
supérieur de la forteresse. Nous l'avons vu

refuser de le prendre. Le <8, désobéissant aux ordres du gé-

nérai en chef, il quitte Bayonne et vient par Dax rejoindre

t'armée réunie sur le gave de Pau. Abbé reste seul avec sa

division dans ]a place et s'y place sous l'autorité de Thouve-

not, commandant supérieur désigné, il est vrai, mais qui

n'est divisionnaire que depuis deux mois.

Il y a encore énormément a faire au camp retranché et

l'on y travaille à force sur tous les points. D'aiHeurs l'inves-

tissement n'y mettra point un terme.

L'armement des ouvrages consistait, en dehors du corps

de place,
en t 62 pièces de divers calibres dont

Fort de Beyris et ses deux batteries annexe" i9 pièces.

Front d'Espagne (7 batteries). 26

Front de Marrac. 27

Ouvrages a cornes de MousseroDes. 30

Batteries (~) avancées 20

Camp retranché de la citadelle 40

Les8t hataillons dont se composait la garnison de la forte-

resse furent embrigadés, et, par un remaniement des troupes,



CHAP. XXXtt. PASSAGE DE T.'AOfCn. 30

le corps de défense forma 4 brigades affectées chacune à un

secteur.

I. ~<-H<M/M'.

Général de division Thouvenot, commandant supérieur.

Général de brigade Sot-Bauctair, état-major de la place.

Général de division Abbé, état-major de la garnison.

Général de brigade Berge, état-major de l'artillerie.

Garbé, état-major du génie.

Sous-inspecteur aux revues Morel.

Chef de bataillon Chantel, commandant l'artillerie du camp de la

Porte d'Espagne.

Chef de bataitfon LespagnoL commandant l'artiHeric du camp

de MousseroHes.

Chef de bataillon Weingartner, directeur de l'artillerie.

Colonel Bordenave, directeur du génie.

Il. yro~)M.

Géme 2 compagnies du 2" bataillon de sapeurs; 1 compagnie

de pionniers de Bayonne.

Artillerie 7 compagnies des 3", S', 6° et 8° régiments, dont 2 à

la citadelle, avec la compagnie de pionniers.

< compagnie d'ouvriers.

i compagnie du train d'artillerie.

Infanterie 2t bataillons.

&'t~a<<es.

Colonel Saint-Martin.

) général Beuret (< )..

2~, colonel Gongeon

3", général Delosme.

4', général HaucomMe.

1 bataHton à Bayonne, avec la gendarme-

rie à pied et à cheva! 5t6 hommes.

S Droite du front d'Espagne, avec un
detachf'ment du IS" chasseurs à cheval.

pour la correspondance; 3,OS'! hommes.

5 Gauche du front d'Espagne; 3,2)-t h.

5 Front de Mousserolles; 2,947 hommes.
5 Citadelle et camp retmnche, avec un

detachemeutd)itH*chas!seursaehe\'at

pour tacorresj'ondance; 3,-H) hommes.

Total. 2t bataillons; <3,iT!{ hommes.

(~ Par décret du tS novembre. l'Empereur avMtnnmm~ généraux de

briKade les colonels Beuretdu<7'Jc{:er. LamorandM'redu't03''dc!i{;uc
et Dautnre du 9' léger, aiusi que les adjudants commandants Baurot et
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Ainsi, le Comité supérieur avait partagé la défense en

~!M/t'e .sec/eKM afférents aux routes de Saint-Jean-de.

Luz (i~), Ustaritz (2e), Saint-Jean-Pied-de-Port (3") et de

Hordeaux-TouIouse (4~). Le bataillon du colonel Saiht-Mar-

tin et la gendarmerie faisaient la police de l'intérieur de la

ville et servaient de feset'w <~tA'<ï~<

Après
le passage de l'Adour, Thouvenot reconnut la né-

cessité de renforcer le secteur de la citadelle; il y envoya le

70*, de la brigade Delosme et, de la sorte, la brigade Mau-

comble se trouva composée de 6 bataillons qui logèrent à la

citadelle, à Saint-Ëtienno et à Saint-Esprit. Enfin, sur un

effectif jM'j~H? d'environ 3,OM hommes, cette brigade

comptait 900 conscrits.

L'effectif de la garnison, au 20 février, était de 4C8 offi-

ciers et de 12,184 hommes. non compris la marine, dont

nous ignorons le chiffré exact, qui a été évalué à 800.

Devant la place, Wellington avait laissé aux ordres de

Hope
un corps d'environ 28,00" hommes, dont 4,000 Espa-

gnols (1).

Divisions CoMHe et Howard.

Brigade anglaise Aylmer.

Brigades portugaises Bradford et Wilson.

Divisions espagnoles Don Carlos (1'~ et S" de la 4" armée).

Divisions Freyre (3° et 4° de la m~me armée).

Brigade de cavalerie Vandeleur.

Après la bataille de Saint-Pierre-d'Irube, les alliés s'étaient

fortement retranchés et toutes les voies par lesquelles l'ar-

mée pouvait déboucher de Bayonne furent commandées par

des redoutes et batteries. Thouvenot le disait au Ministre

« /<a joust~oM de l'ennemi devant le camp retranché de

Delosme, en remplacement des généraux Rémond, Mof~aery, NessMS.

Beuret avait été affecté à la division Abbé, Lamorandiero a la division

Darneau. Delosme a la place de Bayonne. Quant aux généraux Baurot

et Uauture, ils étaient passés à la division liarispe.
Le décret ne parvint au maréchal que le 27 décembre.

«) Yoyex la sitnntion de t'armée an~io-portu~ "u janvier.
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MoMM<*)'0//<'S JMM~ déjà
~fC COKSt<~<&'eC comme sa /)M de

M'MOMt'a//a/!CK devant ce ~'OM< et <7 <!M)'<M~ ~CM à avancer

~o:M' /<! /o~M~'
SM~' fi ont <Ë'SjO<ïyKe a. En effet, lorsque le

maréchal peu à peu tira de Bayonne des divisions pour ren-

forcer Clause! sur la Joyeuse et d'Erlon derrière l'Adour,

Reille dut se concentrer dans le camp retranché et aban-

donner Anglet et !e plateau de Plaisance l'ennemi les oc-

cupa ainsi que les Cinq-Cantons, et la place se trouva étroi-

tement bloquée. Pour mettre en communication sa droite et

sa gauche. il installa un système de signaux par drapeaux

sur "égfise de Mouguerre, à Sainte-Barbe, sur l'église d'Ar-

cangues.

I. PréptM'&ti&t du passage de l'Adomr.

Le 23 février, au moment où le général Hope commen-

çait à effectuer !e passage de l'Adour, l'armée anglaise s'ap-

prêtait à forcer le gave d'Oloron et à pousser sur Orthez.

Ces deux opérations étaient intimement liées, car l'ennemi,

qui tirait ses vivres des ports de l'Espagne, n'avait de com-

munication avec eux que par la
grande route de Saint-Jean-

de-Luz qui traverse Bayonne, et les chemins de la Nive au

haut Adour et au gave de Pau étaient presque impraticables

en cette saison. Le port du Boucau et la route du nord de

l'Adour par le Port-de-Lanne lui étaient de toute nécessité;

mais opérer ;le passage du fleuve au-dessous de Bayonne,

en
présence de la presque totalité de l'armée française, n'of-

frait que dangers et chances d'insuccès il fallait amener

le maréchal à se dégarnir devant ta place et détourner son

attention de sa droite l'offensive sur les gaves, les menaces

de
passage à Urt, à Lahonce, n'avaient eu d'autre but. Bref,

il avait réussi abandonnant Bayonne, peu à
peu l'armée

française s'était repliée sur Peyrehorade et Orthez, ne lais-

sant dans le camp retranché que les forces nécessaires à sa

uctense.

<f Le sentittteht que j'avais des difncuttés qui attendaient

le mouvement de l'armée par sa droite à travers tant de ri-
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vieres (tes~aves). me détermina a passer t'Adour an-dessous

de)}ayo)U)e,endepitdesdi)')ic))ttesquis'opposaientAcettt'

operatio)). Je fus (fautant plus conduit a adoptât' ce plan que

pour marcher a t'ennemi. de quelque manière (juc je m'y

prisse évidemment je ne
pouvais compter

sur aucune com-

munication avec
l'Espagne,

ses
ports et Saint-Jf'an-de-Lnx.

si (*<' n'est ta seu)e
<pti Mt praticat'te j'))ivcr, c'est-à-dire ).)

grande route <)c
Bayoune.

« .t*esp<'rais aussi que retabtissoment d'un pont an-dcs-

sous de
Hayoonc me dottoernit te

port
de t'Adour.

« t~'s mouvements de la droite de t'armée avaient pour
t)ut de détourner rattention de t'cnnemi des préparatifs faits

a Sai))t-.)ea))-df'-Luz et a f'asages pour le passage du neuve

au-dessous de Hayonue, et de t'amener a porter ses forces

vers sa gauche; ils ont comptetemcnt réussi; mais A moa

retour le i<) a Saint-.)ean-de-Lux,je trouvai la mer si mau-

vaise et te temps si incertain que je résolus de
pousser mes

operatitxts sur ta droite, bien que j'eusse encore a franchir

tej.aved'<Horo)),)e~avodePauett'Adour(i).

« Hn t'onsequeuct', j'ordonnai aux divisions Atteu et Clin-

tot) de
quitter

te htocus de Hayonne, au gênera) Freyre
de

quitter
ses cat)tnnn''meutsd'tr)tn et de se préparer a mar-

ct)eravecta~!me))edet'armee.H u

Au départ d'Atten et de
Ctiutot).t!ope s'étendit sur tes

e)np)itcementsqu'itsatMndon)):)ient.)~es points
)''s

ptn-.

impurtantsa~arder étaient, adroite, tes hauteurs deYi)te-

fr:tnque et de ttortopo: au centre, t'eperon d'Urdains et la

cote d'Arean~ues: a gauche, tes ttautcursd'An~tet et tes

dunes de t!)anc{)i~))on. )! plaça Cotvitte devant te front de

Mousserottes, ttoward sur tes t<uteurs d'Angtet et de Htanc-

pi~non,)nCa)')os,Ay)mer,t!radt'ordet\itson,aucet.)n',

(t) W<')t .)~tcn avait <)uiH)' ('ar;is le ~t pour se )'em)rc aut't~'fc

Hoj't' <'t \oit)t"' an )).)ss:)KC df CAdour, n):tis \oy.Mtt t'ctat de lu nM'r et

]))~'at)t)jth't't'))t'<'t))r(')'ii!<t'<t.)it!)ju))r))t''t'.i)tut)'<')t'«))\t')'))it))<'t:

<)~Y.)nttt') vf'<)!")'(:)). et ttiri~a tes ()j*t')atiuus<)t't'~ <'<)<

/M;~««"/jf<<<t.)th'vfit'f'.
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<tn pont d'Urdains A la cote d'Arcangues. Freyre était encore

.') tnm avec ses deux divisions; il ne devait rejoindre Hope

quête. 24.

« L'idée de jeter sur l'estuaire de l'Adour un pont de

ch.'sse-marees et de goetettes venues par mer appartient,

dit Gleig (<). & Wcttington. Les officiers ingénieurs qu'i)

consutta A ce sujet la condamnaient et même l'amiral Pen-

t'oses et ses braves capitaines
déclaraient le projet hasardeux

au po~siNc.

« Si vous jctex les vaisseaux sur la harre, demandait le

prcmifr,
oit vous procnrfn'x-vous !a plate-forme?

N avex-vous pas reçu d'Angleterre quantité de bois de

charpente scit' et dont on peut se servir pour étendre des

phucs-formes ?

Certainement, mais nous on aurons besoin pour nos

batterie-

Anoos donc! prenex ce bois pour te pont; ii nous faut

ic pont avant de commencer le siège de Hayonne.

Ht que fprpx-vous après?

H y a abondance de pins près de Bayonne; vous pouvez

k's couper et scier, en attendant le moment de conduire les

pièces sur le sab)e ?.

« A la
vérité, t'amira) Penrose et ses officiers reprcsentc-

rcot, avec raison, que la barre de t'Adour. a elle seutc,

utTrait un obstacle qui ne pouvait être surmonte en tout

temps
et qu'en admettant qu'etfe fut franchie, un ennemi

en possession d'une rive serait bien négligent, en vérité,

s'i) ne rendait pas if mouillage des bâtiments par trop bru-

).U)t il son
approche. « Je n'ai aucune crainte, répondit Wt't-

)i))~ton; que vos camarades transportent tes bâtiments sur ta

h:u'rc, j'aurai soin qu'il ne !eur arrive ensuite aucun tnat. ? »

Ainsi fut. fait.

Voici, au surptus, s~'s instructions il t'amira!.

t 1) ~i/i- .<))/? «/- M~<<'M. SM!.
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Samt-Jeatt-de-Lux, 7 février.

« En examinant les moyens de poursuivre nos opérations

et d'avoir une communication a travers l'Adour, il m'a
paru

que Je plus praticable et celui qui nous procurera io plus

d'avantages, est de jeter un pont au-dessous de Bayonne.

La conséquence de cette mesure sera de faire immédia-

tement usage d'un port, et d'avoir une meilleure voie de

communication avec lui de ce coté et une égatement bonne

de l'autre.

« Le pont sera formé de vaisseaux de 13 a 13 tonneaux,

deux matés, chacun bien lesté et pouf vu d'ancrf-; et de

eabies, ancrés à l'avant et à l'arrière. J'ai ordonné au com-

missaire général
de fournir 4U ancres et cubies, et je vous

serai obligé d'aider AI. Wright, du commissariat a Pasages,

de votre influence pour fournir ces navires. Leurs
proprié-

taires seront, pour
le moment, aux gages du commissariat,

et envoyés ici avec une cargaison
<)e vivres.

« Un étendra des cùbles en travers de ces vaisseaux, d'uuc

rive a l'autre, ce qui, nous avons raison de le croire, J'uit

une longueur de 40t) yards (<ioU mètres environ) sur i<;s

cùbles nous lierons des planches, nous avons une grande

provision.

« Je vous prie de rasscmbler u
Rasages dix cùbius de

4 pouces et demi do diamètre (U"ii~) et de tes envoyer

ici.

« Nous nous servirons aussi de
quelques petits bateaux, etc.,

ce qui, je crois, ne fera aucune diflicullé.

« La manière dont je proposerais d'accomplir cette épu-

ration est la suivante Je
jour où tous nos préparatifs

seruut

achevés, je mettrai nos vaisseaux en marche sur i'Adour;

j'en ferai des radeaux que j'enverrai avec un corps de

troupes sutiisant prendre possession de l'ouvrage qui
se

trouve sur la rive droite du ucu\(. (i~. Atin de vous faire

feutrée libre, j'établirai sur ia rive gauche une batterie de

~~MitttenuttuMoUtitu.
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rrosses pièces qui tirera & boulets rouges sur lit frégate et

la mettra, je Fespere, en feu.

« Vos bateaux armés de pièces et autres navires entre-

rout et mouilleront au-dessus du peint fixé pour le pont,

a))n do couvrir son établissement. Les vaisseaux qui doi-

vent former )e pont suivront, chacun charge de su proportion

de planches.

« Dès q''e les vaisseaux armés de pièces et autres seront.

ancrés, ils formeraient une estacade en travers du neuve,

afht de se couvrir, eux et le pont, contre les tentatives que

l'ennemi pourrait faire pour les incendier. Cette estacade

serait composée de mùts de 50 à 60 pieds de long, attaches

l'un a l'autre par des chaines, si l'on en peut trouver, sinon,

par
un cabte qui laisserait entre chaque mat. un intcrvane

d'environ tO pieds. J'évalue la largeur du neuve au-dessus

du point où nous jetterons le pont à environ 520 yards i

il uoM faut, en somme, environ 600 yards (S2U metrcsj

d'estacade amarrés par six ancres, c'est-à-dire Ut) longueurs

de mats, chaînes ou cordages, a

Sur ces entrefaites, en faisant ia. reconnaissance do l'Adour,

Wellington vit dans la rivière lu .S'a/~M qu'il pensait pou-

voir détruire et deux chaloupes canonnières; H apprit aussi

« que des navires marchands muuinaient au-dessus du

pont (i).
Il est a. désirer d'en être débarrasses, car le seul

dauger pour le pont que j'ai l'intention de construire vient

de gros vaisseaux en feu. Comme les vaisseaux de !Sn Ma-

jcstu qui croisent devant le port sont sous votre commande-

ment immédiat, je vous prie
de me faire savoir si vous ne

voyez aucun empêchement,
à permettre aux navires mar-

chands qui sont dans t'Adour d'en sortir pour se rendre à

iSahtt-Jean-de Luz avec leur cargaison
»

(~). Mais les pro-

priétaires refusèrent « Je suis tout a Fait certain qu'aucun

hiittchand ne consent à amener sou navire de i'Adour a. Saint-

tt) WeUio~ton cutcud jtfubat'tctnent <(irc <t<t<t:MM <<<&/<< ~/<{/t;<

~) We/<tt<~<U)t u ~'ctt/'Mc, i) tctt'k'r.
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Jean-de'Luz (en raison de l'ordre du Conseil du 31 janvier,

désapprouvant les licences) le mieux est de courir les

risques d'un pont (1).
»

II. Passage de l'Adonr (83, 24, 86 février.)

~o~c
f! H'e//Mty<o!t.

Dunes de l'embouchure de l'Adour, 23 fév. S h. soir.

« Hier matin, bien que
le vent ne fût point aussi favo-

rable qu'il eut été à désirer, l'amiral Penrose se détermina

à mettre la flottille a la mer, ce qu'il fit avant la nuit. Aus-

sitôt que je fus informé de sa décision, toutes les mesures

furent prises pour mettre en mouvement l'artillerie, les pon-

tons et les troupes.

« En dépit de tous les efforts, le sable
empêcha de trans-

porter les pontons et i8 pièces d'artillerie sur leurs empla-

cements avant la matinée. Aussi résolus-je d'occuper l'atten-

tion de l'ennemi en ouvrant le feu sur la frégate, de menacer

d'une attaque divers points du camp retranché, et de lancer

quelques barques pour passer les hommes qui s'empare-

raient du point opposé de l'embouchure (2).

« Cette dernière entreprise a été
accomplie aujourd'hui

vers midi, sans opposition de l'ennemi. En ce moment il n'y
.A pas la moindre apparence que la flottille puisse entrer; un

pilote
est venu vers nous m'informer que, comme il y

a

maintenant de la houle sur la barre, aucun vaisseau ne peut

la franchir.

«
Malgré

ce
contretemps, j'espère pouvoir ce soir, a t'aide

des radeaux ou ponts volants que nous construirons ou que

nous avons déjà, passer assez de forces pour me maintenir

pendant quelque temps sur la rive droite, et y jeter le reste

()) tt'c&tt~ott <) .PennMf, 1) février.

(2) Mope ne disposait que de 18 pontons et de 6 barques. L'Adour,

au point ou le pont devait être jet(. avtit environ 260 mètres de <:<)-

t;ear.
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demain matin. Le plus que je puisse retirer du blocus de ce

côté est environ 0,000 hommes; si les circonstances me

favorisent. je me porterai demain matin en avant avec eux.

je sais qu'en passant
outre à la coopération navale qui main-

tiendrait ma communication j'encours une grave responsa-

bi)ité mais le but est
important et vous jugerez s'il y a lieu

ou non de me renforcer.

« J'ai du rappeler une brigade de la division Colville au

pont
d'Urdains. Le général Freyre établira son corps sur deux

lignes )a première occupera le terrain du château de Bel-

levue à Anglet; la seconde s'étendra d'Arcangues à la mai-

son du maire (le Baroillet). Je me
propose de placer la bri-

gade Aylmer au Bas-Angtet, vu l'extrûme importance de

faire échec à toute tentative que l'ennemi pourrait faire de

)a droite de son camp retranché contre notre communication

par
le neuve.

« L'ennemi parait avoir beaucoup de chaloupes canon-

nières dans l'Adour, mais j'espère les tenir à distance en

faisant occuper les deux rives par de l'artillerie. »

~M m~HC.

Ounes de l'emhouchure tic FAdoar, f<!v. 4 h. du soir.

e Je vous ai informé la nuit dernière que nous étions en

possession de l'embouchure da l'Adour; environ HOO hommes

de la 2" brigade des
gardes ont 6M passés et établis sur la

rive droite, aux ordres du major général Stopford. A une

heure avancée de la soirée, ce corps a été attaqué par MM

nombre (ifeMMeMM's
SK~~eM)' qui paraît être sorti de la

citadelle, mais qui a étc repoussé
avec bravoure. L'arti!)erie

a
profité de cette occasion pour essayer l'effet des fusées elles

ont puissament contribue à repousser l'ennemi.

« Ainsi que je le prévoyais, l'amiral a trouvé la barre im-

praticabte.

L'opinion que je \uus ai donnée hier ~3 la taci!ité de

passer dos troupes se basait sur les premières opérations des
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radeaux. Pourtant il a été reconnu qu'à
la marée le courant

était si rapide et si indomptable que les radeaux ne deve-

naient d'aucun service; par suite de cette situation et de

l'extrême fatigue que les hommes ont supportée en les ma-

nœuvrant, le passage a été matériellement retardé. Tout ce

que nous avons pu faire a été de passer la 2° brigade des

gardes, & peu près les S bataillons de la légion germanique,

deux pièces et quelques dragons. Je suis heureux pourtant

de vous apprendre qu'en ce moment la flottille traverse la

barre avec succès.
a Nos patrouilles ont été poussées en avant et n'ont point

rencontré l'ennemi, n

De la citadelle, le général Maucomble n'avait envoyé

en reconnaissance au Boucau qu'une partie des 5~ léger et

82" de ligne, soit 600 hommes. « Les tirailleurs ennemis et

tous les postes furent culbutés et ramenés. L'obscurité de la

nuit a empêché de le~r faire
plus

de mal. Ces deux parties </c

bataillons se sont montrées dignes de leur réputation (1). )'

N'était-ce point jouer de malheur? Le H9", tort de 36

ofucieis et de U!)4 hommes, qui occupait
le Boucau, avait,

~<M' o~< regagné la citadelle le 22 Et 600 Anglais,
en-

tièrement isolés, purent passer la nuit du 23 au 24 sur la

rive droite de l'Adour et môme la matinée du 24, en pré-

sence de 3,000 hommes qui pouvaient, en une heure de mar-

che, les jeter à l'eau, occuper la rive droite, et interdire

absolument le passage Hope dit que ces 600 hommes furent

attaqués par i200 à 1400 Français cela est faux. A eux

deux le y léger et le 82" n'avaient pas plus de 1100 hommes

CM y co'H~reMCM~ leurs )'cc~Mps, et il K'eM /M~ détaché ~M'MKe

~M)'«e. Mais là n'est point la question. La reconnaissance

ramenée, la
brigade Maucombie devait, au point du jour,

marcher tout entière. Qu'avait-elle à craindre? Un échec la

ramenait sur la citadelle. La responsabilité d'une telle con-

duite incombe au gouverneur, au général Thouvenot. Certes

ni Abbé, ni Reille n'auraient fait preuve d'une telle incurie.

(1) Urdrc <<u 2t /ën-!<;<, de la citadelle. !Uaueon)Nf.
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~Op~
à ~MVCy.

Au Boucau, 25 !cvher.

« J'ai rendu compte de mes opérations ici à lord Welling-
ton. Cela a été d'abord, je puis vous rassurer, une nerveuse

(MC~'eotM) opération. Le premier jour (23) tes pontons s'en-

foncèrent dans le sable, et nous ne pùmes les monter qu'à

10 heures du matin. Ce jour-là nous ne pùmes faire marcher

que cinq petitsbateaux, et ils ne pouvaient charger chacun

que six ou huit hommes à la fois. Telle fut la rapidité
de la.

marée pendant une grande partie de la journée, que les ra-

deaux ne rendirent aucun service. De tout le jour nous ne

vîmes point la flottille, Heureusement, nous ne rencontrâmes

aucune opposition au passage, car la jWKMOM de la batterie

s'enfuit sans tirer un coup de canon, et eMMïcsa ses pièces.

Le soir, les 8 compagnies de la 2~ brigade des gardes, qui
avaient passé le fleuve, furent attaquées par e?<o!OM <200 «

HOO hommes, et les repoussèrent. Les fusées furent d'un

bon effet dans cette circonstance contre les chaloupes

canonnières.

« Hier nous sommes parvenus à faire entrer dans la ri-

vière quelques bateaux et des matelots de Biarritz; le pas-

sage alla mieux. Dans t'après-midi, la majeure partie du

pont de bateaux entra avec 4 chaloupes canonnières. Vous
pouvez difficilement vous faire une idée de la houle sur la

barre, même lorsque Je temps est beau. Plusieurs bateaux

furent submergés et bon nombre d'officiers et d'hommes

perdus. J'ai peine à croire qu'on puisse compter sur la ville

soit pour obtenir des vivres, soit comme point d'où l'on

puisse poursuivre de futures opérations.
« La division Howard est passée les L"*igades portugaises

de Witson et Bradford traversent la rh'icrc. Don Carlos

passera demain matin. Deux escadrons de cavalerie sont de

l'autre côté et deux pièces. La position que nous occupons
est forte, mais très étendue, et elle le serait beaucoup trop
si nous avions quelque danger sérieux à redouter. U y a
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environ quatre mitles (6~500)
du point de l'Adour où le

pont est projeté a. l'extrême gauche. La ligne court du Bou-

cau à la route de Bordeaux près du château de Matignon

et traverse la route du Port-dc-Lanne au château de Saint-

Ëtienne (château
de Ségur), en face du Vieux-Mouguerre.

Sur cette partie de la ligne, nous ne pouvons jusqu'à pré-

sent que placer quelques postes.

« A la gauche, les troupes sont ainsi réparties une bri-

gade anglaise et la brigade portugaise
de ia division Colv ille

sont entre l'Adour et la Nive. J'ai dû porter au pont d'Ur-

dains l'autre brigade anglaise de la division Colv ille. Le
corps

de Freyre forme le blocus depuis Urdains jusqu'à Ang)et,

et lord Anglesea
est à Anglet..le n'ai point voulu confier

entièrement aux Espagnols
le soin de couvrir la route de

Saint-Jean-de-Luz, d'autant plus que je M'<K ~<MM!M joK

.sacoM' /e:M' MOHt~'e. J'ai l'intention de faire passer de l'autre

côté de l'Adour, en outre de ce qui s'y trouve actuellement,

la division Uoward, les brigades Witson, Bradford, don

Carlos et Vandeleur, et les batteries à ch"va! de Weber,

Smith et Cairne. J'ai arrête pvec le colonel Dickson que les

d8 pièces seraient placées à la rive gauche pour tenir en échec

les chaloupes canonnières de l'ennemi, ce qui est indispen-

sable pour la sécurité du pont, car je n'ai que 4 chaloupes

canonnières pour
le défendre. Si l'ennemi est actif, le pont

sert exposé au feu des vaisseaux la marée est si forte
que

rien ne pourra les arrêter.

« La. plupart des rapports que j'ai reçus assurent
que les

forces de l'ennemi à
Bayonne s'élèvent en tout à environ

10,000 hommes. M

~tn:M*a~ Penrose à
M~M~<w.

Sur le ~ofeM~Me, devatH l'Adour, 2~ fév. 6 h. soir.

« J'ai eu l'honneur de vous donner les motifs (lui m'ont

amené à mettre à la voile au moment où je l'ai fait, et des

retards vexatoires qui ont ajourné l'accomplissement de mes

désirs.
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« J'ai profité d'une brise favorable qui m'a permis d'être

devant l'Adour ce matin à la pointe du jour; la vue des

troupes
en possession des deux rives a été un puissant sti-

mulant pour tenter de suite de seconder le passage du fleuve

qui avait été si habilement commencé.

« Dans cette tentative, le bateau du capitaine O'Reifly et

notre meilleur pilote ont été submergés, et je n'ai point appris

encore le chiffre de notre perte mais le
capitaine 0'Rei!!y et

!a
plupart de ses hommes sont saufs.

« Vers midi, sir J. Hope m'informa de la situation des

troupes, et bien que la barre ne fut aucunement sûre, l'objet

était trop important pour calculer les
risques, et j'envoyai

préparer
et

encourager les maitres des vaisseaux.

« Le soir j'arborai mon pavillon sur le C~aMef, tout près

de la barre, et je revins après avoir vu tous les vaisseaux du

convoi de l'autre côté, je ne puis dire sans
beaucoup d'acci-

dents, bien qu'ils aient été moindres que je ne m'y atten-

dais mais je na sais point encore les détails.

« Si le temps continue à être propice, je tenterai de nou-

veau demain (2o) d'entrer en communication mais it a été

impossible aujourd'hui de faire
passer le plus petit vaisseau

de guerre.

« Avoir passé tout le matériel du pont et de l'estacade a

dépassé mes espérances. Le vent ne nous aurait pas permis

de nous approcher de la barre une heure plus tôt. »

Hope
f<

WW/M~OM.

Au Boucau, rive droite de t'Adour, 2S fév. 3 h. soir.

« Hier soir (24), une grande partie du pont de bateaux et

trois
chaloupes-canonnières ont franchi la barre, et le pas-

sage de l'Adour a continué cette nuit avec une telle activité

que ce matin plus de S,000 hommes étaient sur la rive e

droite. Aussi, à 10 heures du matin, me
suis-je trouvé en

mesure de marcher sur la citadelle et la ville de Rayonne.

Les troupes qui ont passé sont maintenant sur leur terrain,

et se composent de toute la division Howard, de la brigade
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Wiison, d'environ un escadron de cavalerie et deux pièces.

La brigade Bradford et le corps de Don Carlos passeront

dès qu'it y aura un peu plus de cavalerie.

« La position que j'ai prise s'appuie à droite de l'Adour,

un peu en avant du village du Boucau, et, traversant la

route de Bordeaux à trois quarts de mille (1200 mètres) de-

vant l'église de Tarnos, prend la direction de la route de

Peyrehorade et du haut Adour, en face du Vieux-Mou-

guerre. Autant que j'ai vu le terrain, et qu'il est actuelle-

ment occupé par nos troupes, il est très fort, mais extrême-

ment étendu. A notre gauche, je ne crois pas qu'il me soit

possible de resserrer l'investissement avec le corps que je

proposais de passer; je ne puis que l'observer par des postes

et des patrouilles.
« Toutes les mesures sont prises pour jeter le pont et l'es-

tacade. Le premier, on l'espère, sera prêt à servir demain à

l'entrée de la nuit.

« Jusqu'ici l'ennemi n'a montré que de légers piquets sur

notre front; je ne le crois point en force. On dit que Reille

est parti il y a quelques jours avec un corps de troupes le

général Thouvenot commande la place. Des patrouilles de

cavalerie sont sur les routes de Bordeaux et de Peyrehorade,

mais je n'en ai encore reçu aucun rapport. »

« Je ne le crois point en force » Nous ne l'étions plus.
« Demain, à 4 heures du matin, ordonnait Maucomble, les

compagnies du 95*, logées à la citadelle, prendront les

armes et se porteront au pied du glacis de la Porte de

Secours, derrière les lunettes des Cohortes. A la même

heure, le 5e léger sera en bataille à l'embranchement des

routes de Toulouse et de Bordeaux; les voltigeurs resteront

dans leurs maisons pour les défendre. Le 82" sera sous les

armes dans l'enclos de la maison Montégut. On attendra

<&MMces positions les événements, bien résolus de nous y
défendre à outrance si l'ennemi se présente (t) a.

(t) Ordre du aA~fat ~<)Meom&fe, du 24 févyie)', h )a citadelle.
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Le fait était accompli pendant près de trois jours, en

dépit de difncu!tés presque ~nsarmontaMes, -Fenaemt venait-

de passer
l'Adour sous nos yeux. Une reconnaissance avait

constaté le passage, échangé des coups de fusil, et d4,000

hommes étaient restés cois dans la forteresse En fait de re-

connaissances, certaine partie de )a population,
si l'on en

juge par l'ordre du 25, en avait poussé d'autres « La

conduite des habitants de Bayonne, par l'empressement

qu'ils ont mis à communiquer avec l'ennemi, a été aujour-

d'hui déshonorante pour eux et afuigeante pour les amis de

la France et de son Empereur.

« Voulant prévenir le retour d'un pareil scandale et rem-

plir les intentions de M. le général de division, commandant

supérieur, il est ordonné aux chefs de corps de prescrire

pour consigne à leurs avant-postes de faire feu sur tout indi-

vidu qui, venant du côté de l'ennemi, voudrait traverser nos

avant-postes et sur ceux qui chercheraient à passer du côté

de l'ennemi sans permission.

« Cet ordre a été signiSé ce soir à M. le Maire de Saint-

Esprit, qui
a dû en instruire tous les habitants. Ainsi, nul

prétexte n'en peut atténuer l'exécution, »

Un témoin oculaire, le commandant Lapène, a dit « Le

patriotisme qui inspire aux habitants du Nord et de l'Est un

noble élan qui, dans plus d'une occasion, a été funeste à nos

ennemis, est moins prononcé dans les villes et les campagnes

du Sud. Toujours près de ses intérêts, l'habitant du Midi

fait sa principale étude de son bien-être, sans chercher si le

bien-être du citoyen n'a pas
un rapport plus ou moins direct

avec celui de l'Etat. Doué, néanmoins, d'un caractère vif,

entreprenant et léger, il se jette avec violence dans tous les

changements, et prend une part souvent trop active dans les

secousses politiques. La bravoure, le belliqueux entraîne-

ment, on ne saurait les lui refuser; mais peut-être a-t-il

besoin de s'éloigner de ses foyers pour devenir bon soldat,

à moins qu'il ne défende chez lui une cause que son intérêt

lui fait épouser avec chaleur. A cette indifférence, que

l'habitant du Midi puise dans son caractère, pour tout ce
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qui est étranger à ses avantages privés, se joignait, en d8i4,

un profond éloignement pour le régime d'alors. Des intérêts

Trbissés par les sacrifices journaliers et le système des réqui-

sitions, l'empêchaient de coopérer de bon cœur au soutien

d'une cause entièrement ruineuse et sans avantages pour

lui, et aux opérations d'une armée dont la présence trop

prolongée lui était devenue d'un poids accablant; aussi, les

commissaires extraordinaires dans les <0" et <1" divisions

firent-ils, au nom de la Patrie, de vains appels (1).

« Les généraux anglais surent mettre habilement à
profit

cette profonde inertie et ce désir, d'abord vague, ensuite

bien prononce, d'un changement.
Ils étendirent au loin

leurs sourdes menées et leurs intelligences mystérieuses.

Leur respect étudié pour les propriétés, leur conduite con-

ciliante et protectrice, leurs profusions répandues, louées,

grossies par leurs agents, leur créèrent de chauds partisans.

Une portion des méridionaux cependant, réduite par la suite

et la force des événements à l'état d'inertie absolue, les

voyait arriver sans crainte ni désir. D'a~'es, sac~aHt tout

à la cupidité qu'ils eSjO<eM<OcA<MKCM:eH~ <MSOM!Wj0< le

contact et /'NfyeM~
des

~'CM~M'S,
He voulaient POM' dans

ceux-ci que des amis et
~/?'M'es. ?

»

Des lai-gesses 1 Wellington était aussi besogneux que son

adversaire. Des aMMS qui rêvaient la spoliation de notre

patrie et songeaient
à faire de

Bayonne une avancée espa-

gnole, qui tremblaient à l'idée d'un soulèvement du Midi

et ne cessaient de répéter
« Ne

~o:~es pas
oit nous s<MHMM

perdus,
»

pillaient

Napiertaxe d'irréparable la faute du général Tbouvenot.

(1) Par décret du 26 décembre, daté des Tuileries, l'Empereur avait

envoyé aux armées, en qualité de con!mMsft!rf.< cj:;Mor</manm, des séna-

teurs ou conseillers d'État, accofnpagncs d'auditeurs et de maîtres des

requêtes, pour « ordonner la levée en masse, accélérer l'habillement et

« l'équipement des troupes, organiser les gardes nationales, etc. A

Toulouse et à Bordeaux arrivèrent le conseiller d'État Canareni et le

sénateur Garnier; de Panat, auditeur et Portal, maitrc des requêtes.

(Correspondance de Napoléon, n" 2t04t).
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Invoquant
son rapport officiel, il l'excuse en disant que,

« mal informé par ses espions et par les prisonniers, il sup-

« posa que la division légère se trouvait avec Hope, ainsi

« que la division Howard, et que tS.OOO hommes avaient

« été embarqués à Saint-Jean.de-Luz pour être mis à terre

-t entre Cap-Breton
et l'Adour. C'est pourquoi, lorsqu'il ap-

« prit que le détachement de Stopford était sur la rive droite,

K il c~a!yM:< de e<MK~'<MHe~'e sa ya~'HMOK en envoyant
à

l'aval un corps de troupes considérable, et il détacha seule-

« ment deux bataillons, sous les ordres du général Mau-

« comble, poM~' s'assto'e!* de l'état réel des a~aîfes, car la

« forêt de pins et le détour de la rivière l'empêchaient
de

« rien découvrir depuis Bayonne. o Or tout cela, en vérité,

était invraisemblable. De Bayonne à Cap-Breton, la côte ne

présente aucun point de débarquement.

Une délibération du conseil de défense constate que

« l'ennemi ne peut marcher contre la citadelle que par la

rive droite de l'Adour toute tentative par la rive gauche

exige au-dessus de Bayonne le passage de deux rivières, la

Nive et l'Adour, et au-dessous de Bayonne le passage du

fleuve qui roule un énorme volume d'eau. De pareilles en-

~M'!ses ne sauraient ~'e !yKO?'~es ~'es d'une place qui

coH<MK~ une population aussi st~'e et aussi MOM~'eMse que

Bayonne.

« Ne pouvant fonder l'espoir d'une attaque par surprise

qu'en approchant par la rive droite du fleuve, on doit recher-

cher quels moyens
il aurait de cacher ses approches par

cette rive. 0~ avance avec certitude de H'<e~<M ~?MeM~,

~M' ne peut exister, pendant douze heures, SMr la rive

droite de /OM~, MM t'<!SSeN:Me?K~ <AoMM:M
inquiétant

sans
~Mc l'on en soit

M/b~'M!
des précautions de sûreté

seraient ordonnées dès lors, et la citadelle prévenue serait à

l'abri d'un coup de main.

« Le danger qui pourrait néanmoins paraître le plus vrai-

semblable, serait celui d'un projet vraiment audacieux d'un

ennemi qui, ~«~saM~af mer et très familier avec la portion
de côtes la plus dangereuse de l'empire, oserait tenter un
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débarquement entre l'embouchure de l'Adour et le cap Bre-

ton. Une pareille entreprise, qui ne ~M?<a~ ~'e ignorée, la

edie ayant des vigies et des postes armés (notamment à la tour

<)'0ndres) sur toute cette /~Mj:/e, parait peu redoutable,

et ~OM/oM:'s l'apparition de ~ew!eH! qui ne peut a&ot'~

cette e~e plate, Aa~!<Me/MeM< couverte de brisants, que

par le plus beau calme, aura ~eeoHMMeaoaM~ qu'il puisse
~e tenté <!MCMKdébarquement. Et en SK~OMH~ M!~NM

~tKeH;: débarqué sans résistance, M'<!)V!CCfa pas sur la

citadelle sans avoir t~ reconnu.. )) Ce document, sans date,

nous paraît remonter à la fin du printemps de 1813. Thou-

venot en prit-il connaissance ? Il y aurait trouvé sa ligne de

conduite. Le danger était à sa porte et au point jugé le moins

exposé

11 disposait de quatre brigades réduisant au strict néces-

saire la garnison du secteur de Mousserolles, il pouvait, le

23 au soir, appeler à Saint-Esprit les 3i" et 34" légers et le

68* de ligne. Ces trois bataillons suffisaient pour garder les

ouvrages en avant de la citadelle et à Saint-Étienne dès

lors, la brigade Maucomble, libre de ses mouvements et

suivie de quelques batteries, eût été en mesure, le lendemain

matin, d'écraser Stopford, de le jeter dans le fleuve et d'en-

lever au général anglais tout espoir de passage. Certes il

n'y eut point complaisance, mais affolement ou incurie. En

d'autres temps, la main de l'Empereur se fût appesantie;

mais alors, comme le dit M. Houssaye dans son ~<

« Après toutes les gloires, c'étaient tous les désastres.

Envisageant l'ensemble de ses opérations, le marécha!

Soult pouvait se dire « qu'il avait fait ce ~M'!? avait à faire

« de mieux », en « ~'a~H<!K< la guerre en ~MyMe'0*. La

« supériorité des ennemis est telle que je ne puis faire autre-

« ment sans m'exposer à perdre entièrement l'armée ce-

« pendant, je me Aa~ toits les jours, et je ne quitte pas

« une po~oM sans (avoir <<tMfMe. a C'est en présentant

la bataille partout et ne l'acceptant nulle part, qu'il mit un

mois à gagner Toulouse. Quel plus bel éloge

Plus que l'Empereur, l'ennemi, d'ailleurs, lui rendit jus-



CHAP. XXX! PASSAGE DE L'ADOUR. 379

tice « ~OM/< a
fait

<~ cette
~'OH<~)'e une

défense
atMS!

~t«~:e!'eM~ que
ses N!O~M /C lui /)e~M~M<(M!~ <V nous a

/<H'M~ ici une
<<itM*e embarrassante, a~M ~KW/e MXMO-

~Me :Me partie
<~ /'<ïr)M~ si nous occupons Bordeaux,

je suppose que nous ne pourrons obtenir des avantages

bien loin sur Ja droite, ou dans tous les cas nous aventurer

à beaucoup découvrir cette place (i) ».

En d'autres termes, Soult avait laissé, dans Bayonne,

nn boulet, une épine aux pieds des A)iiés.

(t) Hope à Wellington, au Boucau, 10 mars.
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),630 7,668 MondaMn, Ch~.M,' 6,3Ï(i <,a48 7,647 ~°"c-

) o-)t: N son 1 M Bmards d< CMdth-
),.t.)6 b,80t(.a<XF~S«v«etd'As-).j.) ~,uM) ~n..a'MM*,t"M"c)MMeBMl,i3Õ

6,8801CaatpdeSerreaetd'ls·3
Õ 78t a ~OO 7 laxara,

10r otSo cbasaecre

feaiu. ""°'(mp.gMb).

Camp de Sert-M. (') ChMMMt de ttmMB.
< chewea.texera de ht ttnte

0)enente))herdt.t 8,3<9 <,43j <0,672 toytte,bmaM<h<eh<trde
<,6o0 M,6)< Cibonre.t roy~e, tmdarmttted'Oite

SMnte-CmM, Betehetua da la garde "'y'

( NOTA. Les régiments

Pau, Sain~fdajs, Or- d'MMmietfttMMNtMut*

thez, SMTeterre dMtn&t M toatM teUMo.

<96
4,98.M.ne,n,

4,t6t <3S
t,

Vte-BtMrre, Menbeur-
dMh.ttt)hM.t.n.'y y

guet, UrteS. t pMde ptnmthMM, le n-<t-
1 ment n'a qu'un bataillon.

Bat~etMte, NegaM, Ris- ) Mn, les noms de tee.tt-

<fn 9M« ele. S.3M 74 a447'<"°"M~e..ontte.<p..r.
r

tUS-}

Marclac, 'plaisance, Par troupes non coin.

i 42,765 Monte~uieu
prises dans lu dI.islo. »,

~M j,.69< 403 Jt~

if683 96,478 Toiraux. 7-3- A7, îY~ 98,~i0~
ta gênlo,lotrain et les ser-<9,683 96,478 ToïADï. 73,79~7,7~7 ~tMMr-

4,633 » a » 7,706
<.68< » 9M7
2,370 »

460 » n <,339
S6 » u n '<«

-t,990 » D»

«,<80 ToTAOx. <3.~36
.<07,668 TotAt.GÉoÉKAt.<e9,~
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8HN78,

i.,t)7e<<)'ot<< «EtLLE. Beyn<
< Fririoo. 6' [eg., 69' (~). Bo< Camto, Cethaya. )

1ro F Berlier. 6° (~1, 6go ti:i< 16'. Bas Cambo Colhaya,}
5 608

"y" "( Bnrtier. 36- (~), 39", <)S" (2). Has Cambe .)

-). t~ (MnotMU. «)'teger,3'tBe;«j)e,AB~tt. ,),

'ew(A).M.ntfort. <7' t.ger (2), <0)'t.aYantd'Ang!et.
oya A.

Montfort. 17' !l'ger

(:2),

(01',

En ayanl

d'Anglet.( ~OS.(!-).( )

( Menne ~ëger (~), 24', «8° t te<<e<-h< Anglet.

9',Boyer.<
Ganihier.

(3).<
En avant d'Anglet.

6,M

(GantM6r.<2U<(3),<S'(2).fEaataBtd'ABg)et.

If. Contre. (CtAMEt.tCa)Np'<ejf<tt~<M.

tRey. <2')éger(~),32*(!'),.

t
t'.Taupiu. 43'(~}Camp<feN<trn!e. 6,090

tBéchM').M'.S8'.58')

6.
Camp d uc, aran.m.

]Rouget 50' ~1 ûJ _430° (g)1
a e marrac. u,~

Uf.~«eoe<t<-Ae. U'EttMK.

.¡;,

j~ot!t<.ft<rre-<t'/rM&e.

Chasse. <t" léger, 8". 98° (9),

2'Dama!!))ac. 64* y-H. ROtt3°,

Grnardet.3<"teger(~,8<?3.
~~<"t9"e.

6,9<4
Gruardet 34( jger(3j,~4°,9â° Vtllefranque. 5,9H

(2)
Benret, coton. ?7')eger,))3%)tt'(~) VMtM!.Natto<M)ve.)E'n!Abbé
~jco,),)e g. léger 94' (2), 93' Petit-Moaguerre.)

K'n~rriMn (Sa)).t-Pot.9<')eg.,96',«9'(9)..tatzon.) gg~6'
Darneau.{~~ 98'téger, 400', <03' Na/MM. {

UaatnT)!(brij!. )

frans-'ise). («). j
DMsiem de réserve Jamin (brigade e Freat de !a porte <JE<- ) g g<~

Vittatte. espagnole).. pe~M.

Hranse(bng.

Division Pâris
allemande)..

Louh«#», Saint-Mortin-DMsionMrM. tott&M«Mt,SaiBt-Ma)'ttn-
d'ArosM, Bidarray, Ir- 3,8o)

Cavalerie. rissary, vallée d'Aspe.
Berton Ba<par«tt,He)ette,men-

< Soult
(Pi~.).

Ba~Bida.b.: Urt::
6.35!!Vinot. Bayonne, Rldacbe, Urt.. Ii,

Sparre. M<me composition Tames, Ondres, Saint-

qu'au <" novembre. Martia-de-Seignauï.

ttsmert. Peyrehorade, St-Palais,
tU

g'.TteUhard. DomeMin. 3,!M

tOnnaMey. OrtbetieUe.Peyrehorade
lf1'I

TrenpesendehoHdesdmsioM. M~

AWtMeWe. i"d<tembre. «jm~tM. ToTAPX. MJSt ).

Ai)edroi(e.C'B)an)!at.. <4b.afca. 2i

Centre C'î-ambcrt.. 80 <9

A!teganehe.C'),une). <f!

Réserte Co!. Fontenay. ïa <

CaM)erie.C'GresjeM. 12 6

Division Paris. 4

Pare Col. Bmyer..8 8

'T<? '??
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S)TUAm'X.'tJ<"JA!(Eft.
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'<

t.TKT.LM~~T,.

UB~R\'ATIUX:

TH\. SKXTS. TAUX. Tft.

(AtJ.t-gcnfrai~aeNM

')&War/M-,(;amf.H.!rd"j e(Mtt.jM.9M~hM
M.

6.<3, ,M,c:HMti,,KUcs. P' t-d-Mk.

<.< :<
7

6,St4~1.I;¡:¡
¡;,¡¡;wjCamp.reCrancfll',Auglel, i '4=~0 4 ,III 5,1).14 maudrmenl da xa dirixion

t oc~r<h.t f jtarJetPMfM) Levât.
) ) f)<)t*<.ta<*)<'(;'T.M°,

u.p, SS'.Lt).hrij;.)<<f<e~tn<ct<
''<)< nnj,t"«'!Hte. M-etK'~ne.t. ~tun-lM~[<Mtt*m4i<<motp<

"St-MorHu<te.Se)BB9U!t. ,K,MquMl~M~bM.
jtn. t t.ahrit:adf't.')ieMUef))tea-

.M<mt<) ).
,~cM~!i.).~Mt.

~.<tt/tMp''Me.Mm)'i)t!t fc)).t<!YMMtH.<fhj'C.
!.9ie

!'J28 )tMr.ios.Li)i)i~tMt-<:hi-~8,6M
;},~3a 8,Hhn.~à).ft.<t~~MbK,

rfttCH. 111 .)prLsteM*t;))ettee<')n-
~!M'<t'n9'tp!:Br(s),s9e

<,«t <.)~MJtor)'<t<:<-t!tva)!t-j)ostcs. (',Ot~<,3SH(i,4!)<t<r:ti.3t'MMr(~).ie*

d:iiE
n.. 1

d,:38S1
(t),f<t!).ttt',t)6c(<j.

.BmK'fM.
'`

x tn.Mt.)m~),br[-

t H.ar)-.<(e.S..int-).at;r<-n). ?'"

.3~)'.
t U.

Sa..t-t.ar.hek.u.S.t90
7,~ ~:t~

3,1."
LI,2.1')l

SalU"t-DartheicUl~. S{c- t),+90 .126 lo 1,,8ebata~nonu.V(Jtit..io.Marte. t t.~ dith.oM Lett) (T) et

1 Sl-l'ieri'e cnyer (9t": panient le 3o jan-
<

7,797! S'i~-j
~X:

dtr)t))M. ,.Mi..M~<t.dodr.<6M.

7,0<3~r.)-A}he,r.. S.SM <,7SS 7,34< ~?~
et a batteries 4 chevat, soit
SSpii'eM.ttMM'~ed~
lors au mardcbal que la dt-

4,~3 7, tSO (Dissoute te «)dëcemb.) tMM<)eeh.<s.emt<teSMtt

fPt<'rK),fom<<!td<!t][btt-
j:adC!ti~<'bHMar<t:t.Se,10\
t3.i5'at<et~techas-

spars).
tiS< ;i,7}tt [)in!,ianHarispH(8')(c).

Hrig.t)au!taMp,Hr)<tte. t! ),;)'< ~MM'ut
Pans. i.). °'

Baurot. frr<Mer~, )
6'<)t<r<)')t-<<e''e«t

"<
OIl.~U", Bnrdnc,

Mau-l'
)<'<))).P'')r<'))orade.

3.86()'afti")e<tjaat.pMr
Ur)ca)ts.)

~!f?j(3,7fi9. T.3'!6 43()<0.9K<!
~S9 !,7.347 ToTAM. 68,S73n,~7M76~

6<tr)n«)))<.

XaYontM.).80)

SafnLJmn-fied-de-t'ort. 2.M'?

~wreMï. <39

sourdes. ')~

!)anteM.

~,872

TUTAL MSKBAL t'ti,"SS
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Armée <mg<o-portMgtttae.

.MELAt! POMt.'GAM. TOTAKX.

Pfé~eats.

ËtTecHf. Frcsen),. E~ec'if.

t'r~eats. EHecUf.

8M)it. 3S,8<S So,7<6 S,29T 33,~6 SS.~S !i9,T(!2

Sseptemt're. 4<,3!~t ao,7<4 N!,8M ~,N~ <i6,g«) 88.6iS5

~octobre. t3,?03 6<,3M g4,30t 36,M~ (i8,007 a7,8M

Saeremhre. tS,C73 &),8!!S 24,888 3~,346 69,964 N~,930

~décembre. 44.M7 63,OM 9t,M~. M~M ti9,089 9~,707

<"JMwr. » 68,9M 88,<93

t7MMier. M,700 60,687 93,029 SH.~M 65,'?29 89.M9

E. Pachenham, <djudMt-?éo6rat.

Armce espagmote.

IMOCTOMtE. fJAXV~M.

w

AMÊES. PRESEATa. EFfMTtf. ,f,AB1ItES..aiSE;).T6. £FnCTIP. JtCmt. (~, p~.~< tt.mM. NhcMf.

!t~. C), tX.m. Ct. < "°"-

3'armee. <.t,5~ H,,8!H<9.(iM
(A

t'armée.a3!,40.<,9r.i)33.Nti~,48H8.8~t,OMS~,8i)) M~~

Mserted'Andateusie.. ~U 868~,383 8~ i).0n8 <70 9, ~3,~6:i

ttMerted<:G.)!ici.). 1,H7 9,~8 3.U.i3 3,53 o,88t)

TOTAUX. 36,9302,83: fH,n8'?.i,3St~7(i,362t,S3t80,89ti')~,H)M

(d) Xotf Mmf<r)* te* <ttrtt'«n, t-tOM, Nc~'t-hO et t)iM t)t) o'ftMtmt petot MtoM foxntt )<
&itMUoM. t)M peut doR': compter eMirun 50,0~0 prë&KMs.
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PItl· llatal.C9 Etfke-

KtVtSMXS. BmHAOKS. KKUttfK~TS.

l'ln: )fUanES ttUU.-

UtV(::IUW. nItI4AUK3. Nhl:(litlTV,
xv.~ra. absrnta. We.

)r.tT~.r.) fStn))ford.an)~otnp.-)or!aM.).
'"Howjrd.j,(~ (1)~j. J.),t

..)1 7.W<1

)Ayfnn'r.(ii",7'i'.7~)<,S7:! ~8a,3M

/)tarn&t'7<M"c'fertH~

9.) <Byng.3'S7'<"prov.Scomp.e<~btewart. rin~7,:);67U)o,6i!)

<Prin!:t<34',3~e"ti)-nHM.~
7,1Ii;I'

2,6711 1O,6~J

\nart)in.:f)')..ti')8'nort.,<)''ca';aderes.

)t).)Costa(P.).i'=portUji~(t~. ;;M<,Le t~f
(f) j; “). ~a.ju.c.. j

'°

HMsbMc.H;74'i8'tNmn.nttfs.)

) IIrisbano.

,ii)., 7l', ¡;S,, 4 comp.

riflrs. t
3" Piéton.<M.S',t<3',8?',Ht"} (i.OS? <,7M 7,797

H'owertP).)'<)'ert.fa.;atturc'
AKMn. M'=, M', prov., t e"

rit) es.

4'CotK. )to~7',S)',X3',)<-omp.t)ruM! 0,~0 ~3'4 8,434l' Colo. !tus.

wie);

6,f20 j,31~ Il,4,3l

VitseotteaKos (P) «°, ~3° patt., 7° eaj:a')or'

t Hay .)". S', <)8'. 4. < c'
Bruns- )

8" C.tti[)t! i RobinsM). 4'*8~8t' <" c-. r.f)~
fR'oa(P.<i")'o''t..8*e!<t<'d')re~)

(h~H'7'H)*,2eo)n)).n))K.i
<)'CtiutM.Lamt)f;rt.3~,3(i',t))°.U,M7<,S!)0 7,CS7

( t)oug):)s (C). 8", <~ port., ea[0f)ore! )

t N ti*, 3" pro< 9 e" Brunswitk. t

7'Wj)ker.)fnghb.8)",ti8'.8:ciM~.brit.)n.\6,04!' <,70: 7,7o<t

'!)ny)f(H.7*,<[m)-t.,2'fa!;a<iore~t
L

~,t;tS3
Alten

8 ly t.,° Nort., 1n, 3° eaçadore·.

l,GI!3 1,1" 0,827

~(K(t').7'')"'r[,)'3''ea!;ador<)
Oit.

t.ortU!tBra.)[..rd(P.).<3-por!o''<-a.T)of~.)g~ .~o
Mnathtch<ie.Jc..m[)be)[(P.).<6'port.,4*caeadoros.t

Dn!)daf.H"y'tSta~eorp~ <5t

CaeahWe. (j!b!!on, capH. <3' hataitton do te~ërans. 87~

0'Lo!!hii)).)'UfeGMr.ist!oya)
hofK! Mue. 7S~

Ponsonhy. 3*, 4", 6' Drnsoons (htards. < ,C80

Van')e)'-ur.<<U*'tragoMM,:cra. sn~

Sbppteton. ~'M.<3')d. M~ijS'S
C<.Ho,VmM .<8"h~nt. ?-

NLN~~

K.<D!ai!t)on.<GMr.h. 07i![

N.3" Dra~GMants.Neyat

DraROons. 7W

Smner~ct.7'.)'<'i''hU!<[rd! '),438

H.!t-hae'!na(['<6',<dt!eaY.port.
8't 4.

Camj'bcH (t'.).. 4° de cavalerie j'ortu~aisc.. Mt

TOTAUX de t'infanterie. 6'~02n <(.,M< ~/?7<

s.M. A., AUMMutt, tMM- 'TojtM de la cavakne. 8.93C 99! R.SSi

ToTAM 6É!!K)tA' t. BS~E! n,043 86.S93

At)M<~«angto-poftMg<thK)Mtt i~JMM~tot tMt4t.
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tMtMttth'u <tc h* ptt*M<? de ttmyomtm te ) ttëcontbt <

? t:tt'L.U:t!t<K\TS.

M-t'r. 4' 4~ BOT .ttaeitadeft.

3)'t~er. ti'"i fd.

)"<)<')iKn< <" 590 M.

'i'(i"i<). t' 19 6M Mf-MMf-ru)).

f!(!"M. M t!8S iff.

XHd. 4' 5~ lit.

70~{'t. ?? t.NMt.nriXc.

«8'id. t" 19 ~H A la citadelle.

))9-t.3' ~3 ',t~' M

<ÏO'h). 3" 4 î T~ AuMat~au.

<;ohar)')fs)ta'f).P)r<'))<'e.' < <3 3~7 Ln~~oxtiHe.
Coh<)rte<).'<).ndM. < <3 :)!? M.

compagnie !mChiiteau-\i':m,

Art~n.). <3.
-E;

au
-Irtillerie

Front do 3lou~·erolles, 1 an

f Rn)u~.)i!(aC)t!)d)-))'
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SappursOe.). 3 <M t)u,t)ati)iHen()eMp<!)ir!
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'J'OMM.t4'~6i<,M3')

tMtMKtittM de la ptMcc de <tMy<M)uo tM < nutrtt )8t~

¡. uHt.mxw, ux cuNt·x. xaNt.ACxxmnox,mtH.AUK-i. KK'.LME~rs.
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g

F

)!MM.ACM!KKTS.

Culntn·1

}

~t' le¡(<'r: t,'clerc. aJ

¡aij~
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Jlled.

· .i~

:j;t'r.C)tn)H't'd':t'U-

11 » Il

!'<'rt. 4" < 6M\

4''b)-i)!i' i'~d'!ti,Vi<icn. a) XXJ <;<<a~<<'

~ttt'M) ~i')<)i~))e.f)'ahH. :t' <fl Ï.«( <-<<'<)?))
Ma<t<:omt<e. H~detignc.Uo<)i(,))a)!t'ndit:Ï"3" :!() i)i)tt <-etmn<-7t('.

~ch~.itcht-Mt < ~.mh. h.
(drtix'betm'ntL.. »

~'fr!r. MnutM. < CM

H:dc)ij!))'Mout!)rd. <" ~n Mt ~ot<e
<

).r)s<c, ~t<K'M.AM)sr.)<!tA)Ma.')"~ :? «M4 <<M/)-<m<

~e'~ no.,)o)igM.Fa)Mhot). H' ~8 i}99 ft'&M~e,Bftttet.
M~))aM.f)<'h<'M)j 3.06?))entm<

(d<tac))<:MMnt)..J »
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9<hri"m)f.Me.[)e)ehr. <" M 787 ~'<tt.<te

m
de ''S < 30 «3.. ( /<

liougeora. .t"<'e<ij:"<Ha.i)..M. )t T;8f<<M~<'°~'
'«S'detiji' Bernard. t- ;}t3j'.),MtM..tmef!.

~brimde .3'°'Ray 4. <6 6t8. ~M<
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t
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ti-'id. ('<M'). S ~9J
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"mnAf.KS. ~S 6J! S ))j)-:K))\'ATtoKS.mn v n e c rs s.

SV

uniftnPATIOSS.

).–jf''ro))t(!'&jmj)ne.

Atan~edeBeyris 1
(.n')

t'orXteX.-yris. {'<

t):tt<'ri<'itt!rmMM)r' 3
S~

de)'A')our. t t)/ ( !!0()))~eMM))mttW<!<)<

det.tpoi~t'ii-upfneure. 3 ~t 11 Purae.
dc!!fmi)i''r!i. H ti

.tu~miMtM. H (')du sémiuaire '.t d (
dessa~urs. «) .'i!

OMr.tj;<!S~cN.ir)'ec)i)yan''Ms..n)~)3 9,9()Ov.).M'<'c..<<M.

Jf. Front de Jt/otfMffoMM.

BatfcricdMMxiHftirM. H H <0f)

de~MnnnnicM. <fi4 (i 9Mf)
<<eVtM')'))).s. Oi 4 dco

Ouvrage à euurouM dit Camp de

l'rat! <?< ? 9.0"n

A'aneéedeMot)ssero)ks. « )i()()t.ht!o"'c)-<!MMm.

H). Front de la cj~tA'Ke.

Re'<ontMdcseohortf!!tt.)et9. M ~)itm)

Xffonte.teSaint-Espnt. ~)1 ~f~

Ci~dede. 7~

C"ri'sde)')aet!d''H.'yonM. t'w <,()?'

Rt!erted')'U))crip. )i

Rf'Mrfed'inhxtcrip. « :t.M<)

ToMM. ;?) T;i.('<)()

KoTA. Bn <a)t, ce qu'on aj'pfftH at;~MC''c de ~/w.fjtcfo~/<< eta!) da'f la ~U~ Un fn-

de Irllis Iil:nt!5 .t C'cl's~lYe" p..1\olr

/<t?M<*off'.tat'aMy-/tfxf<'a:Maf'iMf)Luftaem)tt&eduj')x)''<ud<uj'!tt'r.

~i?HC~<')'<'fM'*tt: '!ftMd.L)it~<)t)K'–MM)t))o–M~u)fd<"t (mt<«ut))t «u ):foUt'f«tet)'a~MHs

ftj'rtttt~ftetre<i~'fttMt'tJ<')ttM"ehte<).

/<~MC de t'~M~cc <tt~)H'f, en ~et't ()e t'~nratc a coufomtc tnH<'rte de fHrtu)n-

(<t''ttt<tt')afar~').)[rtmpeftet*Ki!'f'c,))att<'rf''8<')rt)a~

Kn a~aMt de Mo-rac ft dt: la tvdMutp de. V'dtf)tG"r)) <n" i ) de la Mfte;, ho)~<M' to c~<<' om"tt

def~rnMt<)td<tpt!)dt'h)MKue~)H~d)'tfaM<'M')')'ra)tt')''<t'tj)r~t-<')f<'p)'d<'tFoMdf')t'u;).

H')es t)aMqMa)f'tt if)t u')'rfjtXf)t df ft~yrta, df f'aM)n' t4h- du v<))u)) du fArit)m)fU'

~11f 1" rront de le l'arte entre la liellt-rie .Ir» ~"lleuf3..t 1 Addurt te vallon de

j'ArH)'<t)tue. t)atnf.'))<'))n't.t Mn~'asfUï, fvaft < 't'"Md~ A t'aidf d''a chaox~Msdc i< r<n)h'

d'H~ftat: et d<< ch'n'M< des C~j'MKtxx (ttt)fsrh"") f) du M tt-nre {Mvu!h) df t'ah~k'*) QU) t'*

nt (.( en dlgn l'o, I.t~ fort de Nrxrf» cllu,ttll. 1·Innudallan »Irphrleure le»

ba)h'r<o~du~t''<Ma)rpactd)cdc)'Adnurd~ft't'dti'tt'')'aj'jtr<'('ht''td<'t')t)Ott<taUM))jMf<-fft'UF<

t'hH t<FdteM))u.)tM Mh'< MMa MtMMt!f'f~f ~f~ "ttfPMEftthah t't~!t'n' tt'' Sa!t)t EU'

e<~ut)eh)!t't~'t't'ftrt)U''<,aht)tt<tut'tM))o'ud<t'tr<'utt'd'')t''rd)'<tMX'')d<'T'')))Mt)''<

Ou~t nftof <tu fntnp r<~trnnch6 de Bayonne,

m tM<*Mt<tM< <*t ~a**«ta<tnM tt6ceaaatt*ea «n <t«4.
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PÏÈCES ADDITIONNELLES.

N"1.

Ordre dit m<Y~'Aa< Soult.

Othonce, en avant de Saint-Jean-Pied-ae-Port, 83 juillet.

I. Dans les journées du 93 et du 24, les distributions pour l'avance

de quatre jours de subsistances seront complétées à toutes les troupes, et

MM. les généraux s'assureront que les cartouches qui auraient été ara-

nées par les dernières pluies sont remplacées.
Le M, dans l'après-midi, les lieutenants généraux Reille et Clause),

;dnsi que le générât commandant 1 artitierie. feront tes dispositions prépa-
ratoires pour le mouvement qui devra avoir lieu le 25 au matin. A cet

fSet, le généra! Reille fera réunir les trois divisions de J'aile droite (Foy,

.uaucune et La Martiniere) en arrière du rocher de Adarca (ou à Airota),

et it les placera de manière qu'elles ne puissent être aperçues par

('ennemi il fera rctever les troupes de la division Conroux qui sont sur

<f rocher ou en avant, ainsi que les postes que cette division fournit dans

h ~aitée de Saint-ËUenne-de-Baygorry, auxquels ta garde nationale de

cette vallée fournira également Les huit pièces de 3 portées à dos d<*

mulet, avec leurs munitions et te personnel d'artithme qui sont aux divi-

sions de l'aile gauche seront réunies en une seule batterie sous le com-

tnandement d'un capitaine et mises à la disposition du général Reille.

Le fanerai commandant l'artillerie enverra également à la suite de la

'-otonne formée par les divisions de l'aile droite, une réserve d<'

'iO,OUO carteucbcs portées à dos de mulets.

Le général Clauset mettra en ligne la division Conroux aussitôt qu'ettf

;)')f!t M Mievée par l'aile droite au rocher d'Airota et dans la vallée d<-

Saint-Ëtienne de Haygorry, et il formera les divisions de l'aile gauche

sur les plateaux de la Venta d'Oriwn et les hauteurs a gauche J'Arnéguy,
m[ la division Taupin se trouve déjà étabtie. JI disposera aussi d'un déta-

t'hfnM'nt qui. dans ta journée <'t )a matinéf du 'ES. devrit sf di)'))rer par
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HetMt'ohie si))' te ptateau d'tropi) pour inquiéter et menacer ta droite de

i'ennemi.

Le générât Tirtet commencera dans la joornce du 3t a faire monter

t artillerie sur te plateax en avant de la Venta d'Orizon, ou il mettra

qnetques pièces en batterie et fera parquer le surplus. Il emploiera, cet

eBet, tes atteta~e-i de bfeufs qui ont été mis a sa disposition; mais il aura

soin que les chevauv suivent et qu'a chaque voiture il y ait des canon-

niers armés d'outils et de bricoles pour aider au besoin a réparer les

mauvais passaires.

Les batteries d'artillerie a cheval qui ont marché aTec )es divisions

de )'a))edroitf seront reumies a cette artillerie. Le général Tirlet en dis-

posera.

H sent ordonne au commandant de la jrarde nationale des TaUues de

Baygorryet de la partie des Aldudes que nou-! occupon' de se préparer

aver la tota)itp des hommes nrme.~ dont il pourra disposer a se porter

dans la nuit du 2t au 2'i sur la montacne dite Hausa, entre le port d'!s-

peruy et celui de Berdariti! pour s'en emparer.

Il sera ordonné au commandant des gardes nationates des vaMêes de

Saint-Miche! et du val de Laurhibar et des autres vaUees it la gauche, de

se réunir secrètement dans l'endroit !e plu, favoraiftc pour ne pas être

aperçus, entre Béherobie et le plateau d'Iropil, afin d'être prèts à débou-

cher, ainsi qu'il sera dit.

Le détachement que le général Clausel doit commander pour manoeu-

vrer sur sa gauche, se reunira a ces gardes et il mettra un j'en chef pour

y commander.

Le lieutenant général d'Erton se disposera aussi dans la journée du M

a attaquer l'ennemi te 33, à s'emparer du Puerto de Maya et à poursuivre

)'<*nnenu torsqu i) se mettra en moHvcm''nt.

Le général Villatte sera prévenu que j'armee doit attaquer l'ennemi )e

S) au matin et qu'il doit se conformer aux dispositions particulières que

je lui ai directement adressées.

H. Le 23, à heures du matin, le mouvement sera gênera] et spon-

tané sur toute la tiffne.

Le ~nerat Reille se portera, avec les trois divisions de faite droite et

les huit pièces de montagne qui sont mises a s~ disposition, sur Lindux,

oit il prendra position, et enverra aussitôt des t'êtes de colonne dans les

directions d'tbaneta, Roncevaux et Espinat, ainsi que vers les ports d'Ata-

losti, Sahorgain, pour s'en emparer ou du moins empêcher que l'ennemi

puisse s'en servir. Jt menacera aussi les ports d'Urtiasa, Emaxabat et de

Vetato.

Dans ce mouvement, il suivra touj0:n-s ta crête des montagnes et ren-

versera toutes les troupes ennemies qui voudraient s'opposer à son pas-

sage. LoMqn'il sera. à la position du Lindux, il formera ses troupes et tes

disposera de manière à pouvoir résister a tous les eftorts que l'ennemi

dirigerait contre ettes.
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)) aura soin en marchant d'observer les mouvements des corps ennemis

<jni sont dans le va) Cartes <*t dans les Atdudes, ou qui pourraient voit'

du )ao d'tspesuy ou de la vath'-e de Haztan. et it fera t'n sorte de te-

t'ompromettre si) en trouve t'oecasion.

)! ordonnera aux gardes nationales dp-! vattees de Saint-Ëtienne-de-

)<nygorry et des Atdudes d'être rendu" te 2'}. avant le jour, sur la mon-

tage de H:)))<!), dont fUes doi*'fnt sfmparpr, dp ti'~tfndt'f' sur ccttt'

montagne autant qu'i) Y aura po<sihi)itf, d'allumer heanfoup de feux

(iifuifmpnt après S hforf"! du tnatin) et dp fai)'f de frran'ts mouvements

sur tout te proton~fmfnt de cette montagne, de manière à faire croire à

t ennemi qu'ilit Y immensément de troupes. Ces ~arde" natiouates ohse)*-

wront tout ce qui pourrait venir par le port d'tspe~uy, en tnanfBuvrant

sur la direction du port de Rerdaritz pour s'en emparer, ou du moins

empêcher t'enncmi d'en profiter. A mesure f{ue i ennemi se retirera et

<?) eUcs pourront arancer sans se compromettre, e!!es ~asafront, toujours

en snitant la crête des montajrn''s. le port de Yetate, et ainsi oMi~eroot

!ei: troupes ennemie-! qui sont dans !a vallée df tïaxtan f) se retirer par

leur eauche et abandonner tout leur matcriet. Ces gardes nationales n<*

négligeront aucun moyen pour fatiguer ['ennemi, lui donner des inquié-

tudes et lui enlever du monde torsqu'eUe;: rerront qu une division du

t'fntre. fommandee par )e gênera) d'Erlon, débouche par le Puerto de

Mava. Arizeun et Etisondo, elles emerront un détachement sa ren-

contre, pour communiquer, lui donner des nou~ette:: et lui servir de

Suide..

Le gênera) Oause) se portera avec tes divisions de faite p'auche sur te

ptateau en avant de Château-Pignon où il xe formera et se disposera

:)tM-it6t t attaquer ta position d'Atto-Bisear, qu'il est à présumer que

ennemi défendra faiblement lorsqu'il se verra tourné par les divisions

de Faite droite qui seront en marche sur le Lindux, et que, d'ailleurs, sa

droite sera menacée par le. mouvement du détachement et des gardes

nationales qui doivent manœuvrer dans la direction d'Orbaieeta.

Le général Clausel serrera son mouvement, afin de ne pas donner )e

temps a J'enncmi de se reconuaitre, ni de faire des détachements et pour

lui enlever du monde. Il fera passer un détachement dans le Val Carlos

pont' pousser le corps ennemi qu'i) y a, et il lui prescrira de se diriger

.sur le port d'thaneta en s'eetairaut militairement.

t) ordonnera ai détachements et aux gardes nationales qui doivent

nMnx'uvrer sur gauche d'être rendus et reunis sur le ptateau d'tropit

)e 23. avant te.jf.. r, d'y allumer de grands feux et de faire des démons-

trations, afin qn< t'eunemi suppose qu'il y a immensément de monde ft

prescrira a cette cotonne de se porter ensuite sur Orbaïceta et de faire

'i)* mouvements qui donnent des inquiétudes serieusfs a t'enncnM pour

sa droite, en lui faisant craindre d'avoir sa -droite coupée a Bnrguete, s'i)il

u abandonne promptement la positiou d'Atto-tiiscar.

t.orsqtte le ~enÉrat Clausel se sera rendu maitre d'Atto-Hiscar, il pous-
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sera vivement t ennemi et se portera par U'aneta et Koneevaux sur Bm

guete 0) il se formera et attendra de nouveaux ordre' et il enverra d'

fortes avant-gardes dans toutes les directions. 0 se mettra te ptus tt'tt pos

sibte en communication avec le gt'tnérat Heiue, et fera en sorte que teur~

mouvements soient liés, lorsque tes colonnes seront arrivées à la même

hauteur.

Ht.–Le générât eommtndaut t'artitteri' tirtet. fem suivre le moute-

m''ft à l'artillerie et il se tiendra en mesure de mettre en hatterie le plus

de pièces qu'H sera possiMc, aussitôt que t'attaque commencera. Le géné-

rat commandant le (~nio enverra un détachement de 50 sapeurs armes

d'outib an générât Heitte pour être employé a h:parer tes passages sur ta

direction que l'aile droite doit suivre, et it disposera du surplus des

troupe-: du génie pour les faire marcher en tête de la colonne d'artillerie

et tes employer à réparer sans cesse les chemins.

Les lieutenants généraux disposeront des régiments de cavalerie légère

qui sont sous teur:! ordres, ainsi qu'us te jaseront le plus utile au bien

du service.

Il sera ordonné aux généraux Soult et Treillard de reunir les divisions

de cavalerie qu'ils commandent en arrière de Saint-Jean-Pied de-Port li-

S3 au matin, ou ils se tiendront prétf a se porter en avant au premier

ordre. En attendant, ils feront manger les chevaux, et feront en sorte

que chaque cavalier ait avec lui au moins pour deux jours de fourrage.

Aussitôt son arrivée a Saint-Jean-Pied-de-Port. le générât Soult

enverra un détachement dans la vallée de Saint-Ëticnne-de-Haygorry et

vers le port d'Ispeguy pour observer ce qui se passera et pour lier com-

munication avec le généra) d'Krton. Lorsque tes divisions du centre dé-

tmache.ront, le commandant de ce détachement enverra de fréquents

rapports.

t\. -–Le but de o's mouvements est de forcer la droite, de ta tigtM'

ennemie, de s'emparer de ta position d'Attn Mscar et de se rendre maitrc

des principaux passages qoi viennent a Pampetune, ainsi que des débou-

chés par ou les troupes ennemies, qui sont dans te Xdzbtn. pourraient a'

tt-tirer dans cette directinu.

Lorsque,
ce résultat sera obtenu, tes divisions de faite droite et de t'aitc

ifauche manœuvreront dans la direction du XuMri.

tt est donc. i présumer que les troupes ennemies qui sont dans la va)té<-

de Haztan, aux Atdudes et aux ports d'Jspeguy et de Maya, se retireront

aussitôt qu'ettes seront instruites du mouvement; ou qu'ettes mann'uvn-

runt suivant que h's positions qu'elles défendent seront dégarnies.

Le générât d'Hrton saisira ce moment pour les attaquer vivement et

s emparer du port de Maya, d'où il se dirigera par Arizeun sur Ktixondu

..t fn<uit<* SH)- te ~rt de Vetatt' ou te. port d'Urtiaga. par Herdaritx. sui-

tant la direction que t'eumemi aurit prise en se retirant, M"M il w ~e.t'/<"

~«!n< t/t TtU* <y)t'!< f~ott cAa'f/fff fi fc )'ctt)Mr le plus M< po.'i.'itMf 'f'< t &<K <

/)'ntff. '~M.< <f.< '/t/'ePt«MM !<t~Met'.<, f< il <WMMtMH«/W<' Mt'ff '/AM'
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?;/<& H enverra de Mqupnts rapports au )Na)fe))!tt eutun)!)Nda)it 0) che~.

surtout pir tfs <'o)s d'hpegoy et <te Bt'niariti!, tors~uc 0"! pi~sa~es spront

)ibr<"<.

L'' tnareehid contnfandattt e~ etn'f !;)' tiunttM H) .ttt.ttjuc t)'' i,u"c))'

tuntmandm' par h- ~"t'')'!tt Oaoso), n& tous tes tftpport~ lui scn))))

t'H~'y'

~1L

AtFaires du Umdcx et de t'AïtoMacar.

).< ~mx-)!)) )h))~oct'up!titun<' forte positiott pt'ès d'une maiton ruinée.

dite Menta'fat'te. où il gardait tes dfbom'.hes du ttentarte <'t de Dbane).

~\ant d'< détacher un régiment espagnot sur droite a OrbiUeeta.et no

)ei:inn*nt anjjtidsH \Car)«s, i) nfn;tit att'f h)i que deux re~tnents.
). btiifadt' Cantptw'H ~t:)it aux Aldudes ''tta division Moritto sur les ha))

t<'))M d'I)-ute[«'. Est tt''s<'r~< t:) dhisiott Cot'' ~bnt a E~pinid, i) 18 H)"-

tnettM t'n arrière de H;))g ait B<'nt<trtc, mais a S scututuent du [.indux.

(M) ())) s'<'tab(i!.s!)K'nt )< )'<nntnunipatit)))S )'nt)*e thn~t. Camp)'t')t <)

\)..ri))u.

C«<F H't'Mt<~<U<

Hantt'urs devant Ptuoptoua. ~7 juitb't.

A;imt )'<'<;u dt' H~N~, daM ta nuit du 24 au ~5, une lettre p.

).M}UfUe il m'annunçait qu'H s'attendait à être .)ttaqu6 le nMtiu suivant

~'tr b position qu'il occupait dimstcpa'-sa~e de Roncevanx, où il eouvntit

fit mute do Saint-~ean-Pit'd-dt'-Port à <tte toc.di'e et a lit fondent: d'< h'-

t'iucfta, j ordonnai a ta briffado Hoss d'' se porter à la pointe du jo"t'

't'Kspitud au port df Mt'ndifhury pour rt'nî"rccr son Nanc ~aucht; <')

.~surcr ses communications avec )a bria'ade CampheU .mx Aldudes. Eh

mente temps, la bri.Mdf Anson vint à Espinal, suivie par la brigade por

tu~aise Stut)bs.

En arrivant sur la position de )t;n! jf le trouvai tbt'tt'nu'nt fn~ap'

'née de! forces ennemiM tr{'s supérieure! Comme teur nombre s'accrois-

sait sans cesse, et comme il paraissait évident qu'cHei< n'itbandonn:uent

t'oint leur prqet, j'ordonnai à Anson de marcher sur Orbaïceta~a&nd'

sauteuir le régiment espa~not, et a StuM's de s'établir a la tète du Yat-

Cartos (tit!a;!e qu'un regtment de Bym: ocenp:ut), en poussant des piquets

sur les hanteurs d'Arota, afin de soutenir un poste de B;ng sur tes hau-

tont's de Mendn;hut'y.

Pendant la nuit, t'ennemi. qui in.tit tourne t'es postes. t'avanfA en

hrecs coMiderabtcs sur la crête qui condmt au port de Mcndiehury. En
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conséquence,jenteportaidans cette directit'ne)\is que sonavf)nt-);arde

atteignait presque te chemin du port de ttonccvaux au\ Atdudes il n'en

était séparé que [<<<)'un vattun boise. Vu ta diBcutté des communications,

ta tête de la brigade Hoss n'y parvint point t temps cependant le géné-

rât ttoss, avec une grande décision, t'attaqua avec une compagnie de Hrun~-

wick Uets et 3 t'f'tnpa;;nies du 2)' tout ce qu'it avait eu le temps de

former ces cumpagnies marchèrent la t'a~onnette, mais elles durent

céder au nombre et se retirer dans la vauee. L ennemi yuotut tc'i pour-

snivre, mais il fut repuusse a\ec perte, t.e reste de la brigade étant arrite

et Anson <jm' j'ayais rappete étant yenu ia soutenir, je me maintins sur

ce point justju a la nuit.

Campbell était yenu de!: Afdudes me renforcer il me rapporta que

tes forces de l'ennemi sete\:tieut a t3,0t)0 hontmcs au moins.

«Sur ces entrefaites, Byng nt'ayaut rendu compte qu'il avait été de

nouveau attaque et obligé de se replier sur une seconde position qui lais-

sait t'eunemi maitre du chemin d'0rba!ceta sur nos derrières, je me dé-

terminai à évacuer les passades. It était évident que je ne pouvais tes

conserver en présence de ta grande supériorité des forces qui m'étaient

opposées, et qui se montaient & 30 ou 35,00)) hommes. La retraite

s'opéra pendant la nuit, et te matin suivant (~6) j'occupai tes hauteurs

en arrière de Linzoain, sur la grande route de Pampctune.

« La, je fus joint par Piéton, qui m'inform& qm- sa division était

Xut'iri et la brigade Campbett a Eugui.

L'avant-garde ennemie parut vers 2 heures de t'apres-midi. La ma-

jeure partie de ses forces se deptoya devant mon front & 4 heure:; t'en-

ncmi s'étant emparé de la chaine de hauteurs sur ma gauche, que me>

forces ne me permettaient point d occuper, je me retirai a environ

IhOO mètres en arrière sur une forte position que je gardai jusqu'à h

nuit, où Picton, amenant sa division a mon secours, prit le commande-

ment." »

~ty M Cule.

Li)iMain,36jui)tet.

L ennemi a attaque hier mes avant-postes, à 6 heures du matin, et

cherché à tourner ta droite de ma position Il a échoue. Vers 10 heures, il

cessa ses attaques et je le vis amener d'immenses renforts et s'avancer

sur plusieurs
cotonnes par les hauteurs a ma gauche. Avant midi, il

essaya de nouveau de forcer ma position; il M repousse avec pertes it

trois reprises successives et nous ne cédâmes pas un pouce de terrain

mais' vers 3 heures, les munitions étaient presque épuisées. J'avais devant

moi 3~,000 hommes, sous les ordres du maréchat Monoev i!), d'après ce

que nous a dit un otEcier blessé qui tomba entre nos mains sachant

votre division opposée a des forces supérieures, soutenues par des ren-

forts en marche, et que si l'ennemi vous forçait il pouvait wuper ma re-
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traite, je jugeai prudent de me replier sur une position plus voisine de

la vôtre, sans cesser d'occuper h' passage de Ronce'aux (t). Je pus te

faire en bon ordre, sans laisser un seul prisonnier j'emmenai tous mes

tttesses, a t'exoeption d'une trentaine qui n'étaient pas transportaMes.

t. ennemi ne s'avança (]uc lentement et ne renouvela point t'attaque.

A Meures survint un épais brouillard; il fut impossible d'apercevoir

ses mouvements. Le chemin d'Orbaïceta tui <'tait ouvert, et ses forces lui

jM'rmettaicnt d'y détacher assez de troupes pour en imposer au régiment

~ue j'y avais ptace. II était donc nécessaire do le retirer et je reçus, a

S heures, votre ordre de te faire. L'ennemi avait tenté à deux K'prMes de

le forcer à U.bn!ceta, mais il avait échoue, et le régiment enectua heu-

reusement sa retraite (2).

« L'ennemi avait six pièces en batterie; il :t perdu, je crois, environ

130*) hommes, x

N"nL

Rapport de Wellington.

t)~M~<on au eoHt<e Bathurst.

San Ksteban. 1~* ao&t.

L'armée alliée était établie dans les passitses des montagnes, ann de

couvrir le blocus de Pamplona et le siège de San Sébastian.

La brigttde Hyng et la division MoriUo étaient à ta droUc, dans te pas-

sage de ttonccvaux

Cole, à Yixciu'ret, en reserve;

Piéton, à Otague, cgatement eu réserve;

ttiit occupait la vattee de Haztan avec te reste de sa division et la divi-

siun portugaise de biheira; il avait détache la brigade Campite)! aux

Aldudes

Alten et l'athousic oceupaient les hauteurs de Santa Barbara, Vera et

le port d'Ntehataf, et assuraient la communication Mec te BMtan;

Pack était en réserve à San Ksteban;

Longa assurait les communications entre les troupes de Vera et cette;.

de Graham et de Giron sur la grande route d'Espagne

Enfin, 0 Uunnett Moquait Pamplona.

Le défaut de cette position était dans tes communications très lentes et

(t) La première position de Byng était à Nenta])ar'c, et la deuxième au

port dluanela <M!))e-i df'unvrait le ehetum d'Ur~!ceta.

~) l'ar b' part 'te Kavato et BurgueM

(3) La brigade B\nj; faixait partie de la division Hill et la brigade Campbell

de la division portugaise ces deux divisions étaient dune fort réduites.
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très diihcitcs entre tes divisions, tandis que cettes de t ennemi en tace des

passages étaient courtes et rapides. En fus d'attaque, nos divisions ne.

ponv.uent se soutenirmutuejtement.etne devaient attendre du secours

que des derrières.

!.e 24 juittet. te marcottât Soutt réunit a Saint-Jean-Pied-de-Port la

droite et ta g.mct)e de son armée, une division du centre <'t deux divi-

sions dt'tV!dcri< ).e tendcmain.itattaquaaver.30 ou M.OOO hommes

tes postes de Myng en avant de ttoneevaux. Cole accourut a son secours.

''t ''fs )~('nt'')'!tux parvinrent :t <'on':er~er teuN positions pendant toute lu

jotn'nec; mais, dans )'ap)t's-))tidi, t'ennemi tes tourna, et Cote jugea né-

cessaire de se retirer sur XuMri pendant ta nuit.

t.e soir du même jour, deux divisions du t'entre ()) attaquèrent Hit)

au port de Maya. Le poids de faction tomt)-) sur Stewart; il dut d'attord

recuter. mais ayant été soutenu par ti) hriiMde ttarnes, de la division

Uathousie.it reprit ta ctcf de la position. )'our[ant,atanouveHc de t.)

retraite de Cote, Hiil crut devoir en faire autant sur Irurita. <~e jom'-ta.

tenneminedep:)ssapointteportdeMa\a.

Je n'appris ces ëvenementi.'pie dans la nuit du 2~ au et je pr<s
aussitôt des mesures pour concentrer t'armée sur sa droite, san-i~perdre

de vue te sie~' de San Sébastian et !c Mocnsde t'amptona. Kttes auraient

été remplies te 27 de bonne heure si Cote et Picton n avaient juge ta po-

sition de XuMri intenahte pour te temps pendant teuuet il aurait fallu s y

maintenir; ils se retirèrent le 2T, et fdm de couvrir le blocus de PatU-

ptona, furent s Htabiir. la droite (t'icton), en avant de Huarte s êtendat.t

vers tes cottines d'< uaz t.t gaucite (Cote et ttt-iifftdes Hyng et Campbett),

sur les hauteur!: en avant de Yittaba, appuyant sa droite sur une. hauteur

'lui défend la route de Roncevaux et sa sauche a une ctiapette en arrière

de. Sorauren, sur la rente de Lanx. Morittu et la partie disponible du

corps d U't)otinet) étaient et) reserve.

Hntin, la caviderie an~taise (Stappteton (~ottou) était près de Huarte,

derrière la droih', seul terrain oft il Mt possitde df t'utitiser.

La rivière de t.anx coûte a la droite de t'armeo française et a la gauche

des Attie~ de t'autre cote. une rangée de montagnes tire vers Lizaso et

Marcalain, vittages par ies<mets il était alors nécessaire d'etaMir la com-

munication avec te reste de t'armëe.

Je joignis te 27 t'icton et Cote, au moment où ils se rangeaient sur

leur position, t'eu après, l'ennemi se forma sur une montagne dont te

front s'étend de. ta route, de Lanz à cette de Honcevaux; il porta une divi-

sion et un gros corps de cavatcrie a la gauche de cette dernière, sur une

hauteur et dans quetques villages en face de Picton. Ators il attaqua ta

hauteur de droite de Cote, mais te. hataitton portugais et t<- régiment

(i) Non point deux divisions, mais trois, c'est-à-dire le corps entier de

Drouet d'Ërton.
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?

espagnol qui la défendaient h' repoussèrent à la hatonnettc. Hoconnais-

saut t'importancc de ce point, je les renfort avec te 40* et ce régiment

soutenu par les précédents s'y maintint les 27 et 28, en dépit des cSbrts

muttipties de t'enuemi pour s'en emparer.

Au metnc instant, il s'cmpaM du \i))a!!0 de Soram'ttt et do la route

de LitM. La fusillade dura jasqn'h la nuit sur toute la ligne.

Pack nous rejoignit le lendemain matin (28). Je lui ordonnai d'occuper

)(M hauteurs il ~:mcn(; de la TaUéo de Lanx, et sa division se forma en tm-

ïers de cette Taltec, derrière la gauche de Cole, sa droite à Oricam et sa

gauche sur les susdites hauteurs. U venait à peine de prendre position,

torsquo l'ennemi, ((Ut arait rassfmMc des fortes consideraNes dans le

tiUa~c de Soraurcn, t'attaqua. Sa position fut si bien défendue, par

le feu de ses troupes légères postées sur tes hauteurs de ~uche et par

celui des hauteurs h ta garde de Cote, que i'cnnemi fut repoussé sous ua

feu de front, des deux Hancs et de revers avec une perte immense. Soult

voulut dégager ses troupes de la irauee de LaM, et dans ce but attaqua

la hauteur de gauche de Cole.

A ce moment, h bataille devint ~nerale sur le front de Cote, et

partout elle tourna à notre avantage, si ce n'est au point qu'occupait un

bittattton du 10° portugais, de la brigade CampbeH. Ayant été éorMu, ce
bataiHon licm passage sur la droite de la brigade Mos~ qui dut évacuer
ta position. L'ennemi s'y établit. J'ordonnai aux 27° et -M" dt charger
te corps qui venait de s'installer sur la hauteur, puis ceux a gauche
I''s deux attaqueii réussirent et l'ennemi fut cutbutu. Pack s'étant rappro-
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che de ht gauche de Cote, 1'' combat cessa de ce cote et ne continua que

faibtemcnt sur les autre*! parties de la ligne.

Kn apprenant que Piéton et Cole avaient quitte Xut'iri, j'avais ordonné

à ttitt d<; marciter par Lanz sur Lizaso, t jJathousie de se porto' de San

Esteban sur le même point. Ils y arrivèrent te 28, et Dalhousie poussa

jusqu'à Marcal;tin.

Le corps opposé il Hitt poursuivit sa marche et arriva i" 29 a Ostiz.

Ainsi renforcé, occupant sur des montagnes mie positon difttcile a

enlever, voyant l'impossibilité de rien gairner contre notre front, ifunemi

voulut tourner notre gauche et attaquer Hill, Henforcant ce corps d'une

division, dans la nuit du 2!) au 30, il occupa en forces la crête des mon-

tagnes à gauche de LaM par rapport il no js, en face do Pack et de

Dalhousie.

Je résolus de marcher a lui, et prescrivis a Dathousie de prendre pos-

session du sommet de ta montage par oit nous devions tourner sa droite

à Picton, de traverser les hauteurs sur lesquelles sa gauche était établie

et de la tourner par la route de Ronccvaux. Toutes les dispositions furent

prises pour une attaque de front au moment ou t'ctfet de ces mouvements

de flanc se dessinerait ()). t'ack tourna le vittage do Sorauren, dès que

Dalhousie eut délogé l'ennemi de ta montagne qui protégeait son flanc

droit; puis, il l'enleva de concert avec t!vng. Cote attaqua do front, et

l'ennemi abandonna une des positions les plus fortes et de l'accès le plus

difficile que j'aie vues jusqu'à présent.

A mesure que j'observais la marche de ces opérations, je fis soutenir

Hitt. L'ennemi se déploya devant lui tard dans la matinée, et se pro-

longea sur son flanc gauche, ce qui t'obligea a abandonner tes hauteurs

qu'il occupait en arrière de Lizaso et a se replier sur te rideau voisin, ou

il se maintint. t,

L'ennemi se retira pendant la nuit, et te 31 il fit occuper par deux

divisions une forte position pour assurer sa retraite sur le défilé de Dona

Maria. Hilt et Dalhousie s'en emparèrent en dépit d'une vigoureuse résis-

tance. Pendant ce temps, je dirigeai Byng et Cole sur Irurita par le

Velato, afin de tourner Dona Maria. A Elizondo, Hyng s'empara d'un

grand convoi. Ce jour-là, nous continuâmes ta poursuite dans la valt&'

de ta Bidassoa, enlevàmes beaucoup de prisonniers et de bagages. Hyns

s'empara de la Maya, et cette nuit t'armée sera a peu près dans ht mèmc

position que le 28.
ît est certain que l'ennemi était plein d'espoir de faire lever le blocus

de Pamptona. Il avait amené un gros corps de cavalerie, un grand

nombre de pièces aucune de ces armes, d<- part et d'autre, n'a pu être

d'un grand usage. Il avait renvoyé son artillerie, tt: 28, à Saint-Jofttt-

Picd-de-Port; elle est ainsi rentrée sauve en France.

(1) Attaque centrale, combinée avec nue atMqae des denx ailes.
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N°1V.

SoMM(«tJ~MM<e.

Zabaldica, 38 juillet.

Les division-; de l'aile droite et de l'aile gauche partirent hier matin

des hauteurs en avant de LiMoain. Celhs de (~ausel poussèrent l'ennemi

qui avait évacue la position de Xubiri et te suivirent, en tirailtaut avec

actt arrière-garde, jusqu'à Xabaldicft; les divisions de Neilte opérèrent

leur mouvement par la rive gauche de l'Arga.
En arrivant à Xahaldica, l'ennemi se montra t'a position sur toutes

les hauteur!) des débouches des diverses vallées qui aboutissent à Pampe-

lune, nohmment sur la montagne d'Oricain, au pied de laquelle passent

les deux routes que les colonnes ont tenues, ainsi que sur la position en

amere et à gauche du TiUa~e de Huarte qui se lie avec la montagne

d'Uricain par un col assez resserre, où l'ennemi a construit un grand ou-

\Mgo et établi une forte batterie.

« Pour reeonnattre cette position, it a fallu engager les troupes. Les

divisions de l'aiie gauche, aux ordres de Clausel, prolongèrent leur

droite jusqu'au village de Sorauren, dans la Yallec de Lanz, qu'elles

occupèrent. Leur gauche s'étendit jusqu'à la crête des montagnes dans

la direction de Xabaldica, où elles se lièrent à la droite des divisions de

Heille, lesquelles prolongèrent leur gauche jusqu'au village d'Elcano, en

coupant transversalement la chaîne des montagnes qui est à la gauche

de l'Arga.

« L'impossibilité of) je fus de faire déboucher l'artillerie et la cavalerie

m'obligea de les laisser dans l'étroite vallée de Xubiri.

« L'ennemi Mait porté en ligne les troupes qui étaient au siège de

Pampelunc. La garnison de cette place en profita pour faire diverMs

sorties, oit elle détruisit les camps ennemis et fit sauter les magasins.

Aujourd'hui (28), après avoir employé la matinée à recottnattre

de nouveau la ligne ennemie, j'ai cru neces-airo de faire attaquer les

troupes qui étaient en position sur la montagne d'Oricain, dont il était

indispensable de s'emparer, pour pouvoir faire déboucher et utiliser mon

artillerie. Clausel, avec les trois divisions de l'aile gauche, devait atta-

quer le revers de ta montagne d'Orieain, en partant du contrefort au pied

duquel est situé le village de Sorauren, taudis que Maucuno et La Mar-

tiniero, chacun avec une brigade de leur division attaqueraient par diver-

sion cette position de front. Le mouvement a commence à i heure de

l'après-midi. Toutes les tMOpt's désignées pour l'attaque devaient

s'ébranler en même temps, mais par CMes d'ardeur et aussi par l'arrivée

inopinée d'une des divisions ennemiei! (Pacl.), dont la marche avait été

nnnoucef, nne brigade d'une division do l'aile gauche aux ordres de
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Clausel, s'est engam'e un)' demi-heure avant les dispositions que t on a

df) faire pour la soutenir ont fait successivement engager t<M autre;

troupes, et il n'y a pas eu t'enscmhte qui avait été prescrit. Cette cir-

constance et les renforts arrives a t'improviste a l'ennemi m'ont porte à

donner l'ordre que l'attaque ne fut pas poussée plus avant.

« Par un rapport en date du M a midi, le général d'Er!on m'instruit

qu'il a pris position avec les trois divisions du centre à Ktixondo. Le

matin, it avait devant lui deux divisions anglaises campées entre trurita

et Hcrructa, et </MO)}!t' ei!< fee« )HO)t otf<)'e de eeM' joindre fttt'M~, tï

)t'N))a:( pas cru devoir se me«)'e en !)(OMo<'MCH<tant qu'il refait ett w&cttce

(<e fcMteHM.

« Je n'ai pas de rapports de Vitiatte, et j'ignore encore s'il a passe la

Ilidassoa pour se porter à Hcrnani, ainsi que je le lui ai ordonné.

? V.

Soult «tt Ministre.

!MjaHica, S9 juillet,

« La journée a été fort tranquittc. Les armées sont restées en présence

sans tirer un coup de fmit.

« .0'jEMu)t e~ an'im' Ic 28 f(t( soir « L<!M, par le col de Vc)ato aujour

d'hui, il est à Ostix. Il suivi les mouvements de Stcwart, Pack et Daihou-

sie, qui arrivèrent au moment du combat de la montagne d'Oricain, et par

tour présence firent échouer cette attaque.
« Je n'ai pas de rapport de Vilttttc depuis le 3(i, mais j'ai e~exdtf dire

}tt't< o~et'atf son j)(MM~e de /(t &(<(t!W(t c< que &<M<M<M<!<M était

(~a~.
« Je suis à )HtW dernier ~OM)' de subsistance, et j'envoie t'ordonnateur à

ttavonne pour presser les arrivages.
« Je vais manœuvrer par ma droite, dans le hut de me rapprocher de

la frontière, pour prendre des subsistances et donner ta main il Vit-
fatte. ).

N"VI.

&'MM« ait J(fMM<)'c.

Au Mwaac sur les hauteurs d'ËtehaJar, Ni juillet.

Dans te t'ut d'exécuter te mouvement que je vous a! annoncé, J'ai or-

donne a d'Erton de pousser des reconnaissances sur tes routes de t'am-

petunc, sur Latam et Irurzun; a Ctause), de se porter sur Mtutain et Ota-
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true avec les divisions de l'aile gauche; a Reille, de prolonger sa droite

jusqu'à Sorauren, d'y rester jusqu'à ta nuit et de se porter ensuite csa-

tement sur Ëtutain et Olague.

Vers 6 heures du matin, l'ennemi attaqua le village de Sorauren, mais

il fut repousse. A ce moment, des cotonnes ennemies se détachèrent des

montagnes d'Orieain et do San Cristobal et cherchèrent à déborder notre

droite.

Je me portai aussitôt vers Lizaso, oft d'Erton venait d'arriver, et je fis

prendre position & ses divisions de la manière suivante

J'ordonnai a d'Erton do presser son mouvement, et je portai en ligne

tes dexx divisions de cavalerie. Lit division Abbé déboucha par Liitaso et

attase formermrlesommet do la montagne, dans la direction de BeuMa

h f}insi<M MaransM se forma en arrière pour la soutenir; cette de Dar-

ma~Me fut destinée & faire une fausse attaque contre une forte position

cuttf! !)euMa-Larrc!t et Ci~anda, jf) plusieurs bataillons ennemis s'étaient

etaNis.

Le mouvement d'AbM eut un succès complet; deux divisions anglaises,

aux ordres du général Hill, furent renversées et menées tambour battant

jusqu'au delà d'Arosteg-ui, Rct'M!t)n et !}<*unza mais la division Danna-

~nac poussa trop loin fa &usse attaque, ce qui lui fit perdre du monde.

J't~aM a~OM m<t/()'e (<e Me porter sur la .~N~c route de Parnpelune <v

Tolosa, et j'obligeais ainsi l'ennemi, reste en Biscaye, a se retirât' précipi-

tamment. Malheureusement, tandis que d'Erlon obtenait des succès, Clau-

sel et Reille éprouvaient des revers.

La division Maucune était à peine établie dans le village do Soraaren,

)'t celle do Conroux commençait son mouvement, que {'ennemi renouvela

son attaque sur le vittago et la poussa avec beaucoup do vigueur. Au

mème instant, deux régiments que Clausel avait places en position sur

la rive droite, au revers d'une montagne en face de Sorauren, furent

forcf''s; t'enncmi profita de cet avantage pour faire descendre dans la

vaUcc quelques centaines de tirailleurs, et il y eut quelque désordre dans

pcs deux divisions. Foy avait eM destin'! à les soutenir il parait qu'il ne

lui fut pas possible d'arriver assez à temps it garda la ereto des mon-

ta:fncs qui est entre Soram'en et Xabatdica et sa trouva lui-même isole du

'Mte de t'armée depuis, je n'ai pas eu do ses nouvettes.

Cti))Mot soutint )a retraite des troupes de faite droite et de t'Mto gauche

qui se retirèrent par la vaUce de Lanz. Le soir, il prit position h Olague.

~?~ (/<M«)M ~'J?)'/OM t'<MM< trop e~a~M ~M?' la droite pour ~X'iV /?<

;M.<.«Mt' <&' MMC~v a ~< ya~cAe/'oM;' OMt~~MMy~a!' le col de Velate,

./i?<<<A< e~ &' col de ~/a//<; aussi, je fus conduit a diriger l'armée sur

~tt Rstcb.tu, ctjacommenç!)i te mouvement it i heure du matin, io 3i.

U'Htfot) eut ordre de faire !'an'i6M-~ardc.

L'anu<e avait cntK't'cmettt defiM et tas divisions du centre étaient for-

m&'s ta tète du bot: fu amcrH de Li~hSt), tot'xquti tout a coup efte))

furent aRsnitth's fur teur ttane par p)t)fif'ttr)i <'o)onnMenacmief); )'<'t);rafrf'-



PIÈCES AM)tT]OXNELLES.406

mcntfut vif; une chargeqne le 24" do ligne exécuta il propos lent

tourner a notre avantage.

Hier soir, t'armée prit position il San Estehan et sur les hauteurs en

arrière de Dona Maria à nuit dose, je fis remettre !a colonne en marche

et la dirigeai sur Ecba'ar. Une reconnaissance que j'avais envoyée sur

EtiMndo rapporte qu'elle y avait trouvé une forte colonne ennemie et

qu'au moment ou elle se présenta, elle était engagée avec un bataillon

que d'Erton avait laissé sur ce point pour lui garder des munitions et des

subsistances. J'espère que ce bataillon aura pu se retirer par le col de

Maya.

Clausel a couvert aujourd'hui la retraite de t'armée entre San Esteban

et StunMUa il a été attaque par beaucoup de tirailleurs qui ont de!)ou-

cné d'Elixondo et sont venus s'établir sur les AaM<eM~ de la rive droite de

la Bidassoa, ~Hf dcsquelles twe co/oxM (~eea!<~a<M)'; mais soit qu'elle

ait été prévenue trop tard, soit qu'elle n'ait pas été assez forte, cettee

colonne n'a pu empêcher que les divisions qui fermaient lamarche n'éprou-

vassent quelque perte.

Je fais en ce moment réunir l'armée au col d'Echatar.

Le Mt0)'ff~ des <ou/'M est très ~&)W~e et mes effectifs sont beaucoup trop

faibles. La HtM~'un ~"c Sa ~«/MM m'n ~oxKfe est <<'cpM:t'fMttH< difficile

« ren)/)&

N°VIL

Sac de San Sébastian par les ABgïo-Portngals,

le 31 août et joars suivants (<).

« Pour eomMe d'épreuves, de malheurs et de sacrifices, à l'assaut et

prise de la ville le 31 aoùt, dans lesquels les Anglo-Portugais eurent

SOO morts et iSOO Messes, succéda fMM'Mfhe de plus des neM/dtnemM de

la cité. Il commença la nuit suivante et continua les jours suivants, jus-

qu'à la reddition de la citadelle, huit jours plus tard. Il nous est doulou-

reux de blimer nos alliés qui, non contents de mettre à sac une popula-

tion amie, furent jusqu'à lincendier. Les déclarations judiciaires, en

grand nombre, dont les originaux sont conservés dans un casier de la

mairie de San Sebastian, et que nous avons lues, confirment malheureu-

sement cette vérité, comme ta dit très bien Lafnente dans son Histoire

générale de fJ&/)a~Me.

« Parlant des excès que commirent les Anglais sur le territoire fran-

cs en octobre, ainsi que des châtiments appliques par Wellington et de

(1) Ct~oo'e générale du RMtpMMM, par N. de Soralure, )t, 4t0 pt s.
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t.t proclamation par laqucite il inui~f'ait une !!c\t'ro réprimande à ses

officiers, dont quelques-uns furent envoyés en Angleterre a la dispo-
sition du prince, Laiuente ajoute « ~M~ MaMeMf ~M'<Yn'ait pas déployé
« San Setai!<)'a)t un peu de cette louable sévérité H»

« Ce ne /'MfM< yo)))< les .FraneoM, non, qui !'t)ceKfM)'eH< cette ville. Et

les ~M coupables sont tf'e//M~OK et le général Graham, quelque douleur

que nous éprouvions à donner deux noms si méritants d'autre part pour

l'Espagne, Xous comprenons la difBeuIM de contenir la soldatesque en

fureur pendant les premières heures et même un jour après l'assaut, si

l'on reut, ot qu'il s'agisse d'un peuple ami ou ennemi mais ce qui est

inexcusable, c'est qu'ils aient autorise le sac les jours suivants. Bien plus,

permettant que les Anglo-Portugais fomentassent l'incendie avec des ma-

<<àex ~'f~weM e~A, ainsi que le prouvent de si nombreuses déclara-

tions de personnes respectables. Cela ~<tra<t incroyable, et c'est la f~!W,
et la vérité MtM <)K}ue.

« Le général Rey, qui commandait la place, voulant donner plus de

mérite à sa défense, consigne dans sa communication à Soult une inexac-

titude, en disant que le 31 août, pendant l'assaut, la ville brûlait en

t'eaacoup de points. Or, il ne bn'da que cinquante maisons pendant toute

la durée du siège. Wellington voulut s'excuser d'après l'assertion dn gé-

néral français, mais toutes les déclarations qui précèdent le contredisent.

Sa lettre, datée du iS octobre à Lesaca et écrite en son nom par son

secrétaire D. José O'Laulor, le contredit également.

Les Actes de ~MtM~e, écrits le 8 septembre à la lueur de l'incendie

de San Sébastian, disent entre autres choses

« L'assemblée déclare qu'à l'exemple de la magnanimité de ses Mem,

sans se laisser abattre par l'épouvantable calamité présente, on doit, par
tous les moyens imaginables, repeupler la riUe le plus promptement pos-

sible et considérant que le moyen le plus etSeace a*<HT<?<erf~M~a~MH
dans <fat<<t'es provinces de la population qui a /«: la furie des Att~/o-fe)'-

tugais, de conserver au moins les <et~es et ~ue~ttes maisons, d'obtenir

quelques secours du ~ouTemement, est l'érection d'un Ayunta-

miento. etc.

Ah certes, il est loisible à l'historien Southey, décrivant les satur-

nales des Alliés, le soir de Yitoria, de s'abaisser jusque dire que « les

o/~c!e~ francais transportaient ~artoMt les pestilentielles habitudes de

<eMr nation Le général Foy, qui sans doute les avait vus de près,

disait des Anglais <; ~M ~oM)- f<j< combat, OM <t'et<cera les soldats

« ct'A/e~attdre. JtM~Me-M, le <tMe dont ils sont mr<'Aa;t rappelle l'armée

« de .OanM. »

U parut en <8!<, à Tolosa, un mémorandum espagnol intitulé

Tableau <~ a<ro<M:! eoHHHM~ par les <ot'/<~ anglo-purtugaises à San

.Se~ai~tM?t le 31 aotK 18)3 et /e~~oMM suivants, exposé aux yeux de la na-

<MH M~a~)to!e par la ntunicipalité, le c/Mct<e et les habitants de la ville,
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On y lit « Les Français repous~s se retirent dans la citadelle. Le

patriotisme des toyaux hatutants de San Sébastian ectato de toutes parts

les mouchoirs s'agitent aux balcons, aux croisées, et l'on se dis~sc à

fêter avec solennité le succès des Altiés. Mais ces ttarbares y repondent

en faisant fen sur ces balcons et ces fenêtres d'en on les applaudit. Un

grand nombre d'habitants sont ainsi tués, victimes de leur ardeur a

témoigner do leur amour pour la patrie sinistre présage de ce
qui

va

arriver.

« On pille, on viole, on massacre avec une fureur inouïe. A t'ap-

proche de la nuit, un épouvantable incendie :net le comble a cette hor-

rihtc scène. Do tons côtés s'etevent les cris des femmes violentées;

enfants, vieillards, tons sont en butte a ta luxure des soldats des femmes

sont outragées sous tes veux de leurs maris, des jeunes filles sous ceux

de leurs parents. Tout ce que l'imagination peut concevoir de pt~s

odieux, les Alliés le commettent. Une foule d'habitants courent nus a

travers les rues et se cachent dans les égouts pour échapper au ma:

sacre. Ils y trouvent d'abord un abri, mais un orage éclate, une pluie

torrentielle tombe, et pendant ce temps la ville est dévorée par tes

flammes.

« Le septembre. tes habitants supplient le général anglais de les

laisser sortir de la ville. A moitié nus, blessés pour la plupart, ils se

hâtent de fuir.

f ).ft ville brûle toujours. et quoique, de la citadelle, les français

ne tirent pas un coup de fusil, l'armée anglaise ne fait rien pour éteindre

t'incendie.

« Tandis qu'une partie de la ville brûle, on pille dans celle qui est

encore intacte, et non seulement ceux qui ont donné l'assaut pitleut,

mais des soldats venus sans armes du camp d'Astigarraya, eloicue d'une

lieue; les goujats qui suivent l'armée chargent de butin tours mulets et

leurs voitures. Cet affreux desordre continua pendant plusieurs jours et

aucune mesure ne fut prise pour y mettre un terme, pour arrêter les

soldats. t)é tels faits prouvent bien que les chefs autorisaient lo de-

sordre mais ce qui le prouve encore, c'est que les objets voles furent

exposes et vendus ouvertement sous tes yeux du quartier général.

K Quand les Alliés jugeront qu'il n'y avait plus rien a enlever, ils ache-

vèrent la destruction de la ville et alimentèrent t'incendie au moyen de

matières combustibles qu'on tes vit préparer dans ta rue fiarica et ren-

fermer dans de longues cartouches. Jetées dans les maisons, ces matières

tes incendient avec une incroyable rapidité. et bientôt la vi)to n'est ptus

qu'un amas de cendres.

« Ainsi périt San Sebastian.

Trente-six maisons seulement echappt'rent au désastre.

Que les admirateurs de Southey en prennent leur parti voita l'his-

toire, et sa risposte est terrible. par expérience, aussi bien
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que ses adversaires, tes basants de ta gncrro.WeMinston n'in~ntta jamais,

et loin de h\ n'eu) qu'égards et respect pour te mathenr.

K°VI!I.

WeMM~~OM M J9M~MM<.

Lcsafa. 3 septemhre.

Repuis que te fen avait f*'t' rf'pris contre San Se)M-!<ian, t'ennemt a<ait

rassemtt)' ).'< majeure partie <!<' ses forfes au e.onp d'Hrrnsrne, et il y

avait toute raison de ))''))scr fjo'i) tf'ntcrait d'' ~'vum'ir la p!:u'f.

T"oi< <)ivtsion-ide)a.<u'n)&' t'~pa~notc, sous )("! ordres <)<- P'n'yrt',

opOtpKicnt t)"t hautenr!! du Sa;! Marcia] et la ville d')rna :(')!<'< couYr:n<'nt

)''s approt'tx'sdn Satt Sébastian par!a urandc roxtc. et <taifnt so«t<'nm'<

sur leur }:anfh< en arrtfrc d']r))<), par la division t[n\u'd et ta t')'ii:ad<*

Aytnx'r, sur leur droite par ta division t.onjra, camp<<' près do la sierra

de Ha\'a. Atin de les f'pautfr davanta~ les 30 ft 3t, je in marchM' d''Mx

tt'iiradcs d<' )a division (~<dt' sur fct))* si<*)Ta. t.a )'ri~ad<' purtn~aisf

MiHfr (3" d~' Cole) )-Mta sur tes hauteurs outre t.esacn et le t'uuvcnt d)'

San Antonio. t.a hri~adc fn~is. de Uaihousic. se porta an pont d'*

L''saea, et j'ordonnai i)nx troupes '[))i ocropaieut tes ports d'E)f))a)ar,

Xn~arrantunti et Maya d'attaquer )t's avant-postes franeais devant ces

positions.

Le 31, avant te jour, t'ennem! franchit la Mdassoa aux !?ufs (entre

An'terrM et le pont de t!eh'))'ie), et att:«[«a désespérément ))'s Rspasnots.

Ceu\-ci le repoussèrent et )eur eunduitn esaht ceHe des mei!)eures

troupes <ntf j'aie jamais yncs engajrees. t'hxieurs attaques furent eha'jue

fois repoussees avce la mëtnc bravoure.

!)u cote des Français, comme la riviùre coule au pied des hauteurs, et

ceUes-ci étant couronnées par une nombreuse artifferie, ils purent jeter
lui pont a environ 12<M mi'trcs au-dessus de !a grande route; et, )e -.oir,

y ayant fait passer un corps considérante <[ni se joignit a celui <p)i a~ait

franchi les gués, ils attaquèrent de. nomcaa et désespérément tes posi-
tions du San MarciaL L'attaque échoua encore, et, nnatement, constatant

l'inutilité de tours eBurts, ils profitèrent de robscurite d'un violent oraire

pour battre en retraite.

Men que j'eusse une division anstaise sur ctmqne nanc de ta -f armée

cspagnote, eue s'est montrée si capable de défendre à eUc sente ses posi-

tions que, le terrain ne permettant pas de tes faire agir, ni Fune ni

fi'otre ne furent engagée!

En même temps <[U'it traversait la Bidassoa devant le San Marcia),

t'ennemi le francttissait aux ~ues de Satain ()!arrio de Lesae.a) avec trois

ditisions en deux cotonnes, devant la t)ri~adc Mitter. d'ordonnai a ïnptis
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))<' ta soutenir,p'us a t)afhou<i<' de se porter sur la ttidassoa et h Alten

de soutenir !nKtis par tous t''s moyens en son pouvoir, tn~tisju~ea im-

possittfe de conserver tes hauteurs entre Safain et t.esaca il se retira

sur la position qui se trouve en avant uu coxYcnt de San Antonio et s'y

maintint.

Avant échoué dans sa tentative contre )« San Marcia), royant

tnfrtis sur une position d'où il était ind~ogeaMo et qui, tout en proté-

i:t'ant droite de t'armée ('spai:notc, coMvrait IM approches de San

Sébastian par Oyarxun; sentant, enfin, que d'instant en instant sa situa-

tion sur la rive eaufhe de la Pidassoa devenait p)us critique, l'ennemi se

retira pondant la nuit. Of ta pluie qui tomt)a dans la soirée )Mnnatette-

mf'nt la rivière que la quenc de sa colonne dut passer par le pont de

Vera. Dans cet'nt, vers 3 heures dn matin, il attaqua la brigade Sker-

rett, d'Atten, a la fois par le port de Vcra et par ta rive gauche de la

Bidassoa. Le passage s'effectua au point du jour soit, le feu de cette bri-

gade, et les pertes do t'ennemi, dans cette opération, durent être fort

considérantes.

Tandis que ceci se passait a la gauche de t'armée, Giron attaquait les

avant-postes français au port d'Etchatar, les brigades Le Hor et Uongtas,

des divisions Dalhousie et Colville, M'uv de Zugart~murdi et de la

Maya.

ttans cette atMre, où une denxii'n<e tentative de t'ennem! ponr omp)'-

otter i't''tabtis<!ement des Atties sur la frontière a été reponsseeparune

partie seulement de t'armée, au moment où San Sébastian était emporte

d'assaut, j'ai eu grande satMaetion de constater te xHe et te talent des

officiers, la bravoure et la discipline des troupes.

N°IX.

Cnh)!f< JMtf/M" ait HMy<!c/!N~ &)M~.

Camp d'Ascain, 90 MAt.

Votre Excellence a approuve l'exécution des ouvrais dont je lui ai

soumis le projet et qui ont pour but de l'ouvrir Cihoure et de servir de

tète de pont à Saint-Jean-de-Lui!. Ces onTrages devant être exécutés sur

des propriétés particulières, il est necns-iaire que Votre Excellence donne

un ordre détaillé qui serve de base aux instructions que je donnerai aux

oNtcieM qui conduiront les travaux, et qui puisse Être notifié aux proprié-

taires qui seraient Ms:'s.

Jt'M l'honneur de vous proposer que

Le Etubuur~ de Cibome sent Kou<t:rt, « <f<ut<e, par une ligne d'ou-

Yfat~s detadies qui s'appuiera à la chapene de t!urda}!ain et suimnt ic

phemin qui descend au fort Socoa, en hmKeant un petit contre~rt qui
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part
de la Chapette <'t ta finir su)' la taisse (h* basse mer; « ~otffAe, par

une autre ligne d'ouvrage;! détache:' qui s'appuier.) de même au retran-

chement de Rordagain et gagner:) la tête des maisons situées au-dessous

du Yicit-Hupitat, co suivant la crête du contrefort au bas duquel se

trouve le faubourg

2" La partie sud-sud-est du faubourg sera défendue par une ligne con-

tinue an moyen de retranchements en terre et des murs de clôture ou

haies vives qui entourent tes jardins; cette ligne s'appuiera aux der-
nières constructions qui sont sur la laisse de basse mer, de la fMUthe

de h Nivelle:

3" Le Vieii-Honitat et tes maisons de la tête du faubourg seront cre-

m'tes;

4° Lorsque les ouvrages ci-dessus detaittes auront été exécutes, ou

-.eront près d'être terminés, il sera construit sur te point ta plus favorable

à t'attaque, du faubourg et doit ponts de Saint-Jean-dc-Lux, deux fortes

redoutes capables de recevoir chacune :~00 hommes. Ces redoutes seront

situées le plus avantageusement possible, l'unf pour prendre de-: revers

sur la tète du faubourg et battre tes ravins qui descendent de Sainte-

Anne, et l'autre pour s'emparer du terrain près d'Otaberita et battre te

chemin qui vient de Yera et d'Asenin joindre ta laisse de basse mer, près

la maison Adrillou (t);

3° Le petit mamelon sur lequel se trouve bâtie la maison Larria (2)

s~ra découvert et rendu propre a l'assiette d'un ouvrage qui dcfouwo le

v:)!)on du ruisseau de Soeoa; tes arbres provenant de la coupe faite seront

emptoyes pour patissadcment on abattis, sauf le droit du propriétaire de

SK taire indemniser;

C" Près du Betvcdere, à t'embranchement de la grande route et du

chemin qui mène à Saint-Anne, il sera ménage deux épaulements pour

d)' batteries destinées à battre la grande route;
7" tt sera etabti i-ur la rive droite de la Kivette, au lieudit thttiercna (3),

un ou deux epautements pour des batteries destinées a protéger les

troupes qui auraient été chargées (?) des ravins à ta gauche de la position

de Cihourc;

8° Le retranchement en avant du fort Socoa sera mis en bon état de
défense.

(!) Le texte dit Andrevita.

(9) Lonahouta.

(3) HaHenia.
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N"X.

~r~-e du Mar&Aa~ .SeM« (A. G.).

Samt-Jean-ne-LM, 23 septembre.

Le marMtat, commandant en chef,

Jugeant a propos de pourvoir a la défense des ouvrages qui ont eh''

'-nnstroits sur la ligne, et considérant les diuicuttes que t'artitterie

éprouve a nourrir tes chevaux qui v sont étabtis,

Ordonna

Les divers ouvrages qui ont été construits ou qui sont Mt fMMtrm'tion
sur ta j" et sur la 2° ligne de défense de i'armHf seront arm'~ fn ;'it'et'
de fbntc de divers mtibres, suivant la repartition que le tat'tpau joint au

prient ordre indiquera (i).
A cet enet, le général commandant l'artiUcric se eoneertera avec h-

colonel du génie Michaux pour procéder a cet armement, à mesure que
les ouvrage-! seront disposes pour recevoir l'artitterie, on même que les

pièces pourront y être mises a couvert, et il fera immédiatement rentrer

a Hayonne t'artinorie de campagne qui est détachée il )'aue droite

(excepte une batterie de huit pièces, dont il sera parlé ci-après), ceUc qui
est sur les hauteur:! de Serres, les deux pièces qui sont détachées a Sare,
et eeUcs qui sont aux divisions de l'aile gauche (excepté une batterie de

huit pièces qui sera établie a Cambo).

Ainsi, il ne restera sur la ligne que deux batteries de campagne, une

a la disposition du gênera) ReiUe. qui sera placée en avant d'Urrugne,

pour être portée sur les points d'attaque, ou eUe serait nécessaire et en

cas d'événement pour protéger les mouvements des troupes. Cette bat-

terie serait ensuite disposée, si les circonstances l'exigeaient, pour les

ouvrages du nordagain, en augmentation d'armement, et pour renforcer

la batterie qui sera établie sur la hauteur de Ballierena, & gauche de

Saint-Jean-de- Luz.

L'antre batterie de campagne, qui doit s'établir à Cambo, sera a la

disposition du gênerai d'Erton.

La batterie attachée à la division Foy sera complétée a huit bouches a

feu, ainsi que comporte son organisation.

Mais, attendu que les 60 bouches à feu en fer dont il doit être disposé

pour
cet armement appartiennent a ta marine, il sera écrit au commis-

saire maritime de l'arrondissement de )!ayonne, que je l'invite il vouloir

bien remettre cette artitterie au générât Tirlet.

Le générât Tirlet ne fera rentrer l'artillerie de campfurnf thyonn)*

(t) Voy. le tableau smvamt, n" XI.
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<ju'a mesure <jue tes pièces en fer seront etabties dans les ouvrages, et

<ju'<')h' auront ctt'' mises en «at Je spt'Yir mais ii pressera le plus po-

si))h' c<'Hc opuratiot). H lui sera ensuite donné do nouveaux ordres sur la

destination de ) l'artillerie de campagne.

!) désignera le personne! nécessaire pour le service des houehos il feu

~'u fer qui seront sur la ligne.

K" X:.

7'n'/<'<etty<:<'<'<MM</<M)'<<7/<'<~e~eMafMe ~tt'/e~uMM'o~e~ </< i"' et

S" ~t'/He, d'après les ordres de S. E. le marecha) duc deDatmatie.

PIÈCES tx FM.

E1I1'LACE}lR~TS,
ca~ora os

1
0

M~MM~M.

c.MM g
yw r

18 8 6 t j~

FertdeSocM. x S 2 4

Oaf[eL!;ea<'a!mM'ie!)Mtta!nn. n t ~0
SNr)oBitti)'!i!<M. a 4 n -) 4ty
Sainte-Anno. ') t n
Saintc-Creit. e m 4
Toitene. » 4 m 4
MMtotrsttaSerres. e S 6
HautfHrseBamntdeStre. t a t

OuTraj;e!t')é)!en<ia))tsd'Atn))0<etd'Ëspe)eHc » x H t ti

Ouvrages des hauteurs de la Bayonnette et du

cotdeVera. » n 9 9 t

OMtra!:es.d'A))aneeM. 2 » 4 <0

BattcrMdcItaUieKna(A). a «
-0.

M 2

TOTAL des bouches à fen. 7 9 3~ ï <2 CO

(a) La battstie de campagnequi sera dispoathlo en avant de &aiut-Jcaa-da-Las vieadrait au
)«-Mtamr~M)rt)abttttritd<<BaUi<'r)M.

On se propose f)'appTo<hioMn''f chaque pièce à 50 coups à houteta et i0 à mMrtUle, et

chaque Mroaade a COcoups à mitraille.
te ttNtfttt de dM'ia" Mtt'M~ft t'<m<U<Tie,

JtppMM~t.r Ttttt.ET.
Larécbal Doc as Uw.ms.

i

N"X!I.

Culonel ~'c/tfHM' ait nM~CC~f~ Soult.

Ascam,i4aott.

)~m ouvrages qui s'exHeutent pour couvrir les tHinit-postHS du corps
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d'M-mec commandé par M. te gênerai Clausel ont été projetés par lui pour

être /e)M&. l'ar leur position, ils ne doivent servir que de vedettes.

Exposes donc il être enlevés ou tournés dès le commencement d'une

att:u)uc, s'Us étaient fermés, ils compromettraient les troupes chargées

de )<'ur défense.

.OfOM une ~tM~tOH aMocce OMw ~reMfM'e ligue, !Me /br<c<)<MH ouverte

MHtt MMua: gtt'Mtte /uWt/tc«ttt))t /<')'mcc, parce qu'elle /<e)'met des lignes aM;

Mte)i< /!aH~Mt~ ~a;' ottpt'a~e.! CH arrière, qui oMt~ft fewfemt à </e<

(MotfM ~f~ et ~t'HtMe~, et ~M)'<o«<parce que si des uKt'fa~e~ oMcc~ HM<

été ~rM ~Hf fttUMMt, «)) ~eM< les !'e~)<Mf<fe ~f tôt ~tottr offensif, tandis

qu'on serait af~c~Mr la /e)'me<Mre t/e la gorge,
Les OKtxw~ /<*fm& eunoiennent surtout ~oxr appuyer les /<m<C! et

/(M'))Mf la a'er)M€t'e <<te <fMne ~ui)<to't.

N"XIII.

Ordre t<t< HiareeAaJ' Soult.

Saint-Jcan-de-Luz, 15 octobre.

Le généra) Heille donnera des ordres pour que la division Maucune soit

exclusivement chargée de la garde et défense de tous les ouvrages qui

dépendent du Bordagain, d" ceux qui sont au col en avant du faubourg

de Ciboure, entre le )!ordagain et )}elchonea, de ceux de Sainte-Anne, de

!!elchenea et du mamelon qui "st en avant de iielchenea; il destinera

200 hommes de cette div)<n pour former la garnison du fort Socoa et

a~ermMe~'a pour chaque corps, &a<«:7<on ott coM/K~HM, l'ouvrage <j'M'~

sera c/tat'y~ de (~M~'e et de veiller à sa eoMO-ca~ett. f~He)'« <e Mm-

tftattdattt de chacun de ces ouvrages, et <nt t&))mc)'a, em MM~xeMe, des

!Mfr«e(M)M.

Il déterminera aussi des commandants, des chefs de bataillon, des colo-

nels et des généraux de brigade et leur donnera des instructions par

écrit; il donnera également des instructions ~H;' &( au général Mau-

cune.

Ces généraux, officiers supérieurs et oCCeiers de compagnie seront pré-

venus qu'ils pont responsables, sur leur honneur, de la bonne défense et

conservation des ouvrages fortifiés qui sont confiés à leur valeur, et que

quelque nombre d'ennemis qui se présente, Us doivent les empêcher de.

pénétre)* et d'obtenir le moindre succès.

A cet effet, si la ligne est attaquée, tes troupes de la division Mau-

cune devront constamment se tenir dans les ouvrages qui teur sont

assignés, et les commandants de ces ouvrants ne pout-mnt, su)M quelque

prétexte que ce soit, en sortir, devant tout au plus se borner à porter des

éclaireurs en avant, dans les chemins creux ut endroits couverts, pour
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retarder la marche des ennemis et faciliter le ralliement des troupes mais,

dans aucun cas,.le nombre des eolaireurs ne pourra être de plus du tiers

de la garnison de l'ouvrage, et le commandant devra avoir la certitude

qu'ils peuvent y rentrer sans dimcutte.

D'âpres ces dispositions, il sera ordonné aux généraux, chefs de corps,

officiers, sous-ofBcicrs et soldats, de se tenir constamment dans les ou-

vntges qu'Us sont chargés de défendre, et de n'en sortir, ni de pcrntettM

que l'on en sorte que pour les corvées qui seront ordonnées pendant te

jour après la rentra des reconnaissances, et que l'on aura la certitude

qu'it n'y a rien de nouveau, et /MMM! <f <?'«)'! .e Mrc/ee coWHM <&t/M

M)!Cplace de ~!<er)'f, sans que tout ce qui pourrait survenir en avant

puisse les détourner de leur devoir.

Le générât Reille observera qu'it n'est pas rigoureusement nécessaire

de compléter par la division Maucune le nombre de défenseurs que

chaque ouvrage doit avoir, si la force de cette division ne le permet pas,

attendu que la division Boyer, qui est en première ligne, si elle était re-

poussée des positions qu'elle occupe, viendrait natureUctnent se former

sous la protection de ces ouvrages, chaque troupe dans la direction qui

lui serait donnée, et qu'it serait pris sur cette division pour renforcer ta

division ~aucune, le surplus de la division Boyer devenant alors dispo-

nible pour former la réserve.

Les généraux Reille et Vitlattc dresseront le tableau d'emplacement de

leurs troupes et il sera rendu compte des instructions qu'ils auront.don-

nées a ce sujet, ainsi que des officiers qu ils auront désignes pour com-

mander chaque ouvrage. Les ouvrages qui n'auraient point de dénomina-

tion connue prendront le numéro du corps qui les aura construits, ou de

la maison le plus a portée.

? XIV.

Rapport <~t général Reille, sur fa~stre <<tt 7 octobre.

Soubatette, 18 octobre.

Le générât Montfort ayant rendu compte à li. le général de division

Maucune qu'il apercevait des mouvements tlans les camps ennemis, et

l'avis que m'en donnait ce général m'étant parvenu sur les 7 heures et

demie du matin, je donnai de suite t'ordre aux troupes de la 9" division

de se former en avant de leurs camps. Un quart d'heure après, ayant

entendu le signal des coups de canon tirée de la Croix-des-Bouqucts qui

annonçaient une attaque de l'ennemi, j'ordonnai aux troupes de la divi-

sion ttoycr de se porter a la Croix-dcs-Bouquets. Je me rendis do suite a

ht Montagne de Louis XIV.

Les troupes de la division Mauounc étaient placées, ainsi que cela avait

été ordonné
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LeI'atait)oudu3''dc)ignc,enavantdesoncaM))etdel'ancien

eampdutt'

Le t'ataittun du t?" M.:)')', au Café repubticain;

Le. hatititton du iu' tnas-te. en arrière de. Louis XtV;

Le)()*tegt'r,~ardantt<'spositionsde)!iriatou;

Le ))ataitton du tUf.au t'as du calvaire;

Le H)~ a son camp, à ta gauche tic ta Croix-des-ttouquets.

L'ennemi pas-ait la rivière. du cote du pont de Hehobic et au grand

Jonco; il se formai), au pied des hauteurs, sous la protection de ses tirait-

)eurs et de son artitterie ptafee sur tes hauteurs en face; c'était ta 1"' di-

vision anglaise. Une autre, divisio,. anglaise, f;uc j'ai su depuis être la [.

passitit tes gués au-dessus de Hendayc et celui du bord de la mer. 11

parait qu'ettes étaient soutenues par la t° division, qui passait la Bi-

daxsoa prbi de la scande, maison Hanche. En mente temps, le 4° corps

d'armée espagnol passait a tous tes ~ues au-dessus de Mriatou et avait

une colonne prète A debeucher par le gué de. la ~'asse (las Kasas de

At-iba).

Kotre artillerie, placée au Cittc républicain et sur ta ohaussuo près de

Louis XIV, faisait feu sur l'ennemi; mais, celui-ci, profitant des plis du

terrain, parvint a obliger à la retraite le camp des 2 compagnies du 3° de

ti:;ne. Seconde ensuite par une colonne venue de sa gauche, il délogea

également de la hauteur en arrière le bataillon du 3", et y forma ses

troupes. Pendant ce temps, ta 5° division anglaise, qui n'avait pu trouver

de grands obstacles a Hcndaye, puisque nous ne pouvions y avoir qu'une

Sarde de 40 hommes, ~'avançait le long de la mer et se dirigeait sur

l'ancien camp des Sans-Cutottcs. J'avais envoyé l'ordre à un bataillon de

la division tiover (le ~f) d'aller se placer à une ancienne redoute qui se

trouve sur te contrefort qui y conduit mais, voyant qu'il n'y arrivait point

à temps, je fus oblige dy envoyer un bataillon du 10'i°, afin de retarder

le mouvement de l'ennemi sur ce point. H ne me restait plus sur ta

Croix-des-tiouquets qm: l'autre bataillon du !t)5" pour toute réserve.

Cependant, l'ennemi s'avança par la grande route, et surtout du camp

du 3° il força tes bataillons des 3° et 15° de li~c, ainsi que celui du

n" léger a abandonner tes hauteurs de Louis XIV, du Café républicain

et de se replier sur la Croix-des-Houqucts où ils se rallièrent.

Les Anglais continuèrent leur mouvement ils attaquèrent la Croix-

des-Houquots de front et par les pentes faciles qui viennent du côté de la

mer; malgré ta feu de. notre artillerie, ils s'emparèrent des Hauteurs il

droite de la route, et s'y formèrent, faMant face au bataillon du ~3° qui

était en bataille sur tes Itauteurs a gauche, ayant sur ses nancs ce que

l'on avait pu rallier des trois bataillons de la brigade.

Ce. n'est que dans ce moment que te 1 tS" arriva au haut du contrffort

qui conduit a taCroiï des Houqucts; tebataitton du3~ avait été dirigé sur

la droite, comme je t'ai dit plus haut. pour s'opposer au mouvement de
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la colonne anglaise te long de la mer, et la 2° brigade de la division

Boyer n'était encore qu'au village d'Urrugne.

Le H8° n'avait que les deux tiers de son monde, parce que les travail-

leurs qu'il avait fournis a 6 heures du matin, ainsi que ses corvées,

n'avaient pu encore lui rentrer, et il lui fallait encore dix minutes pour

arriver à la Croix-dès-Bouquets. D'un autre cùte, je voyais le feu engagé

depuis un quart d'heure au cantp du tôt' ce qui me prouvait que l'en-

nemi était mattre de Biriatou et de la grande montagne du Hocher.

Étant ainsi tourné par la gauche, la colonne anglaise continuant ses

progrès par notre droite, ne pouvant avoir l'espoir de reprendre la hau-

teur de droite de ta Croix-dcs-Bouqnets, et encore moins de me main-

tenir sur cette position, je donnai l'ordre au fanerai Boycr de former le

«8" sur la route et sur les hauteurs du contrefort qui conduit à Bon-

Secours (chapelle de Socorry), et de proteget la retraite des troupes de la

division Maucune.

Le bataillon du < OS* arrêta quelques instants les efforts de t'ennemi, et

donna le temps a 1 artillerie et auy troupes de descendre des hauteurs

après quoi il couvrit la retraite par la vieille route. Je ne saurais donner

trop d'éloges à la conduite de ce bataillon, et a cette du colonel Maulmont

qui le commandait.

La retraite se continua sur Urrugtie par tes deux routes, et je fis formcr

tes troupes au camp des Gendarmes, où j'avais envoyé le ancrât (iautbier

prcndre position avec la 2" brigade de la division Boye' Quelques tirnit-

leurs ennemis entrèrent dans UrtH~ne; ils en htrent chassés de suite.

Sur la droite, le «8* se maintint a Hon-Seconrs (Soeorry), et le 34° a

l'ancien camp des Sans-Cutott';s.

!.e <0'' léger, le bataillon du )01' <{ui étaient avec le ffenerat Atont-

fort, et le 3* léger, qui était au col des Poiriers, avaient et'' forcés dans

leurs positions et vinrent se joindre à leur division au camp des Gen-

darmes. Le rapport du générât Montfort porte qu'en même temps que

t'ennemi attaquait Biriatou de front, ses colonnes avaient force les com-

pagnies qui gardaient la grande montagne du Rocher, et t'avaient tourné

par sa gauche; que les trois pièces de -t qui étaient a gauche de Hitiatou

avaient été coupées par ce mouvement, et que le caisson t'eut, avec une

partie des chevaux, avaient pu se retirer sur le camp du 101".

Le commandant du 2" léger rend compte qu'il a été attaque par environ

~t),«00 Espagnols; qu'il les a rcpouss&! plusieurs fuis t't leur a fait perdre

beaucoup de monde; mais qu'ayant été det'orde par sa droite, il a été

ohtigé de se retirer.

Têt est te résultat de cette .uhire. Les troupes de la division Boyer

n'ayant pu arriver que pour soutenir la retraite de celles qui étaient en

tigtte. ceUes-ci, qui n'avaient que 4,600 combattants, se trouvaient néces-

sairement U'op M'tes partout, puisqu'ettes avaient contre elles trois divi-

fions anglaises et la 4~ armée espagnole, composant ensemble do 23 it

3U,000 hommes.



t'IHCES AUMTIONSËLLES.4i8

Notre perte est d'oniron 360 tués ou htt'iiscs, dont ~8 oHicicrs et

3t) hotmncs pris. Le datait en a été fourni il l'état-major générât. Celle

du t'ennoni parait avoir été considérante du cûtf des Espagnols qui ont

eu a gravir des positions escarpées où nous avions déjà construit des

ouvt'agf's de défense, taudis que sur la droite ils étaient à peine com-

mencés.

? XV.

Rapport du général Clausel sur les mouvements du centre

pendant tes 7 et 8 octobre.

(Sans date ni lieu d'origine.)

Monsieur le Maréchal,

Les avis qui nous parvenaient depuis quelques jours du pays occupé

par t'epncmi annonraicnt une attaque prochaine. J'informai soigneuse-

ment les ~eneram commandant les divisions du corps d'armée des dis-

positions de l'ennemi, afin qu'ils fussent constamment sur leurs gardes.

Taupin avait reçu des instructions relatives a la defeMe des positions

qu'il occupait au col de Vera et à la Bayonnette, et aux mouvements

qu'il aurait à faire, s'il y était forcé. Votre Exct'ilence donna encore

directement des instructions a ce général. Celles qu'il tvait reçues de moi

sur les moyens à employer pour la défense du col de Vora et de la t!ayon-

nette étaient conformes à celles qu'il avait directement reçues de vous.

Comme je pensais que sa gauche était trop faible et que l'ennemi pour-

rait passer entre la Rhune et sa division, j'avais ordonna à Conr'~ux de

multiplier ses postes au col de Sare à Vera, de se bien lier avec lui, et

de porter tout le t2" léger, au premier indice d'un mouvement de rcn-

nemi, sur le flanc de la Rhune, au-dessus du col de Vcra, et ayant der-

rière lui le rocher et le plateau de l'Hermita:!C de la Rhune déjà gardés

par des postes de la division Maransin. Je le chargeai encore de porter

le ~i" entre le poste d'Oiuain et la Rhunc, pour renforcer le 12* et de

faire monter sur la montagne le général itey pour diriger les mouve-

ments de ces deux régiments, dès qu'ils y seraient établis.

Les quatre autres régiments de Conroux restaient dans leurs camps

pour couvrir Sare. La division Maransin, a l'exception d'un bataillon

qui gardait la rcdout'! de Grenada, était en réserve, pour être portée

of) les circonstances le demanderaient.

Le 7, a -t heures du matin, je fus averti que les camps de Halation

étaient évacues par les Hspagnots qui se portaient dans la direction de

Vera. Les tentes do la 7° division anglaise, en face de Conroux, restaient

néanmoins tendues.

J'entendis, vers 7 heures et quart, nne. fusillade vers Urdact), des coups

do canon vers Irun et la t!i)yo)mette. Taupin m'avisa en momo temps qu il
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to\ait les troupe:! espagnoles des camps entre thantety et Saintc-Bart'e

(Santa t)arbara) s'avancer et descendre dam la vattfe de Vera, se for-

mant peur l'attaque; la division légère et la 4* division anglaise formées

aussi en colonne, et les troupes de Longa, dans les prairies de Vera, dis-

posées à monter par la route du col de Vera et sur la Bayonnetto.

Je me rendis au col de Sare à Vera, après avoir ordonné au 50" de

monter près de t'ttermitago de ta Hhune et de se ptafer sur la route qui y

conduit du col do Vera et d'lbantely, pour appuyer la gauche de Tnupin.

Au col de Sarc a Vera, j'aperçus une brigade espagnole qui avait re-

poussé un avant-poste de Conroux. Elle prenait sa direction pour monter

à la Rhune. Le O" léger était la position indiquée, sous le rocher

de la Rhune; la 32'* montait a Utbain et sur le rocher de Fagadia. On

était ainsi en mesure pour la tthune. Cependant, j'ordmmai encore au

général Barbot d'envoyer le 3~° rejoindre le SO", et de tenir les deux

autres régiments de sa htigade dispost'-s a monter a la Rhune, si ce

mouvement devenait nécessaire.

Les troupes de Longa, la 4° division an~taise, partant du Harrio de

Lesaca et de Satain, montèrent à la montagne de la tfayonnctto, atta-

quèrent plusieurs fois la redoute étoilée, et à la troisième attaque, cttes

s'en emparèrent.

La division légère prit la droite de Vera, après s'être emparée du ro-

cher a droite en sortant de Vera et qui était défendu par quatre compa-

gnies du 31° léger. La division espagnole tourna la f:auehe de Taupin

et se plaça sur un des contreforts de la Rhune au col de Vera. Le 70"

n'ayant pas tenu dans sa position, le 88° ne se trouva plus soutenu, fut

ohtige do s'appuyer à l'Hermitage, et le 3't* léger, réuni à la droite du col

de Vora, se trouva tourné.

Pendant que les troupes sortant de Vera s'emparaient du col et se

plaçaient entre ta Rhune et le col de Vera, et que la redoute étoilée se

défendait encore, les Anglais et les Espagnols qui avaient passé la Bidas-

soa à Biriatou tomnerent la thYonncttc par le camp que venait de quitter
le 2" léger. Ils se portèrent sur la borde (maison) qu'on trouve sur le

chemin do la Rayonnette a Jolimont, et coupèrent la communication et

la retraite à la brigade Beohaud de la division Taupin. Ainsi, poussé par

son centre, tourné par sa droite et par sa gauche, il fut obligé de defiier,

avec le 31" t'~cr, sous te feu des Anglais, tandis que la brigade Buchaud

dut prendre la route du Commissari pour arriver à Olbette et do là il

Aseain. Dans ce moment, les mulets qui portaient les quatre pièces de 3

ayant etu tués, son artitterie fut abandonnée.

Taupin réunit ses troupes entre AscainetOthette, & l'exception des '?<)"

et 88°, qui s'étaient placés à la droite de t'Hermitngo do la Uhune, sur

un plateau qui domino la gorge d'Ascain à Sare, et qui découvre cette

do Vera a Othettc.

Aussitôt que j'appris que )a Bayonttf'tto et le col de Vcra étaient au

pouvoir do l'ennemi, je tis monter sur la Mhuno le restant do la brigade
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tiarbot, et j" lui urdonnai de se placer sur la deuxième crète (t'etitc

Mhune~, afin de soutenir tes troupes qui étaient soit à l'hermitage, soit

sur lt"i fhemitM df t ttcrmitaee au eo) de Vera et a Sainte-Barbe.

Vers 4 heures du soir, trois bataittons espagnols se placèrent entre le

rocher de t'agadia et le plateau de la Rhune, après avoir délogé le 3&°.

t.e j2* téger avait pris position sur le plateau de la Rhune, dès qu'il vit

tes Anglais a la Bayonnette et au col de \era, et le 33' se mit sur

Othain et les deux rochers dans la direction du plateau de la Rhune.

Dans ce moment, les troupes se trouvaient placées de la manière sui-

vante

12" léger, sur rMenmitage de la Rhune, ayant des postes a la gauche,

sur t'arete principale descendant vers le camp de Sainte-Barbe;

32*, avec le généra! Rcy, à Othain et sur les deux rochers à droite

d'Othain, dans la direetion des plateaux de ta Rhune

A droite de la Rhune et sous t'Hermitage, tes 34° et SO" défendaient les

chemins de Sainte-Barbe, de Yera, d'Ihantcty, du cet de Vera a la

Rhune;

Les deux régiments de Taupin, qui avaient appuyé à la Rhune, étaient

placés sur le plateau de cette montagne qui domine, comme je l'ai dit,

Ascain, et duquel on voit la route d'Othette au col de Vera.

Plus en arrière et sur la Petite-Rtmne, le général Barbot avec le

4° léger et le 40" de ligne.

Le plateau de la Rhune, occupé par le <2" léger, était imprenable par
son front, par sa droite et par sa gauche. Six bataillons espagnols vou-

lurent le tourner en forçant les 34° et SO" ils furent repoussés et per-

dirent <i00 hommes. La nuit mit fin à ce combat, et l'on resta de part

et d'autre dans cette position toute la nuit du 7 au 8, et toute la journée
du 8 jusqu'à 4 heures du soir, que l'ennemi, renforce au rocher d'Ot-

ham, obtMe& Conroux à se retirer quelques pas en arrière. Les 43°, 0'

et S8° prirent position à Sare et au camp de Sainte-Barbe.

Le 8, l'ennemi avait fait paraître différentes colonnes faisant mine

de se porter vers Amotz. Des tirailleurs portugais se présentèrent sous la

redoute de Grenada, la débordant; ils engagèrent une fusillade jusqu'à
la nuit, et se retirèrent ensuite sans être vus.

Les mouvements (mi avaient eu lieu vers Sare à la fin du jour avaient

inquiété le commandant du t2* léger, qui craignit de ne pouvoir opérer

sa retraite de la Hhune sur le col de Vera à Ascain (&sez de Sare à

Ascain). Il communiqua ses craintes au colonel du 34", qui les partagea,

et, avant de m'avertir, ils évacuèrent le plateau de la Rhune et se for-

mèrent sur la hauteur de la Pt'tite-Rbunp.

Je ne sus ce mouvement que vers les t heures du soir. J'allais expé-

dier 1 «r'tre au fotnne) du 34° de reprendre la Rhune, lorsqu'un omcier

qu'il m envoya m'assura que le colonel, a qui j'avais donné des instruc-

tions det.)iU<ics, ne s'était décidé à faire ce mouvement que torsqu'it vit

que te seul chemin par lequel il pouvait faire sa retraite de ta Rhune sur
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le col de Sare à Ascain ()) était encore libre. J'eus tort de 1 en croire, <*t

de ne point expédier l'ordre positif de remonter incontinent sur la

Rhnne et de me borner à faire dire au colonel que je pensais qu'il devait

s'être trouvé dans la position prévue par mes instruction! pour s'être

décide à Évacuer l'Hermitage.

Taupin était trop éloigné pour que les renfort'! pussent lui arriver

a temps, à cause du grand détour par Ascain et comme il fallait, d'ait-

leurs, observer les mouvements de J'ennemi sur te pont d'Amotx, )a

chose devenait impossible pour nos troupes.

Conroux avait devant lui la 7* division anglaise, qui resta toujours en

observation. La < brigade de cette division était à portée de fusil. Une

brigade portugaise paraissait être en avant de Xusarramurdi, sur ta

route d'Amoh.

N" XVI.

Wellington à lord Ba</<Mfit<.

.;aint-Pé, 1 13 novembre.

Depuis le commencement d'août, l'ennemi avait pris position avec sa

droite en avant de Saint-Jean-de-Luz; avec son centre sur la rive gauche
de la Nivelle, à la Petite-Rhune et sur les hauteurs en arrière de S~re.

Sa gauche, composée de deux divisions d'infanterie, sous les ordres du

général d'Erlon, était établie sur les hauteurs en arrière d'Ainhoa et au

Mondarrain. Il avait une division a Saint-Jean-Pied-de-Port, aux ordres

du général Foy, laquelle fut rejointe lorsque l'armée alliée franchit la

Bidassoa, par la division Pàris, de l'armée d'Aragon. La division Foy re-

joignit l'ennemi en arrière d'Ainhoa, pendant que Hill s'avançait dans le

Hastan.

Xon content de la force naturelle de sa position, l'ennemi l'avait

entièrement fortifiée; sa droite en pat'<e«&e)' avait été rett~xe si /o<~e que
ie ne jugeai point pro/KaMe de fa~a~Mer de /)wt<.

Pamplona ayant capitulé le 3i octobre, et la droite de l'armée n'ayant

plus à couvrir le blocus de cette place, je mis Hill en mouvement dans le

Mastan les 6 et 7 novembre, dès que l'état des chemins le permit, dans

le but d'attaquer l'ennemi le 8; mais la pluie qui tomba le ifs rendit

de nouveau impraticables, et je dus remettre l'attaque au <0, où nous

avons complètement réussi à emporter les /MM!<M)M de la ~aMe/<e et <h<

centre, « ~aw, et ~a)' ce moyen o ~«nM* les fartes pMt'hMM de /a

(4) Dans ce rapport, it faut substituer Col de Yem, Col t~'JMM/a ou de
t'fra à UtAfftc. Le col de San' u Ascain est celui de &<!K<<<M.
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)~M~ <~)iWf /ft &«.<.«' ~V))'t'f, ~t«' <'<'Mt'-0'< ft'MOiC;' ~<!tM /« )))')<. A'<"f.<

«''««.< fo/cc~ ;l /'i7'r<'< f)f<'f)<f<w et fait itOO prisonnier.

~'<'A/f< </e f <)//«<;<? <'<();;< <~e
~M'Mf le ffH<)-e ~f ffXM'M)!, f< <fc/ftMtt

)t"hf <!)';))<'<' pM «)'f«~'e <<f M ~t'"<<< ~'aMn~f« <p m fo~MttM fh jM'M'oof,

rA'ffttMf «));)! /<*< on/t'M </<' .<"« f/<f/, et f/««'t«)f se <'t'H.<~i7<fntt/ ««'' /v-

s<;f)'f.

Hittdirigra les tnnmcmcnt!' de la th'oitK fompo~m' des

2° division. W. Stcwart.

0'* di~i':{on. C))nton.

Myision j'ortuxaxt' HatnHton.

nMsMtt t"p:n:nott' MoriUo.

t<riirad~dt'faTa)t')'i)' CotouctGrant.

t hattprn* portuinti-.c. Lifutcnant-cototx*) Tut)o)).

hattprit's de montagt~' Liftttt'nant Hfhc,

qui n)ta)[ni'rfut tfs po-ition~ d'Ainhoa.

tifrosford dirigea !p- nMn~Fmcnt'. dn ffntrc formé dei.

3*' dhMion. MnH<

T*' division. !.c Cor.

-t'' division. Co]f.

Cole attaqua )M rpdjutp!' en avant de San*, ce <iHaef ft )M hauteurs

on arntrp, soutenu sur sa paut'hc par t'arm~G d'Andatousic aux ordre!-

df t.iron, qui atorda te;! postes fnnftuis sur la droit)' dp Sar< sur tf:'

pcntM dp ta Petitc-Rhune et tM hauteurs dcrrM'rR le viUairp.

Attcn, a~cc sa division ft la dirision Louera, pntfva tes positions de la

Petitc-Rhnnp, et roopcra avec le centre a t'attaque des hauteurs en

arrière de Sare.

La hritrade de faTaIerie V. Atten suivit ies mouvements du centre, et

):t mareherettt avec cette partie de t'armée trois batteries an~taxes, trois

hattenes de montagne aYec Giron, et trois aTeo Alten.

nM hanteurs du Mandeta, Manue! Fre\re se mit en marche en deux

colonnes sur Ascain, aTee ordre de s'opposer à tout mouTement de )'en-

nenti, de sa droite vers son centre.

t)ope, aYec la canche. refoula tes avant-postes qui couvraient les re-

tranchement-! de tennemi sur la basse XiveUe; enleva la redoute au-

dessus d'Urru.irne (1) et s'établit sur tes hauteurs en face de Ciboure.

Lattaque commença au jour. Ayant, a Ja suite dune canonnade, obtiire

t ennemi à eT:)fne)' la redcnt~ de Sainte-Rartw, et cette de Grenada Mant

<'tt''pareiUement évacuée M'approche de Le Cor, Cole s'empara d~) ~itta~fe

de Sare. qui fut tourne sur sa manche par t'armée d'Andalousie Alton

enleva la !'etite-Hhune. t.e tout coopéra alors à t'attaque de la forte po-

(t)~d~nt''t)t')!)(:!t:tp''))')fSo!'nrry.
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Mtion en arrière du village, CotvUta et Le Cor enlevèrent immédiatement

tt's redoutes de la gauche et du centre, et Atten cette;. de droit' tandis

que Cote (l'année d'Andalousie ? sa fnntchf) attaquait tes poiiition-! du

centre. L'ennemi fut force d'évacuer les position" qu'il avait retranchées

avec tant de soin et de travail il abandonna dans h) redoute prim'ipate,
sur la hauteur, te )" hataUton du 88° régiment, qui sa rendit j't'i-
sonnier.

Pendant qne ces opérations araicnt lieu at) centre, j'ai eu )e ptaisir de

voir Clinton, âpre-! avoir traTerse la ~iveUe, enfonce !< atant-pwtt'~

ennemis sur l'une et t'autre rii. ot otnert le passage il ))an)i)ton sur la

rive droite, faire ta pins botte attaque sur )a droit& de la po-iitiott ennemie

en arrière d'Ainhoa, et enlever tes retranettements et tedoote:! sur ce

nanc. Hamilton a soutenu Clinton sur sa droite, et tous d<'M\ unt t'm'pW

it t'.tttaquR de la seconde redoute, qui a été immettiatetnent enteveo.

La brigade Pringte, de la division Stewart, a enfonce les avant-postes

de l'ennemi sur la Nivelle, en avant d'Ainhoa; la briitade H\ng, de ta

mone division, a enlevé tM retranchements et une redoute plus loin sur

la gauche ennemie. Dans cette attaque, Moritto a couvert ta marche de

l'ensemble contre tes hauteurs en arrière d'Ainhoa, M a«~tM<)< les

postes ennemis sur les pentes du Jt/OHA«')'«)H. et «t les /)0))~)f!MH! MM

J<.MMM (I).

Grâce à ces opérations de Hill, l'ennemi dut sn retirer vers le pont de

Cambo, il l'exception de la division qui oc<'M~a!'< le J)/«n(&ffMt;M, taquctte,

par suite du mouvement de Stewart, /<<<~)OMM& f/aM les uteH/o~HM PM'.<

~<t~O)Y.)/ (!)

Des que les hauteurs des deux rives de la KiveUe furent emportées, je

dirigeai sur Saint-Pé Colville et Le Cor par la rive gauche, Clinton par ta

rive droite. Cole, Alten et t'armée de réserve de Giron occupèrent les

hauteurs au-dessus d'Ascain (~), et couvrirent te mouvement de ce cûte,

tandis que ttitt le couvrait de l'autre. Une partie de t armée ennemie se

retira par son centre et passa la Xivette a Saint-Pe, poursuivie par Col-

vill et Le Cor qui ta franchirent à leur tour à l'approche de Clinton. Ils

attaquèrent les hauteurs de, la rive droite et s'en emparèrent. Kous nous

établltnes ainsi derrière la droite de l'ennemi mais la journée était si

avancée qu'il fut impossible d'atter plus loin, et je dus remettre au ten-

'temain la suite de nos opérations.

(t) Ici, il y a. erreur et confusion. La division AbM se retira dn Chap-

pora <'t de t'Atchatcgut sur Cambo elle ne fut point rejeter sur Bidarray Pt

e))e ne fut point non plus poursuivie sur Itsassu. D'un autre côté, nous igno-
rons pourquot WeMington ne souffie mot dn monvenient de ta division Foy,

qui n'aMH )Mt)t< <v/ofxf C'fHt~ en at'f«')'<' ~f)t&<xt rt ««< t-m <MreMte fa <<it't-
«<M Jtfot'i'Ho. C'e~t été une tache au taMean.

(2) C'Mt-a-dire an M'! d'Ascam, que les Français n'<'va<'u<rput t<te le tcn-

demain.
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DM)" t'apri's-midi, t'ennemi évacua Asoain, et Freyre en prit posses-

sion il abandouna tous M!: ouvrages en avant de Saint-Jean-fte-Lux pen-

dant la nuit, se retira sur Bidart, et détruisit les ponts sur la Kivette.

Hope le suivit des qu'it put passer la rivière, et Beresford mit le centre en

mouvement aus~i loin, qu'après une grosse pluie, t'êt<tt des chemins le

permit. ttans la n'tit du H, l'ennemi se retira sur le camp retranché de

ttayonne.

Quoique forte, notre perte n'est point aussi considérable qu'on aurait

pu t'attendre, si l'on tient compte de la force des positions attaquées, et

du temps pendant tequet, de ta pointe du jour a la tombée de la nuit, les

troupes ont eM eRRagees (1).

N"xvn.

~f<~)0)'< <<'< SA'< A<t «M i!M)'t'cy<«( Wf«!M9~0<).

Au camp, Ii novembre.

ttri~ade. Générnl Kempt 43', 93* ()", 3° bataittons).

2' brigade. Lieut.-t'otono) Cotborne 52°. 9S* (2° bat ).

u Hier matin, a la pointe du jour, ta din-MonteKere it attaque la t'etite-

ttttune. ~'ordounai au générât liempt de chasser t'ennemi de la hauteur

rochen!.e, tandis que ta à' brigade tournerait t'etoite ~de Mouii!) par ta

gauche. Le ~t' sous les ordres du colonel Xapier, a conduit l'attaque de

la i~° brigade, et je suis persuade que rien, si ce n'est ta t'ratoure sou-

tenue de ce régiment, ne pouvait assurer un succès aussi complet. Je suis

peine de dire qn'it n'a pas été obtenu sans la perte de beaucoup de

braves officiers et soldats il n en pouvait être autrement, eu raison de

ta force de la position et des ouvrages.

<' Avant ensuite reçu l'ordre d attaquer la position fortiOt'-e sur tes hau-

teurs au-dessus de Sare, je fis avancer la 3" brigade, soutenue par ta

t' Les retranchements furent successivement cmport<s, mais non sans

de grosses pertes. La redoute sur la hauteur la plus ~tevt'-e (Suhamendia)

ne pouvait être emportée d'assaut; mais, à l'arrivée de ta division Cotvitie

sur sou flanc, elle se rendit par capitulation au lieutenant-colonel Col-

borne ta garnison consistait dans le t" bataillon du it'4", fort de 500 a

(MO hommes.

M Pendant ces opérations j'envoyai Longa prendre possession des hau-

teurs au-dessus d'Ascam, mais l'ennemi tes avait évacuées avaut sou

arrivée.

« La division a pris sur ta Petite-Rhône dent pii-ees, toutes tes tentes

(t) Kttc s'êteva, <Mtt <f))H))rM<<'<E'pngHoh, K < 8t oftinera et a.Stu itomm<s.
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t~ rfonemi, et eMviron 48 hommes. E)(e s penta, en tués et Me-a~,

3t aNeict-s et .M9 hommes.

N" XVIII.

Rapport du général 6*&<t<o)t au général Hill.

Sa)nt-P< H novetnbfe

i" brigade. Générul Pack Hightanders.

2' MgMte. Générât Lambert « le, 32', 36", 6i".

3.M~e. Colonel D.
:t~~t 9 caçadores.

Avant. Mer matin, ma division ayant été rassemblée avant le jour
derrière la hauteur qu'occupait notre poste de gauche, et le lieutenant-

colonel Brown, du f* caçadores, avec son régiment, avant été jeté en

avant dans ta vallée pour tourner la droite de l'ennemi sur la rive gauche

d" ta Nivelle, ma cotonne s'ebranta par la gauche à <! heures et demie.

Hte marcha vers la rivière en se dirigeant au plus près sur la droite de

la position ennemie, derrière Ainhoa. L'ennemi ayant abandonne le poste

appcM la « maison fortiMe »
(Pon~ogaray), se retira après une faible

résistance devant Brown, nue j'envoyai à la découverte d'un point de

passage de la Kirette. Il trouva deux gués cachés par tes bois à la vue de

l'ennemi, et le passage s'cN'ectua en deux colonnes. Grâce à l'active intet-

t)!:<'nee de Brown, je pus disposer au pied même de la hauteur les troupes

destinées à l'attaque de la droite de l'ennemi.

Cependant, ayant observé que les extrêmes difficultés du terrain em-

pêcheraient Hamitton de faire le même progrès, et que l'ennemi était

rt'stt5 mattre du terrain qui commande ta partie de la rivière où il devait

passer, j'envoyai deux compagnies de la brigade Lambert, soutenues par

xn bataitton du i2° portugais, menacer la droite de l'ennemi. Cet objet

atteint, les dispositions pour t'attaque furent prises. La brigade Lambert,

avec le 12' portugais, couverte par le feu de ses tirailleurs, devait atta-

quer la hauteur sur laquelle était la droite de l'ennemi. La brigade

t'ftctt, avec le S* portugais, fut formée en deuxième ligne, et eut ordre. de

suivre a une distance de 20U pas. Le colonel Brown ayant gagne, sous le

couvert du bois qui longe te pied de la hauteur, la droite de l'ennemi,

s'avança par la crête rocheuse et délogea ses tirailleurs de leurs posi-

tions, où ils eussent été en mesure d'augmenter les diSicuttës de l'attaque.

DeM compagnies de la brigade Lambert rf<:urent l'ordre de gravir
la hauteur par la gorge boisée a ta droite de l'ouvrage ennemi pour

couvrir ta droite de l'attaque.

"Aussitôt que Hamitton, après des eCbrtsconsiderabtes,parvintau point
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of) it devait attaquer <')) échelon' j'ordonnai à ma division d'avancer, et

je ne crois pas que le rôle assigné & chaque corps eut pu être mieux

rempii. La brigade Lambert et le i3"portugai!! gravirent la hauteur sans

un instant d'arrêt. Les difficultés naturelles de l'ascension en ligne d'une

h:mteur extrêmement raide de ~00 à 500 yards étaient accrues parte feu

croise que faisait l'ennemi de plusieurs parapets. Malgré leurs pertes,

les troupes n'eurent pas plutôt gravi la hauteur qu'elles s'élanceront à

l'assaut de la redoute, sorte d'ouvrage carre bordé d'un fossé très pro-

fond. Z/eHMHi! H'e«m<< ~MM fM.«!M< intimidé par l'attitude héroïque
de cette brigade, il se retira rapidement le long de la hauteur. La bri-

gade Pack soutint l'attaque avec )a plus grande fermeté et marcha au

sommet de ta hauteur aw autant d'ordre qje. s'il n'y avait eu d'autre

obstacle que son escarpement. Le colonel Brown a\aut rempM son rôle,

poursuMt Fennemi à quelque distance sur le re\ers des hauteurs et rob)i-

~ea & abandonner plusieurs pièces et caissons.

N" XIX.

Rapport <<)<.~)A'a< Bamt7<on au ~A~r~ Hill.

Camp devant Ainhoa, ii novembre.

« Hier, une heure a\ant le jour, j'ai quitté notre camp devant Urdach,

avec ma division et la batterie TnHoh. A 2 miUes environ (3 Htom.)

d Urdach, nous avons quitté )a route et marché contre la fonderie fran-

çaise où l'ennemi avait quelques forces qui se retirèrent devant le

tO* caçadores et les grenadiers de )a brigade O'Xeit.

« Je continuai à marcher paraUHement à la division Clinton qui était

a ma gauche. Nous traversâmes la KifeUe a plusieurs gués, le 10° eafa-

dures et les grenadiers de O'Neil protégeant ma droite contre les troupes

légères de l'ennemi. Nous franchimes un profond ravin, gravtmes et

emportâmes la hauteur fortifiée, aux baraquements de l'ennemi, entre

les deux redoutes, tandis que la redoute a ma gauche était bravement

enlevée par la division Clinton.

Lorsque nous atteignimes le sommet de la hauteur, l'ennemi se

retira dans la redoute à ma droite, en mettant le feu à ses baraquements;

ils brùterent avec une telle violence, que pondant un certain temps notre

poursuite se trouva arrêtée. Cependant, les grenadiers de Gomersal et les

cacadores qui se trouvaient à ma droite et du côté du vent par rapport à

l'incendie, purent poursuivre l'enuemi sur cette redoute; ils s'en em-

parèrent et le culbutèrent de la hauteur (1).. ~·

(t) La division Hamiuou était à quatre bhgades: t" CampheH; 9" Go*

mersal 3° Buebau; 4° O'NeU.
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N" XX.

A<~)0!-< fht 9AtA'n~S<eit'a)'< a" s'A!AY!/7<;7/.

ttantcnrs au-dessus dEspetette. tt noyeuntre.

i"' brigade. Gent'-Ml Watker (détachée avec Moritto).

2" brigade. Pringtc 39', 34', 28".

3° brigade. Hyns 3t", 57", 6<i<=.

Portugaise. Ashworth
«"Portugais.

'6" caçadores.

<' Ma division se rassem))ta avant le jour, hio' matin, a la gau''hf ih)

viHage de t~tndnjM)r, et, au reçn de vos instrtx-tiûtM me prescrivant df

marcher a t'ctUM'nu en suivant les divisions Ointou et Hamitton, la i)t'i-

tade Pringte refonta it travers la NiveHc )cs postes qu'il avait sur la rive

eauehe, en avant d'Ainhoa.

Lorsqu'etjcs s'cmparÈrcnt de la rive droite de la Xivptto et attaqth'-

r<*nt les hauteurs et redoutes, je suivis en soutien de Hamiitou jusqu'à ce

qu'eites eussent enlevé tes Hauteurs sur leur front respectif. Je dirigeai

alors tes brigades Ashworth et Hyng contre. la position de t'eunemi sur les

hauteurs au-dessus d'Espetette. L'iutantcrie tt~ere de la hrigade Priiigle.

-outint la folonn" Ashworth.

Les hriptdes Ashworth et Byng enteTerent hrawment la position,

amsi que deux redoutes qui s'y trouvent.

N" XXt.

~'oc/nM~QK ~e VeM~taH (afeompaj~nee d'une traduction en basque).

Vera, 1" novemt're.

Aux Français
1

Matgru que le. pays qui se trouve vis-a-vis de t'armfe soit ennemi, le

ignorât en chef désire pat-ticutierement (juc [es itahitants soient tuett

traites, et que tes propriétés soient respectées comme e))es t'ont été

j)Mqu'ioi.
Les officiers et soldats de t'armée doivent se rappeler que leurs nation:!

sont eu guerre avec la France uniquement parce que celui qui se trouve

a la tête du gouvernement de la nation française ne leur permet pas

')')''()-<' en p:u\, et veut tes forcer a se soumettre asonjous i!s ne doivent

)i.ts oublier que le p)us grand des maux que souSrit l'ennemi, dans sa

honteuse, invasion de t'Espagne et du Portugat. fut cause parles désordre:'

des soldats, et tes cmaute-i qu'its ext'rcerent envers tes matheureux et
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paisibles habitants de ce pays, a<w f<!M<orMa<MM e< M~me fen<'OM)'«$eMM<
de <eMMeAe/f (1).

~lys, avec routorùalion et teidme teneourage?nej~t

M serait inhumain et indigne des nations auxquelles le général en chef

s'adresse, de venger cette conduite sur les paisibles habitants de la

France, et cette vengeance, dans tous les cas, causerait à t'armée des

maux semblables et même plus grands que ceux que l'ennemi a soutforts

dans la Péninsule, et devtendrMtlenniment contraire à l'intérêt publie.
On doit donc observer dans les vittes et villages de la frontière de

France les mêmes règles qui ont été mises en pratique jusqu'ici, et les

commissaires de chacune des années des différentes nations recevront des

ordres du général en chef de leur année respective relativement au mode

de payer les provisions et au terme auquel les payements devront avoir

lieu.

N" XXII.

(Extrait des M'MO~ de Picton, t. It, p. 368.)

Les Alliés étaient en mouvement à 3 heures du matin. Une éclatante

pleine lune éclairait les chemins de la montagne les troupes se rassem-

blaient en silence, et chaque division suivant son chef descendait les pas-

sages sans autre bruit que celui qu'une multitude d'hommes armes fait

inévitablement. On espérait, par ces précautions, surprendre l'ennemi,

mais il était chaque matin sous les armes avant le jour et tes AMiés

furent accueillis par la violente canonnade de quelques redoutes. Les di-

visions se déployèrent. Après une vive fusillade avec tes avant-postes,

elles marchèrent chacune à l'attaque des redoutes en avant d'elles.

Colville déboucha du port d'Etchalar, se dirigeant en droite ligne sur

S:unt-P6 il avait t environ un Momètre et demi sur sa droite Clinton,

et à sa gauche, à la mémo distance, Le Cof.

!t arriva qu'un des points les plus forts de l'ennemi, et en réalité tacM

df sa position, se trouvait sur la route suivie par Colville. C'était une

redoute élevée au sommet d'une colline, hordée d'un fossé profond et

précédée d'abatis.

Après avoir traversé plusieurs cours d'eau tributaires de ta Xifeife, cette

division s'étama contre ce formidable poste, par un mouvement parallèle

a celui qu'exécutaient les corps à sa droite et à sa gauche, et qui fit qan

tonte ta ligne de défense de l'ennemi fut menacée en même temps. t<

avantages de cette attaque simultanée étaient visibles, car te succès d'une

division quelconque et les progrès en avant qui en furent le résaftat,

(i) Langage odieux! Les Anglais venaient de mettre à feu et à sang la

matheuteose viHe de Saint-S&bMtten, une population amie.
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devaient expose) les darrierfs des ouvrages qui eussent tenu ferme en-

core.

L'ennemi battit en retraite dans quelque desordre et précipita s.t

marche pour traverser la Xivette et défendre lcs trois ponts que )cs alliés

devaient franchir. Lord WeJtington arrèta les divisions pour leur donner

un peu de répit après des efforts aussi continus. Vers 3 heures du soir,

il ordonna a Clinton et (~otvitte de reprendre leur marche le long de la

rive gauche de la Nivelle et de forcer le passage de deux ponts situés l'un

devant le front, l'autre à 500 ou 60Û mètres au-dessous de Saint-Me.

tétait, suivant toute apparence, une grosse atEure. La résistance au pa<

<gc de la division Colville fut considérable, mais après un eombat court,

quoique vif, elle s'empara du pont.

Pendant cette série d'engagements, les shrapncts furent emptoyes

à defogor l'ennemi des hauteurs leur nouveauté et leurs effets destruc-

teurs amenèrent une véritable panique.

N" XXIÏÏ.

Le ~c)!e)'< Hope au MMr&M Wellington.

Guethary, t9 novembre, 8 h. 1/3 du matin.

t.'t'nncmi occupait la nuit dernière tes hauteurs en avant du vUfagettt'

M'titrt, et ses avant-postes occupaient ce matin les mêmes emplacements

qu'hier soir. ït s'est retiré de Bidart par ta grande route.
Une petite patrouille de cavalerie, soutenue par un peu d'infanterie, n

poussé sur Bidart. Aussitôt que j'aurai sous la main ta~ cavaterie du ge-

nfrat Bock, j'enverrai une forte patrouille observer les mouvements de

l'ennemi.

J'ai prie Vandeleur d'envoyer une reconnaissance le long des pentes

qui accompagnent le cours d'eau (Ouhabia), et d'ou la route se déroule

sur une grande étendue, mais la brume du matin empêche de rien voir.

Le major Tod travaille au grand pont de Saint-Jean-de-Luz. En ce

moment, il n'est praticable qu'à t'infanterie ou aux animaux. L'autre

a été si abtmé qu'il était impraticable hier, mais on peut le rétablir;

[murtant l'accès en est très mauvais, et, vit sa construction, il est dou-

teux qu'it puisse porter de l'artillerie ou de grosses voitures.

tjes habitants de Saint-Jean-de-Luz ont manifesté beaucoup de conten-

tement à notre arrivée, et un grand nombre d'entre eux se sont c<!brc<s

de sauver les ponts.

La conduite d<*s troupes hier, en travt'rsMtit Samt Jean-dc-Lm, a été

très régulière la brigade Aytmer est entrée la première, et je suis obligé
à ce général pour les mesures qui ont itssure sa marche.

Pour le moment, j'ai laissé six compagnies du 76" a Saint-Jmn de-
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LtM et su.' i<< hauteurs de Ciboure, et un petit détachement de Portu-

gaisaSocoa.

Nous tachons de rétablir sur la rivière, entre (jucthar; <'t ttidart, h'

pont que 1 ennemi a brute hier. Elle ne parait j:aeaMc à ta grande route

que deux heures avant ou après la haute mer.

Je dois ajouter que les gués de Saint-Jean-de-Lux, au nontbt't: de dt'm,

lie semblent prattcabics a t'infanteric que pendant deux iteures a ):)

fois.

Les habitants sont generatemcnt revenus dam leurs maisons,

N" XXIV.

t~&«y<OM « Hope.

Saint-t'e, U novembre, t! le. i/~ soir.

'font a réussi cumnM je le desirais, malgréla lenteur de nos operatiotM.

Hn-tt qu'eUes aient cotumence a la pointe du jour, it était fteurc dt'

t'apres-ntidi torique je pus mettre les tronpes en ntouvement sur la rive
droite de la XiveHo, et eMcs N0 sont arriTees daM ce MMiuage tju'à ?!:i

heures du soir. Si nous avions ~!t pousser de faoaMt hier de toHKe /teM)v,

Soult M se MM:< point !'e<M'~ a!'iA!!CM< de Sf<</e<!H-tt:.

Lorsque je suM descendu des hauteurs arunt ta nuit, j'ai entendu

quelques tirailleries devant ia pusition de i'enacmi à Bidart, et j'en ai

cuudu que vous arrhie.! sur votre terrain.

? XXV.

H'eMM~<tM! au général t~Mt~~e; <t~'(<e /'<Ka<-Ma/<M'

de /'arMtee espagnole.

Saint-Pë, 1~ novembre- (Lettre eu h'fUtpm.)

Je Tons prie d'ordonner au général Longa de quitter Aficain demain

matin et de marcher avec sa division pour se rendre jusqu'à nouvel ordre

en cantonnement a Médina delPomar. H sera demain h Irun et 0)'M!un,

et suivra le lendemain la route la plus courte.

Je vous prie de dire au gênerai Lomra que je suis fort mécontent de M

troupe pour avoir pillé Ascain dans la nuit du 0, comme elle t'a fait. M

mettra aux arrêts le commandant et tous tes officier!! qui étaient a

Ascain, et je leur fend faire leur procès pour désobéissance à mes

ordres.

S. Ayez la bonté de faire dire au {mènerai Longa qu'on vient de

me faire un rapport que ses troupes pi))cat et brtuent partout le pays. Un



HHHES ADtUTKtNSEt.LKS. <t

a été attrape, que jetais pendre, et je ferai pendre tous ceux que j'at-

tMperai.

Le gênera) Mina m'.) fait dire que le. )'<ti.imc)tt de C.))'amena avait mu-

tine a HoncesvaUes (Honccvaux). avait refuse de Marcher, et que [es offi-

eier.< avaient dit que je leur avais promis de t'hahittement, et que le régi-

ment ne marcherait pas sans le recevoir. Je vous prie de donner ordre

au générât Mina de faire désarmer tout de suite ie régiment de Cam-

tuena. Si je trouve qu'ils se sont mutinés, comme le dit Mina, j'enverrai

tes officiers a (!adix pour rendre compte au gouvernement, et je ferai i

transférer lcs soldats a d'autres régiments de t'armée.

N" XXVI.

!)~e/&t~<OK n'f ~fne;'o/ ~'ey'e.

Saint-Pe, 14 novembre. (Lettre eu français.)

Je suis bien fâche que vous croyiez que les ordres que je vous ai fait

passer le 12 étaient causes par aucuu doute que vous, les officiers géné-

raux et les orticiers de t'armée en générât, eussent fait leur devoir; ou

que j'aie cru que l'indiscipline était generate dans le corps d'armée que

vous commandez. H n'v a nul doute que de graves désordres ont eu lieu

dans la nuit du il et la journée du i2, et que des soldats de toutes les

nations y ont participe.

Je no viens pas en France pour la piller; je n'ai pas fait tuer et blesser

des milliers d ofnciers et de soldats pour que les restes des derniers

puisant piller Ica Français, Au contraire, il est de mon devoir, et le de-

voir de nous tous, d'empêcher le pillage, surtout si nous voulons faire

vivre nos armées aux dépens du pays.

J'ai vécu assez longtemps parmi les soldats, et j'ai commande assez

longtemps tes armées pour savoir que le Mtd Mo~fM efficace d'et~cAer le

)'tif<e, surtout dans les armées composées de dinerentes nations, est de

(aire mettre la ~ot~e sous les at'MM. La punition ne fait rien; et, d'ail-

leurs, les soldats savent bien que pour cent qui pillent, un seul est puni

au lieu qu'en tenant la troupe rassemblée, le pillage est empêché, et tout

le monde est intéresse à l'empêcher.
Si vous voulez avoir la bonté de demander à vos voisins les Portugais

et les Attgtais, vous trouverez que je les ai <MttM WtM les armes des /out'-
tt~es entières; q~ejo l'ai fait cinq cents fois, non seulement pour empêcher

le pittage, mais pour faire découvrir par tcurs camarades ceux qui ont
commis des fautes grases, qui sont toujours cotmM au reste do la troupe.

Même dans la journée du 12, plusieurs JivisiotM étaient sous tes armes,

et dans toutes, l'appel était fait a toute heure de la journée pour la mémo

raison, et avec les mêmes vues. Jamais ju n'ai cru que cette disposition
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était d'aucune manière offensante aux généraux ou aux olliciers de

rarmée.

Apres cette explication, que je vous prie de faire connaitrc aux géné-

raux de l'armu'! espagnole, j'esperR qu'on ne croira pas désormais que

j'aie t'intcntion d'oSeuscr qui ce soit mais il faut que je vous dise que,

si vous voulez que Yotro armée fasse des grandes choses, il faùt bien se

soumettre à la discipline, sans laquelle rien no peut se faire, et il ne faut

pas croire que chaque disposition est une offense.

? xxvn.

Note sur &t situation (le famtee depuis les débuts de la MM/x:~M*.

On a pu s'en rendre compte, lemaréchal Soult ne cesse de se plaindre du

manque de fourrages, de transports et de fonds. Lit question du four-

rage, une des plus importantes pour la place de Rayonuo et pour les

corps destinés à opérer sur cette partie de nos frontières, se pose aujour-

d'hui encore, et l'on peut le répéter
« Une armée ne peut ~M6i!M<er <&M<

« ce pays que sur des MM~a~HM largement approvisionnés )'. L'expérience

de 18t3-t8t4 avait Été faite déjà en 1794 et pendant les années suivantes.

AuRappo)'<d«~2y<!ttt):e!' <793 fait o la Convention par les commis-

M:)'M Carnot, Ga'Tax et Lamente, enYoyM à la frontière des Pyrénées,

est annexé un mémoire fort intéressant de l'adjudant ~nérft Lacuef.

Décomptant à 3Ï,80C le nombre de che'auï et mulets mtionnaires df

l'armée, Lacuée estimait qu'il devait être constitué un approvisionne-

ment de

Foin. 800,000 quintaux.

Mte. 800,000

Avoine. 332,000 sacs.

Or, a. ce moment, il n'existait en magasin que 33,800 quintaux df

foin, 8,000 de paille et 2'000 sacs d'avoine. Aussi déclarait-il que
« le

service manquerait totalement M. Quant a~ la paille, même de coucha)!
il ne s'en rencontrerait nulle part

« Comment couchera le soldat J'!
« l'ignore, mais ce ne sera pas sur ta paille française, et l'on sait qu'ilil

« n'en trouvera pas en Hspagne

t~ Convention patsa outre., et tes situations périodique!! de l'ftt'tUHe des

P\r<!nees occidentales accusent, cnettevaux d'artiRerieotdeotvatcrie <<-

lellient, des effectifs croissants (<)

(t) ArctuMs de )a guerre.
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28

2i novembre 1793. 3,089

20 mars <79t. :7ST!

1- septembre ~7M. 6,iMS

A ces dates, l'armée comptait 40,3<8, 4S,372 et SS.737 hommes }')<

'eM~. Quant a <*e~t'<'< il s'élevait & 8S.COO hommes au <" septembre

t794. Qu'en résutta-t. it ? Voici trois lettres inédites dont nous devons la

t'onnaissanco à ta bienvcittanoe de M. te générât Munier; elles sont extraites

des débris du registre de correspondance du général Dessein, chef d'état-

major de Moncey.

Att ~ettct'a~ M«)'Ao<.

7 prairial an )it.

Ma~ait été arrête, ~enend, qu'on expédierait une pinasse chargée do

fourrages pour la t'" division; le départ et le chargement devaient avoir

lieu au fort Socoa, où il y a~ait en magasin un peu de foin; mais cette

denrée avant ma.nqu6 tout a. ooap dans tes divers magasins par le défaut

dt's transports, on a et<5 obtige de prendre au Socoa ee t)u'it y a~ait pour la

distribution d'un jour aux chevaux de ca~aterie, transports, etc., qui sont

ici (à Saint-Jcan-de-Luz). La ~e<:M;'te est <M pont< que depuis euotre (4~

~Mf< /ejf c/tet!a«.c wanyeKt de Me~e et tMM 't'<t"oas pas une botte de foin

CMHiayaMt.

Ta division, comme tu le vois, n'sst pas la seule à souHrir. Kons

!:cmissoM tous comme toi; nos sollicitudes sont les mèmes, mais que

faire dans cet état de choses? C'est de reeUuner auprès des commissaires

des guerres qui nous prouvent clairement que le (Ma&roM'tt ott se <)'OM-

MMt les <faM~ofb sont les MM~M causes de nos jr~HMfM~ en /u«n'[tg<'s.

Att ~<tcra~ Desnoyers.

14 prairial an )u.

Le fourrage nous manque. Chaque jour voit arriver une nouvelle

diminution dms les distributions. Ce ne sont jamais, dit-on, que des me-

sures provisoires. Notre position M; /«'M< fe~cf telle, MM ~t<u< le ~.e(t de

c<tCt'<m.<: }tMttoui! restent seront to<a~Me<tt t'MUK~.

« Tu dois dono voir, générât, que ce n'est pas seulement a Oloron (ou
se trouvait la division Oosnoyers), mais dans toute l'armée que cette

disette M fait sentir. Je reotame des représentants des mesures vigou-

reuses j'en espère un heureux résultat.

i~o générât Moneey aurait voulu faire venir d'Otoron une batterie dont

il avait bf!M)n, et daM cette tcttre il t'MsMt dire a Dcsnoyers que )o

mauqttc de fourrages t'eu empêchait.
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Att ~t'<«*M~ JMb)M;< coM)Hi«)tda):< CM eAe/.

38 messidor an )tt.

« Le général Caillet (commandant la cavalerie, à Saint-Jcan-de-Lu!)

est venu se plaindre à moi des rations de foin qu'on distribue aux che-

vaux, qui ne sont en ce moment-ci que de huit (8) livres. Vous sentirez

comme moi que notre cavalerie serait bientôt hors d'état de rcudro if

moindre service, si on la tenait plus longtemps dans ce régime.
J'ai reçu également des réclamations de l'état-major de la (i* division.

On se plaint que les c/ieMtf-t y sont privés d'OMWte, de Mn et M~M </<;

~()7/ed<pMM très &))!~<M!)~, et un ~)'and tMm&re y sont péris de MMàe. S<

<)Hoe i'tw/MM de venir a« secoMtt dit peu ~M! reste et qui se <i'OMt!e rr-

duit pour toute MOMmtM~e à 10 ou i2 livres de /f't ~Ht'ox' il subira, ce/<'

<t'M< pas douteux, le tHAM sort que les aftireï.

Dans ces lettres, on accuse la pénurie des moyens de transport. Par

arrêté des Représentants du peuple du )8 ventôse an m, il avait été

accepté des soumissions de propriétaires, par lesquelles ils s'obligeaient

chacun à fournir une voiture avec son attelage, ou des mulets à bat, pour

les transports militaires. Un article de ces conventions portait que les voi-

tures ou mulets devaient être conduits, soit par le soumissionnaire, soit

par les enfants ou parents qui se trouvaient à l'armée. Ces derniers, en

conséquence, ou les soumissionnaires, s'ils appartenaient à l'armée (des

Basques et des Landais) recevaient des congés réguliers et inimités. EntrH

ménager sa peau et surmener son cheval ou mulet, l'hésitation n'était

guère possible.

Suivant le commissaire des guerres Haitac, dans ~'a)'m& des Pyrénées

occidentales, il attrait <M exister environ 30,000 t/MMttM; de tout M'Mee.

Le nombre des c/«'!KM;c n'a y«M<«M été au deN de ~5,000 (y compris les

6<)'M/~etn~y& au service et t'ecevant leur KOM)T<fM)'e(les may<Mt)M de lit

République), et cependant il est M<M e~ceM~e que les rations aient été

/bM~ttM avec régularité. Assez fi-éqtieniineitt, les distributions ont été ré-

duites à cinq (o) livres de /OM, et m<?me entièrement tH<erroB~)Me~.

« Un examen réfléchi portera la conviction dans les esprits sur la vén-

table source de ce démentent presque continu. !I est connu que les pays

voisins de cette frontière ne produisent les denrées propres à la nourri-

ture des chevaux que dans une proportion inférieure aux besoins d'une

armée même assez médiocre MM /bf<e coMommaMott écarta bientôt à des

distences conKdcraMM & approvisionnements, de sorte que leur eo~MtMeet

&;Mr éloignement exigeaient fem~ot d'tM ~'e: grand !MHt4M de <<'aH~ort',

et ce qui est surtout digne de remarque, la )tOMr<<t<re des c&€NaM.ce!t t'"Mf<'

réduisait à aeM de e/tMe le produit d~ a)Tit)a.?M. On s'étonnera donc peu

'le l'enrayante mortalité qui a encore plus pesé sur les chevaux que sur

les hommes. Les trois (3) régiments do cavalerie qui ont fait la guerre

sur cette frontière ont perdu les deux tiers de leurs chevaux, quoique



PIÈCES ADNTM'KKEU.ES. 435

f.Ht<M<t< f«/if«c/tM ~«< <<e! t~uMM a««4 ~<<efMMt' où les tburrMgcs étaient

moins rares. Sur S,t)00 e/tepatM des transports M«7<<a~, M périt a«

moins 3,000, seulement pendant <e<moM de septembre <)HMWM&fe )*!M (1)
Témoin oculaire, originaire du pays, le commissaire Baylao était, par

ses fonctions, parfaitement à même de voir et do savoir.

Cette situation, Souit aussi la connut, et le défaut de fourrages entrava

ses opérations dans une grande mesure. ne le noyons-nous point renvoyer
son artillerie de campagne sur Bayonne et Uax, M cavalerie dans le

Mgorre Faute de chevaux, ou mieux de moyens de les nourrir, dans les

lignes de la Xi~eUe, il n'a qu'une batterie <& faM/'a~e, et, pour le reste,

de mauvaises pièces de fonte sur alfùta qu'en cas de défaite il cet dans

i'impuissauee d'emmener. Abience de cavalerie, absence d'artillerie de

campagne, tout confine le maréchal dans une passite immobilité. Si, à

toute rigueur, les ehevam et mulets des Alliés comptètent leur ration

en broutant les ajoncs et genêts du pays basque, les nôtres, ceux des

nôtres qui campent dans les Landes ou cette misérable r<;ssource n'existe

même pas, a Tarnos, Ondres, Saint-Martin-de-Seignaux, dévorent jus-
qu'au blé en herbe. Vainement le comité patriotique de Bayonne sera-

t-il sollicité de passer des marchés pour le fourrage il y renoncera

bientôt et Ion vit « des voitures et leurs bestiaux arrivés jusqu'à

l'Adour, avec leurs chargements, de points e~ot'yHcï af ~/M de 60 Met«s

de la /ro«<«re. L'emploi de moyens de cette nature éteignait le peu

d'énergie qu'aurait pu conserver la population du pied des Pyrénées,

naturellement active et brave, mais lasse de sacrifices trop renouvelés.

Des réquisitions furent frappées sur trente départements du Sud-Ouest;

le produit aurait été bien au delà des besoins calculés sur l'enëctif

de l'armée destinée à le consommer. Mais des mesures administratives

insuffisantes, ou plutôt nuisibles, étaient par malheur le plus souvent

employées, pour opérer dans les magasins de l'armée le versement des

objets requis, et nul ordre, nul système ne présidaient à leur ren-

trée (~). »

A la question des fourrages se joignaient celles du pain et de la solde.

On a vu les angoisses du maréchal, notamment pendant les mois de no-

vembre et de décembre « Il M'y a du ~aM à Bayonne que pour d~-

MaM. » Comment vivre sur un pays qui, à l'exception de minimes par-

celles, ne fournit point de blé? Lacuée, dans son exposé disait « H

&ut s'approvisionner de 90,000 sacs de 200 livres chacun, ce qui ne fera,

pour 60,000 hommes, que pour huit mois environ. Il n'y a, dans ea

moment, dans les magasins de cette contrée, que 34,000 sacs de blé, ou

(t) .MeNtotfe <Mf !a Armure ~Mrfe entre &t Grattée e< t'~pa~ne.

(~ Lapene, Compo~tte i8t3 e< <!e i814 «<)- <M ~-<!M&< et h CaroHtte,

p. Sii. Pendant les gmerres de la RévotntMn, le fourrage pouvait arriver par
ta côte, mais en 1813 tes Anglais tenaient b mer.
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environ. Ne d<*t'(m< t'tcn ei~<e)' <<« </fc<«)C <<elit ~«ct~ cet approvisionne-

ment doit être complet, avant do tirer un coup de canon.

Ainsi, rien n'avait été préparé pour soutenu' la guerre sur cette fron-

tière. les places fortes n'étaient point a l'abri d'un coup de main et man-

fluaient de tout, et aucun magasin n'était organisé, )) fallait tout créer et

tout reposait sur la merveilleuse activité et l'indomptable énergie du

maréchal. Ici, écoutons l'adjoint au Commissaire des guerres l'ettot

Lorsque t'armée marcha sur Pampetune, son étoignement momentané

avait rendu à peu près nulle l'impulsion que le ntaréchat avait imprimée
des son arnvéo t)ayonne, a toutes les branches du service. Le verse-

ment des subsistances que les départements devaient fournir était ra-

lenti tes autorités tocates, les habitants m&me, cherchant a se faire illu-

sion.ne croyaient plus au retour prochain de t'armée sur la frontiiire;

tout languissait dans une fausse sécurité, et rien n'avait été dispose, ni

dans le cas d'invasion, ni pour alimenter les troupes. Cet abandon était

d'autant plus fAcheux que le MtWMtcff, ~Mtne ~'oco'/M~ e~e~MKcMtcKt

~t<e </e fa<Mce <'omM)a)t<e ett ~ersotMe par ~V<fpo/fCM, se &o)'<t'!)< il <M;H'e

«ecc <'H)'M& des ~)'~i<!M Mte co)-e~')Hd«t)ce <Mco)Mt<e et !mt~);H)tt",
~M:)t'am<')M!!< <!MM«t )'C.!)<y<H<.Le </0«tWteHt<')<< Ht'M!</)'<<<~)'f~)ftf.

tions, il a);Ht< Ct')Mt)C~ f'M /bt</i!, et MOM ii'H.i.tWMf (le <'eJ't'CM<M<t lie ses

ordres, il /)gH<«'< ~e ";o')'e «eo:)' ~Of<t'ct< à <otM les &eMMM. Ai'Mt, /<t M<-

~«MatiM~ dit $&t~Y!< en eAf/(t)«Mt<'))h(i( en i'aMO't </t<peu de :HoyeHi: ~«'o<t

<t<c«a<< d sa <<M/)<M!'<MM,et o)t le ~/afet< f<(;)M /« c<'Me//e M&-e~<p de <eMt

~M'cH~'e Mf /M:-tHeme ~oMf cuMet'M)' f/tOMMew f/eit MMfM /)wte<<!«'ï, M

propre t~tM<atton, et fmtegrM <<« territoire.

« Le système des réquisitions cache, sous t'apparcnce d'une juste re-

partition des charges de la guerre, une source intarissable d abus il pèse

uniquement sur le propriétaire rurat, tandis que le capitaliste, qui n'aa

point de denrées, lui échappe. Ce système, né de la MvotaHon, appti-

cabte peut-être sous un gouvernement populaire, exaspère les esprits sous

le gouvernement d'un seul. Je n hésite pas à le dire, c'est une des causes

qui ont rendu les départements frappes d'appels, si fatigués du joug de

Xapoléon, et les mots de r<~MMt<«Ht et de corvée, que le peuple pronon-

çait sans cesse en gémissant, annonçaient déjà son généreux retour au

souverain légitime.
M Le système d'achats eùt été bien préférable; mais quel eùt été

l'homme assez imprudent pour exposer sa fortune, en traitant avec un

ministère qui n'inspirait aucune confiance On connaît l'état des finances

à cette époque; on avait sous les yeux l'exemple de fournisseurs ruinés,

dont les réclamations étaient à peine écoutées du moment où ils ne pou-

vaient plus faire des avances de fonds. Ainsi, on se jouait de la fortune

et de la bonne foi des particuliers, et, dans ce discrédit du gouverne-

ment, l'année était traitée à peu près comme étrangère sur le territoire

même de la France.

M On envoya de la capitale dans les départements méridionaux,
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mémo a t'armée, un conseiller d'État et des auditeurs à ce conseil, pour

presser le versement des denrées. L'arrivée du conseiller d'État, dont

tes talents administratifs étaient connus, faisait espérer que sa présence

répondrait au but de sa mission mais sa frète santé et un long exercice

de fonctions pénibles avaient donné h son esprit une direction tente et

indécise qui ne s'adaptait pa: aux circonstances; il cherchait à concilier

tes t'esoins urgents du service avec le retard que tes départements met-

taient à s'exécuter, et ce n était qu'en biaisant qu'il arrivait aux résut-
tats. D'ailleurs, se:! pouvoirs n'avaient pas assez d'étendue, et it craignait

de prendre l'initiative; en un mot, sa mission eùt pu être ntite, et e))e ne le

fut point. Il est vrai que les auditeurs inexpérimentés qui furent placés

sous ses ordres le secondèrent mal ces jeunes gens n'avaient qu'une

activité nuisible au succès des opérations ib s'immisçaient daM l'admi-

ni~tration militaire, dont ils ne connaissaient ni les détails ni t'eMemhte,

et comme ils étaient, pour ainsi dire, la pépinière des sous-préfecture:! et

des autres emplois civils, ils penchaient natnrettcmcnt pour les autorités

locales, qu'ils auraient du stimuler (t).

Ledit conseiller et ses auditeurs arrivèrent à t'armée au mois de jan-
vier depuis longtemps la Cm.<~e ~a/t'w<<}Me de -CayoMM avait cessé de

fonctionner. Après Vitoria, dans les derniers jours de juin, sur t'appet

des préfets des Basses-Pyrénées et des Landes, il s'était formé à Bayonne

un comité de négociants qui, administré par quatre d'entre eux, prit

le nom de Comité de la caisse patriotique de Mayenne et fit au roi

Joseph une avance de 300,000 francs. Le remboursement avait lieu sans

intérêts sur les crédits ministériels.

« La caisse de t'armée était vide, et les crédits ministériels, qui ne

représentaient que des valeurs idéates, n'étaient que rarement suivis

de la remise réelle des fonds; la solde et toutes tes dépenses présen-

taient un abime enrayant à combler. Les dépenses aHëft-ntes à toutes

tes branches du service étaient restées sur présentation a la caisse d'un

antre du commandant en fhef.

La Caisse patriotique de Bayonne, en 1813.

L'artillerie, le ~énie, les subsistances, les hôpitaux recouraient au

comité quand la caisse de l'armée n'avait pas de fonds. Ainsi, le comité.

aH'ranf'hi de toutes les formalités administratives et ré~ri d après les prin*

''i))fs tes plus simples d'une banque commerfi.tte, rendait a t'armée, des

services plus constants que la caisse du Trésor. Le gouvernement, instruit

'tmeiettcment de cet établissement et voyant futilité dont il était a

t'.x'mée, lui assigna des crédits sur tes départements, pour payer les frais

(1) ~fcmott'e sur la Ca)KMyN<- de t'artM~ des Pt/f~~M en 18t3-i8i4,

Ba;onne. 18tS.
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de transport des denrées provenant de réquisitions, et lui délégua égale-

mont des ttuuuités sur les receveurs généraux, pour acquitter d'autres

dépenses.
« Le marécha) écrivit circutairement aux préfets de la Gironde, de la

Oaute-Raronne, de Tarn-et-Garonne et de Lot-et-Garonne, pour les enga-

ger a suivre l'exemple du Commerce de H )yonne, en formant à Toulouse

un fonds de < .HOO.OOCfr. et a Hordeaux un autre fonds d'égale somme

mais l'ennemi était encore bien éloigné de la Garonne, et comme il est

rare qu'il y ait du dévouement là of) il n'y a pas de danger imminent,

)M préfets ne trouvèrent pas tours administrés favorablement disposés:

on so déroba au système par des subtilités, et le Commerce do Bayonne

n'eut point d'imitateurs. Mo rejet de cette proposition et de la supposition

gratuite que le Comté de Rayonne trouvait Mn intérêt particulier it

vouer ses services à t'armée, sont nés les obstacles sans nombre qu'il a

eus à surmonter, et ces déclamations puériles de quelques individus

obscurs, soit contre te comité, soit contre des fonctionnaires de t'ar-

mée (t).

Pellot se fait ici t'écho et le défenseur du Comité. Cette teuvre de

sénérosité et de désintéressement mériterait d'être étudiée, et des cir-

constances analogues, dans certaines régions mieux favorisées, pour-

raient faire nattro, au profit des armées, des banques militaires utilisant

les fonds disponibles du commerce et de l'industrie. Une réglementa-

tion sauvegardant les intérêts des déposants et leur assurant une juste
rétribution en reconnaissance du service rendu il l'État ne faciliterait-

elle point tes créations de ce genre ? Dans les crises où l'avenir national

est en jeu, la fortune privée se mobiliserait en quelque sorte et toutes

les forces vives du pays concourraient au salut commun.

N" XXVIIÏ.

HW/m~<OM <!« comte J3a</iMM<.

93 novembre.

La pluie a commencé le H et a continué presque sans interruption

jusqu'au d9 au soir; elle a mis les chemins et le pays dans un tel état

que tout mouvement des troupes est impossible.

La détresse des Espagnols est telle que, le ~2, ne pouvant rien entre-

prendre pour l'instant, je leur ai ordonné de se rendre en cantonnement

derrière la frontière; t'armée de réserve d'Andalousie est bien cantonnée

dans la vallée de Baxtau, et la partie de la 4' armée appelée année de

(I) Pellot, toc. << 66 et sniv.
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):a)icia est sur la grande route, entre Irun et Hernani. J'ai renvoie la

division Longa sur les derrières à Médina de Pomar; elle n'est bonne

il rien.

Les 12 et )6, Hi!t a reconnu la tête de pont de Cambo. L'ennemi l'a

évacué le 18 et il a fait sauter le pont, ce qui M'a ~HWtM d'établir le ~n-

demain farmA' M~o-~o~aMe M MO/MMMiM~ )'eMe)T<'t; la droite

(Hi)t) à Espeletteet Camt'o; la droite du centre (Beresford) à Ustaritz M

Arrannt:; la gauche du centre a Arfangnes et Artmnno; enfin, le earps

tfe ttopo sur la grande route, en avant de Saint-Jean-de-LtK, ayant ses

avant-postes près d'Angtet.

t! n'est rien survenu d'important, si ce n'est que le 48 l'ennemi a

reconnu les avant-postes de Hope, circonstance dans laquelle le générât

Witson a été malheureusement blessé. Le même jour, Boreshrda refout~

)M avant-postes ennemis de l'autre côté du pont d'Urdains, et s'y est

établi. Le lendemain matin, avant le jonr, l'ennemi a voulu reprendre

le pont et le détruire il a ~fboue.

Na XXÏX.

.Mst/M'A'~ Ce~'Ne at< maréchal Beresford.

Ustaritz, <9 novembre.

Au reçu de votre permission de porter les postes de ma division à

l'extrémité du bois en avant de ses cantonnements (i), et sur la grande

route de Bayonne, j'ordonnai au gênera! Power de diriger la partie de sa

brigade qu'il jugerait nécessaire contre tes postes ennemis établis dans le

voisinage. H tomba presque par surprise, avec le chasseurs et un batail-

lon du 9° en soutien, sur l'avant-poste du pont d'Urdains qui est situé sur

un étroit canal venant des environs d'Areangues et débouchant dans

la Nive.

Les voltigeurs ennemis qui l'occupaient se déployèrent en tirailleurs

sur la rive opposée et ouvrirent un feu violent sur nos troupes. Deux

bataillons en colonne les soutenaient, les 33* et 43", ainsi qu'il résulte

des dires d'un prisonnier, et un troisième était un peu plus à droite,

le 88* probablement, devant Bassussary.

Encouragé par le peu de monde que le terrain permettait au général

Power de mettre en ligne, l'ennemi fit un vigoureux eSbrt pour re-

prendre le pont, mais il fut vaillamment repoussé et laissa plusieurs

morts de notre coté du pont, et parmi eux un officier supérieur.

S'apercevant que nous narions point l'intention de pousser plus avant,

(t) A Arrauntz-Sainte-Barbe.
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l'ennemi cessa le feu et posa ses sentinelles; nous ftmes de même et

retranch&mf!! le poste. Je pense qu'il tiendra un jour ou deux contrf

toute attaque par de l'infanterie, du moins tant que l'inondation conti-

nuera, et j'ai invité le major Henderson, des ingénieurs royaux, a

donner à nos postes assez de solidité pour résister aux pièce*! de cam-

pagne que t'ennemi peut amener contre eux. H y a dans de tienne-.

maisons avoisinantes et sur place suffisamment de logement pour les

troupes nécessaires a la défense du poste.

Ce matin, de bonne heure, l'ennemi a attaqué tes postes, mais il a

été reçu avec un tel calme et une telle bravoure par le ~° chasseurs

qu'il a échoué non seulement dans son attaque, mais dans le but secon-

daire qu'il se proposait, la destruction du pont. Un harit de poudre a

canon y a fait explosion, mais comme l'ennemi n'eut point le temps de

le couvrir, l'effet fut incomplet: les parapets seuls ont été renversés et les

cotes ébranles.

? XXX.

Hope à Wellington,

Gnetary, tO décembre.

Conformément à vos ordres contenus dans la lettre que m'a adressée

le 8 courant le quartier-maitre général Murray, mes troupes se sont

portées hier sur Bayonne en trois colonnes, dans le but de refouler tes

avant-postes de l'ennemi et de reconnaitre les positions qu'il occupe
en avant de cette ville.

La colonne de gauche, sous les ordres du générât Hay, a été portée un

peu en avant, pour tourner la droite de l'ennemi devant Anglet, et

a marché par les hauteurs de Biarritz. Cette du centre, commandée par
le général Howard, a marché droit sur le village d'Anglet par la grande.

route. La colonne de droite, sous les ordres du coionet Hatket, après avoir

traversé la vattée qui s'étend devant nos avant-postes et ceux de la divi-

sion légère (Alten) près de la tète du marais, s'est tenue un peu en

arrière et, passant sous les hauteurs d'Anglet, a gagné le haut de. la

grande route.

Le terrain était extrêmement BtvoraMe à l'ennemi, et il nous a opposé
une grande résistance, surtout des deux côtés de la route et sur tes
hauteurs d'Anglet.

La droite des avant-postes de l'ennemi et les positions successives

qu'il occupa pour les soutenirat'aide des forces qu'il avait devant Angtft,

a été tournée, et l'ennemi a été refoulé précipitamment à travers le vil-

t!<<* sur m position retranchée (4).

(i) Ouvrages de Beyris.
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Mes troupes s'établirent ato<~ en arrière d'Angtet, avec leurs avant-

postes près des ouvrages ennemis. Elles restèrent dans cette. situation

pendant toute la journée, ce qui permit dp reconnattre tes positions de

t'ennemi et la nature de la rivière. Le lieutenant-colonel Burgoyne et les

officiers de t'état-major y ont été employés ()).

N" XXXÏ.

B~M;y<o)t au comte J?a<AuM<.

Saint-Jean-de-Lnz, i4 d&'pmbre.

Depuis la retraite de la civette, l'ennemi occupait en avant de Rayonne

une position fortiBee à grand trayait sous le feu des ouvrages de la

p)acf la droite ~'appuyait à t'Adour, et dans cette partie le front était

couvert par un marais que forme un ruisseau qui se jette dans t'Adour (2).

La droite du centre s'appuvait à ce marais et sa gauche à la Nive; la

gauche était entre la Kive et t'Adour o& s'appuyait la gauche. Ses avant-

postes
de droite étaient en avant d'AngIct et vers Biarritz; sa gauche

défendait la Nive et communiquait avec la division Paris à Saint-Jean-

Pied-de-Port. Un corps considérable cantonnait à Vi)tefranque et Mou-

guerre.

H était impossible de l'attaquer dans ces positions tant qu'il y demeu-

rerait en forces, sans la certitude de grandes pertes; et le succès était

improt'aMe, le camp se trouvant sous la protection immédiate des ou-

vrages de la place.
Aussi me parut-il que le meilleur moyen de l'obliger ou d'abandonner

entièrement sa position, ou de s y an'aibtir au point d'offrir plus de

chances pour t'attaquer, était de passer la Xive et de porter notre droite

sur t'Adour. En opérant ainsi, déjà dans la détresse pour les vivres, il

devait perdre ses communications avec l'intérieur par ce Hcuve, et sa dé-

tresse allait devenir plus grande encore.

J'avais l'intention de franchir la Kive aussitôt après le passage de la

XiveUe, mais le mauvais état des chemins et le gonflement des ruisseaux

a la suite de la pluie qui ne cessa de tomber depuis le commencement du

mois m'en empêchèrent. A la longue, tes chemins et le temps s'amélio-

rant, je préparai un pont de bateaux pour le passage de cette rivière.
Le X, les troupes sortirent de leurs cantonnements, et j'ordonnai a la

droite de t'armée, sous les ordres de Hill, de la traverser )e H à Cambo

''t dans le voisinage, tandis que Beresford favoriserait et soutiendrait

t'apération en faisant passer Clinton à Ustaritz. L'opération réussit com-

(t) TI s'agit de t'Adonr an-dessous de Bayonne.

(3) L'Aritxatfne.
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ptetement; l'ennemi fut chassé do la rive droite de la Nive et se retira

sur Rayonne par la route de Saint-Jean-Picd-de-Port. Ceux qui étaient

en face de Camho furent presque coupes par Clinton, et un régiment,

rejeté hors de la route, dut marcher à travers champs (<).

1.'ennemi réunit des forces considérables sur une ligne de hauteurs

parallèle h t'Adour. et plaça sa droite à Vittefranque. Le 8e cacadores, )e

9" chaleurs et le hataitton d'infanterie légère de la division Clinton

emportèrent te vittage et tes hauteurs voisines. La pluie qu[ était tombée

pendant la nuit avait tellement détrempa tes chemins, que la journée
était presque écoulée avant que la totalité du corps de Hill fut arrivé.

Par suite, j'étais heureux de posséder le terrain que nous occupions.

Le même jour, Hope, nvec la gauche de t'armée, se mit en mouvement

sur la grande route de Saint-Jean-de-Luz à Bayonnc et reconnut la droite

du camp retranché et le cours de t'Adour au-dessous de la place, après
avoir refoute les avant-postes ennemis du voisinage de Biarritz et d'Anglet.

Alten i:e porta aussi en avant de Bassussary et reconnut les retranchements

ennemi!. Dans la soirée, Hope et Alten se replièrent sur leurs positions.

Le iû au matin, voyant que l'ennemi avait abandonné ses positions de

la veille sur tes hauteurs et s'était retiré dans le camp retranché (de

Mousserottes), Hill tes <Mfnpa, porta sa droite vers l'Adour, sa gauche

vers Vittefranque et communiqua avec le centre de l'armée, sous les

ordres de Beresbrd, par un pont jeté sur la Kive. Les troupes de Beres-

ford repassèrent surla rive gauche de cette rivière.
Moritto était à Urcuray, avec la brigade de dragons Viviane Hasparren,

pour obser~ er ta division Paris qui, après h passage de ta Nive, s'était

retirée vers Saint-Palais.

L'armée ennemie déboucha le 10 au matin du camp retranché, à t'e'

ception de ce qui occupait les ouvrages opposés à Hill. Elle attaqua

désespérément les avam-postes d'Alten au fh&teau et à t'égtise d'Arcan-

gues, et ceux de Hope sur la grande route de Saint-Jean-de-Luz, près

de la maison du maire de Biarritz (te BarroUtct). Elle fut brillamment

repousséc et Hope fit environ SOO prisonniers. Le fort du combat tomba

sur la brigade Campbell, de service, et sur la brigade. Hobinson, qui vint

à son secours.

A la nuit ctose, l'ennemi était immobile en face de nous, sur le ter-

rain d'oft il avait refoulé nos avant-postes. Pendant la nuit, il dégagea le

front de Hope, n'y laissant que des petits postes qui furent aussitôt ra-

menés. Toutefois, il occupait en forces le pont sur lequel avaient résisté

les piquets d'Alten, et il était clair que t'armée était encore devant notre

gauche. A 3 heures du ''oir, nouvelle attaque des postes de Hope repoussée

encore.

Le 12 au matin, même attaque et même insuccès. Le combat eesM

(t) C'étaient tes trois bataillons de la brigade Mertier.
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dans l'après-midi et l'ennemi M retira it la nuit dans le camp retranché.

Il n'avait point renouvelé, après te 10, t'attaqua des avant-postes

.f'AItcn.

Avant échoué dans toutes ses tentatives contre notre gauche, pendant

la nuit du i3 au < il traversa Rayonne, et te 43 au matin attaqua Hill

avec desespoir.

Dans l'expectative de cette attaque, j'avais ordonné a BerM/iM~ de ren-

/utv<'r ~t7< de la division C&'<aK qui passa la Nive au point du jour,
<-(en outre, je le <eH/o!'Mt de la AeMt'.H Ca/e de ~etM brigades de la

<<<t'MM<tPtetos. L'an'iffe attendue de Clinton ~owM « Hill MM<e facilité

pox)' eï~M<cf ses MiOMwmenh; mais déjà avant qu'il débouchât, les

troupes sous ses ordres immédiats araient défait et repoussé l'ennemi

avec une perte immense. Comme l'attaque principale se fit par la grande

route de Bayonne a Saint-Jean-Pied-de-Port, les brigades Barnes et

Ashworth furent particulièrement engagées elles se conduisirent admi-

rablement. La division !.o Cor secourut vaillamment leur gauche et reprit

une position importante située entre elles et la brigade Pringle, qui était

Mip)g)''e en avant de ViUefranque. La brigade Byng, soutenue par celle

de Buchan, attaqua une hauteur également importante qu'occupait l'en-

nemi devant notre droite; eUe s'y maintint malgré tous les efforts qu'il

fit pour la reprendre.

On a enlevé de<œ batteries et fait quelques prisonniers. Battu sur tous

)e-! points et ayant subi des pertes considérables, l'ennemi dut se retirer

dans ses retranchements. Hier soir, il a fait passer un corps de cavalerie

:!ur le pont de l'Adour, et cette nuit les forces opposées à Hill se sont

repliées sur Bayonne.

? XXXII.

Hope à Wellington.

Gnetary, U décembre.

Hier matin, vers 9 heures, après avoir enfoncé les avant-postes de la
division Alten qui se lient avec la droite de mes troupes, l'ennemi refoula

"'M de ma colonne de gaucho établie à l'est de la route de Bayonne.

Le bataillon de chasseurs do la brigade Campbell formait les avant-

postes il se conduisit avec la plus grande bravoure. Ayant été soutenu

par le reste de la brigade, il contribua efueacement a arrêter la marche

')'' l'ennemi jusqu'à l'arrivée des renforts.

A la première alarme, la brigade Bradford et la division Hay accou.

rntfnt de leurs cantonnements, et la brigade Robinson occupa fortement

le terrain à l'est de la route, devant lequel est la maison dite du Maire.

Le reste de cette division, ainsi que les brigades Campbell et Bradford,

~'établirent en réserve.
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Les gardes et la brigade Aytmer quittèrent aussi leurs cantonnements

et arrivèrent dans t'après-midi près du point d'attaque.

Dans le cours de la journée, l'ennemi fit trois vigoureux efforts pour
enlever nos positions il fut repoussé avec des pertes considérables. Le

poids de l'action tomba sur la division Hay et surtout sur la brigade

Robinson. Ce générât, j'ai le regret de le dire, a reçu une grave blessure,

en commandant bravement sa brigade.

La conduite des troupes mérite les plus grands éloges. Elles ont con-

serve leur position en dépit des circonstances désavantageuses; et lorsque,

fortement pressées, elles durent se replier devant des forces supérieures,

elles se rallièrent promptement et, en dépit de la résistance qui leur fut

opposée, réoccupèrent leur terrain.

Le combat a cessé à la chute du jour, et l'ennemi, qui a cruellement

souffert, est resté en position devant nous (< ).

Ne XXXIII.

Le ~A)A'< DtfMMun'e.: à Wellington.

<6 décembre. (Cette lettre est en français.)

Mon cher Lord,

Vous vous donnez la peine, dans votre lettre du 2~ novembre, de

m'expliquer vos motifs pour avoir préféré entrer sans détai en France, à

vous occuper de la Catalogne. Vous avez eu parfaitement raison sous les

deux points de vue politique et militaire. Vous verrez par ma lettre du

29 novembre que nous nous entendions avant de nous parler, et que les

circonstances que votre sagacité a prévues m'ont rangé entièrement d''

votre avis.

Je vois devant, des que les pluies auront cessé et que les chemins.

seront praticables, deux opérations dont vous avez le choix. La première

est de pousser devant vous, d'attaquer et de forcer le camp de Rayonne,

et de vous emparer de cette ville; vous n'y trouverez pas grande res-

source militaire, mais vous aurez détruit une armée. A la vérité, a la

suite de ce succès, dont je ne doute pas si vous vous y déterminez, vous

trouverez à la droite de l'Adour la citadette à assiéger dans les formes,

et ensuite trente lieues de landes à traverser qui vous exigeront cinq à

six jours de marche, en y mettant la plus grande, rapidité, dans un pays

aride, désert, sans ressources, oMijté de. porter tout avec vous.

(i) C'est-à-dire sur le p'(!<MM fh BfHStMMt'j;. Le tO, en eHet, )'annee fran-

çaise s'était emparée de ce plateau mais n'avait pa enlever les hauteurs d'Ar-

cangncs et du Barroittet. et)« ''oucha sur ics positions conquis, i po)'t''e
de

fusil dp rpnncmi.
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La seconde est de masquer ce camp avec une force a peu près e~ate.

de passer ta Xi\e t't le ~.ne de l'au, eu tous portant par votre droit).'

jusqu'à Dax, près <<« f«)'/<<f<')t< de <'A</o«f c< </e /« (j'««'«)te (Me), ce qui

tous rendrait maitrc du Bearn et du pays du Soute, où vous trouve-

riez des subsistancfs et même df's m!)jfasiH!i que Soult u'aurit eu ni i<'

tt'mps ni les moyens d'évacuer, et plusieurs bonnes YiUcs, comme J'au,

Uteron, etc. Unf fois sur la Garonne, vous ra&icmbtcricx tous les l'ateaux

~t' ef Neu\c ot des rivières conHuentes pour vous en serur pour porter a

Hordcaux (a plus grande partit' df \os \iyrps, artiiterio et bagages, ft

mL'mc une partie de rotre infant~rtc, pendant ~ue ~MC.~re de sir

G. Collier entrerait dans la ri~icrc. VotM auriez peut-être sur cette route

à combattre le générât Marispc, peut-Ctre même Suchet ~'), KmM tk M'

tiendraient pas contre votre supériorité. D'aiiteurs, je compte beaucoup

sur lit disposition des habitants, dont le mécontentement aogmentcrit de

mois en mois, d'après ce qui se. passe sur ta Meuse, sur le Rhin et en

Italie.

Mais laisser derrière soi Soult a%ec SO.OOO hommes. 1" Vous le mas-

querez atco un corps à peu près égal, soutenu en arrière pa;' t'armée

~pagnotc en seconde tigne sur tes Pyrénées 2° il ne cherchera pas a

\uus attaquer: il sortira certainement de son camp des qu'il connaitra

lotre mouvement pM votre droite, mais ce sera pour l'abandonner, ne

taiMer qu'une forte garnison dans la citadeHe, passer t'Adour et te

remonter, vous observer, et couvrir Bordeaux et GMonne. S~H était

assez fort pour vous combattre, <K'M< 6«<(U</<!«'' (le M)t n<t<«te<, il marche-

rait a vous mais dans lit position ou est la France, il doit ménager la

feule armée qui reste dans le Sud, éviter de se compromettre, et surtout

rester ente<me entre Hayonne et les 1'vrenecs.

Yoila tes deux seules opérations que je prévois. Vous êtes sur les lient,

t'o'M <?&?' ci /« /UM/<rM</ett< et /<a<A~ choisissez.

N*XXXIV.

WeMm~tM à ~oMMM<.

Saint-ieM-de-Lux, S janvier i8H.

<' It est incontestable qu'en ce moment le manque d'argent paralyse

l'armée.

Dcpui-i le mo!s de janvier Mi3, r.trt'iurc de solde s'est accru d'un

autre de quatre à six mois. La dette est immense et les engagements de

S. M. tM-a-~is des gouvernements portugais et cs~agnot ne sont point

i'NBptM. La toeatiottdcecrtMnsmutcts qui Mji~ent l'armée est duc depuis

~m:!t-si! mois nous derons partout en Espagne, et c'est ainsi que nous

entrons en Ft'Mce. Ainsi qu'on devait s'y attendre, le prix des denrées
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s'itérait en proportion des retards de payement, du ht difficulté de p:ner
et du défaut de crédit des services de l'armée anglaise.

« Tout récemment, j'ai du inviter le maréchal Beresford it me ren-

voyer 60,000 dollars sur les 200,000 expédies de Lisbonne comme subside

dn gouvernement portugah, afin d'entretenir les Espagnols; fif:

ment, il m'a été impossible de leur donner la totatiM de cette somme, car

pour empocher la Mvalcrie anglaise de périr, il a fallu lui affecter

10,000 dollars.

M Quant à l'argent de Cadix pour l'armée espagnole, il était prêt le

30 octobre, mais le navire qui devait le transporter n'est arrivé à Cadix

qu'a la fln de décembre; il n'e~t point encore à la Coruna. <lMMt, a~e
fM mettre <S,OM Espagnols en eatt~MMMeM~ Mf derrières.

« Conformément an désir exprimé par le gouvernement, je suis prêt

sous tous les rapports, sauf celui de l'argent, à refouler l'ennemi sur la

Garonne cet hiver, et je suis convaincu du grand avanta~t: qui résulterait

d'une telle opération, mais il m'est absolument impossible de marcher.

Mes avant-postes sont déjà si éloignes que les transports de l'armée sont

journellement absorbés par le ravititillement des troupes il n'y a pas un

shilling en caisse pour payer quoi que ce soit que le pays puisse fournir,

et notre crédit y est mort.

« Il n'est point de mon devoir de suggérer les mesures à prendre

pour notre soulagement. Évidemment un grand et immédiat envoi d'ar-

gent d'Angleterre s'impose, et des mesures devraient être prises pour

permettre a l'amiral commandant à Lisbonne de convoyer à Rasages,

sans perte de temps, l'argent qu'on peut réaliser à Gibraltar, Cadix ou

Lisbonne, à l'aide de bons sur le Trésor. ).

Nu XXXV.

Wellington au ~i&'<~ Fre~t'e.

84 décembre. (Lettre écrite en français.)

J'avais déjà donné ordre le 22 de rappeler celui que j'avais douné

le i8 à la division Morille do se tenir MM o'MM.

« La question entre ces mesiiicur'i et moi est s'ils pillent ou non les

paysans francai: J'ai écrit et j'ai fait écrire plusieurs fois au gêner:')

Morilto pour lui marquer ma désapprobation sur ce sujet, mais en vain i

et enfin j'ai été obligé de prendre des mesures pour m'assurer que les

troupes sous mes ordres ne feraient plus de dégâts dans le pays. Je suis

taché que ces mesures soient de nature a déplaire à ces messieurs mais

je vous avoue que la conduite qui les ft rc/t~xcit xM'e~aMff e<< Me/t ~t«

<<<'i/t0)t0)'a)t<c que les HtejfMt'C!!qui en sont la MM~ueHce.

Je suis, et toute ma vie j'ai été trop accoutumé aux libelles pour ne
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pas les méprise' et si je He ~apaMpaïm~))'M&, tfo«-f!<;«/<'«teM<je)tc

serais pas e" je suis, mais le Pp~My<:< at< moins, et ~c«<-<?<e f~~ff~nc,

seraient sous la <<omMa<M)t /)'a)t<'«Me.

J'ai perdu 20,000 AoMme~ dans cette eam~a~He, et ce K'M< pas ~uu~

~ue le général NeM'No, ni qui que ce soit, puisse MMf piller les paysans

/)anfa: ou je contmaft~c. je '<ce<(t)'e Af!M<emeM< que je ne le /<e;we«M!

pas. Si ot veut piller, ~M'oH ttoHime un autre à
fomMaHac)', parce que

moi, je déclare que si on est sous mes ordres, il ne faut pas piller.

« Vous avez tio grandes années en Espagne, e), si on veut pi))er te

paysan fran~tis, on n':t qn a m'otcr le commandement et entrer en

France. Je couvrirai l'Espagne contre les malheurs qui en seront te.

remH&t; c'est-i~-dire queco~ armées, quelque yMtK<M ~M'M /;M<Me<t~

?<, ne pourront pas rester e)t ~<f!<tce/)eH<<an< ~MM~j'ouM.
'< Vous s(ive,; bien que vous K'aeM ai argent, )M Hicyo~M, m )'MK (/e

ce })t'!< vous /au< pour tenir MM armée eH eem~o~M, et. que ~e pays «'<

MM avez paM~ l'année dernière est Mc<~a&e de Mu< MM<ent)' <'an!«'c

jfn)c/taM!e.

St/~BM OtM;f!<~)OMt-~e?'Me~e &~</M~ fO:M ne pOIlt'ez l,as

croire que la France, <o!<<e ft'cAe qu'elle est, puisse soutenir votre armée.

l'our ceux qui désirent yivre des contributions du pays, il parait essentiel

que les troupes ne soient point autorisées à piller. Mais malgré tout cela,

on croirait que je suis l'ennemi, au ticu d'être le meilleur ami de l'armée,

en prenant des mesures décisives pour empêcher le pillage, et que ces

mesures la déshonorent 1

« Je pourrais dire aussi quelque chose en justification de ce que j'ai
fait, qui regarderait la politique; mais j'ai assez dit, et je vous répète

~tt':< m'est absolument M</<M< que je cOMma~e une grande ou une

petite arm~e, mais que, ~att~e OMpetite, il ~(M< qu'elle m'et~Mr.

N"XXXVL

Wellington « ~a<At«'

Saint-Jcan-dc-Luz, 10 janvier.

Depuis le 9 décembre où l'arm' pas:.t la Nive, Mina avait trois bta-

taillons a Bidarray et & Saint-Eticime-dc-Baygorry, observant l'ennemi il

Sinnt-Jean-Ptcu-do-Port.

Les habitants de Bitygorry s'étaient signale!) dans la dernière guerre

par leur résistance aux Espagnols, et il se trouvait là des personnes qui,

dans la guerre actuelle, manifestaient des sentiments hostiles aux Allies.

J'espérais que mes mesures les auraient amenées à rester tranquilles.

u Malheureusement, les troupes de Mina étaient a une trop grande

distance de nos magaxine pour que je pusse subvenir à leur consomma"

tion, et elles ont dû réquisitionner dan); la région que les Français
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avaient déjà cpuiseept'ndant la longue période du blocus dt'Pampelunb

Les irrégularités onlinaires en telles occasions n'ont pas manque de

suivre les réquisitions.

N" XXXVÏI.

ftC/OM «M e«/(!He/ Plcydel.

Hasparreu, 10 février.

Xous sommes toujours en avant-postes, toujours en vue de l'ennemi.

toujours en alerte. Trois divisions françaises ne sont séparées de nous

que par la petite rivit're de l'Arraa. Dernièrement, l'ennemi a détaché

deux divisions d'infanterie et presque toute sa cavalerie dans l'intérieur,

du cote de Lyon, dit-on; mais te temps est si pluvieux et les chemins

sont si mauvais qu'il est impossible de tirer avantage de la situation oit

il se trouve. Il en profite pour faire la levée eta ))t(Mfe et chercher à nous

opposer toute la population; c'est un pas bien dangereux, car elle ne

parait pas du tout attachée au régime existant.

« Xous ne recevons aucun renfort, malgré les pertes que nous avons

éprouvées pendant les mois de novembre et de décembre. Xott'carmue

se trouve réduite à moins de (?,000 Anglais et Portugais, Les &a~Mb

MuMi.M~~cn</<t'tt de e<m/f<Mce; ils sont /<<K<u<mt embarms yu'f<M<re chose.

On a promis 2t),0(M hommes et nous n'avons pas encore reçu un homme

Si nous ne faisons rien, la faute en sera à eux. )'

Dans une autre lettre, datée de Saint-Jean-de-Luz et écrite dans les

premiers murs de décembre, Picton exhale en ces termes sa mauvaise

humeur à l'égard des Espagnols « Aft &'M de nous aK/er dans nos o/;e)'a-

~u<M, t~ t<f sont ytf'Mtt ~oMt' Mfort et Me /HM< que /M:r et piller. ~VotM fe-

X'<!M &MMCOU~ M!C«~ M)M ces C<HM:Me<t'f«)<«~M <;< ~O~fOtMeï (vapOMUS

poItroonrascals),~(<M</n co~M:'<e !f)&/tf/!M'c !«(<f~o:e e/<aeM)t contt'c nous. »

Bons amis, les Anglais. Oh le document.

« On n'a pu, écrit de son côté Wellington a Bathurst le 16 janvier,

persuader les habitants de Baygorry et de Bidarray de rester dans leurs

maisons, et sur ces entrefaites le général Harispc, propriétaire et habitant

de Baygorry, est arrivé de Catalogne avec la mission d'organiser les elforts

des habitants de la contrée contre les Allies.

« Avec l'aide des habitants de Bidarray et de Baygorry, de la division

Pans et de quelques troupes de la garnison de Saint-Jean-Pied-dc-Port,

Harispe a marché le 2 janvier contre la division Mina et l'a refoulée

dans la vallée des Aldudes.

K Depuis, rien n'a bougé.
<' H ne me parait pas que la position de l'ennemi à liaygorry et à Bidar-

ray affecte en quoi que ce soit, pour le tuotuf:tt, les autres positions de

l'armée. Il vaut mieux l'y laisser que de continuer le débat avec les

paysans.
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.) ai toute raison d'espérer que. l'exemple des paysans de ttitygorry ne

s<-r:t point suivi, si tes troupes se conduisent comme e))es l'ont fait jus-

(ju'ici. ~Vi<~<&)«<<'que xuiM «e MHiMef point Ht état (<'<«M/«r <[t ~'raHcc,

les /tHM<M~ ~)''eHMea< les an~C); cf<M<M;Mm.

XXXVIII.

~feM/t~o/t « .Ba</M~<.

Saiat-Jean-de-Lax, 30 février.

LM «, j'ai mis en mouvement la droite de rarmef. Hill a refon)'! <t's

-ttitnt-postcs de l'ennemi sur la Joyeuse et attaque sa position de Hetette,

d'of) te gKn~rat Harispe s'est retire sur Sajnt-Martin-d'Arberou. !.e même

jonr. j'ai 6ut porter la division Mina, du Bastan sur Baygorry et Mda)'-

ray et comme le succès de ttitt Hetette avait coupé la communication

dircete de l'ennemi avec Saint-Jfan-Picd-de-Port, Mina a bloque cette

place.
t)an!< la matinée suivante, Hitt a poursuivi l'ennemi qui s'était retire

sur une forte position en avant de Carris. La Marispc fut rejoint par lit

ilivision Paris, rappelée do la marche fju'f'tte avait commencée pour

l'intérieur de la t'ranec.

Morillo )-<;ut t'ordre de se porter sur Saint.Patais en suivant une cha)n<!

de hauteuM parattete a celle sur taqnette se trouvait la position ennemie,

tandis que Stewart devait t'attaquer de front. La position était remar-

quabtement6)rte, mais elle fut vaillamment abordée et entevee sans pertes

considérables. Le jour était très avancé lorsque t'attaque eut lieu; elle

dura après la tombée de la nuit, car l'ennemi fit des tentatives réitérées

pour reprendre ta position. Nous fimes prisonniers <0 otHciers et envi-

ron 200 hommes.

La droite du centre de t'armée fit ce jour-là un mouvement correspon-

dant a celui de la droite, et le t5 au soir nos avant-postes furent sur ta

tiidouzc.

Dans la nuit, l'ennemi traversa cette rivière à Saict-Patais et en dé-

truisit le pont. Ilill le répara et ses troupes le franchirent le i6. Le <7,

t'ctmemi fut refoulé à travers le gave de Mautêon il tenta de faire sauter

te pont de Riveyrete, mais il n'eut point le temps de le détruire com-

plètement on découvrit un gué en amont; le 92° soutenu par une bat-

terie à cheval le traversa, attaqua deux bataittons établis dans le village

et les en chassa (<). Pendant la nuit, l'ennemi se retira derrière le gave

0) Le pont de Kiveyrcteetait défendu par uu bataillon sentement de la bri-

gade PtU'is craignant d ttre tourné par le 9S' anglais, ce générât le fit santcr

et se replia sur la division Uarispe qui se dirigea sur Sauveterre. Du i8 au 24

tes Alliés restcrent ioUMnhites devant le gave d'Utorou.
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d'Otoron et occupa une forte position dans te voisinage de Sauveterrc où

ses autres troupes le joignirent.

Le 18, nos avant-postes furent sur le gare d'Otoron, et t'en prit des

mesures pour permettre a ttitt de passer cette rivière à t'armée du pont
de bateaux.

Depuis le «, l'ennemi a considérablement affaibli ses forces à Rayonne;
il a abandonna la rive droite de t'Adour au-dessus de la ville. La masse

de ses forces est sur le gave, et il a conserve son pont de Peyrehorade.

Hier, j'ai quitte le corps de Hitt pour mettre en mouvement ta gauche
de t'armée, que j'espérais trouver en mesure de franchir t'Adour au-des-

sous de Bayonne, opération en vue de laquelle la marine avait préparé
un pont. Mais !e temps est si défavorable qa'it n'est point possible de

tenter le passage en ce moment et je retourne auprès de Hill pour diri-

ger ses opérations de ce cote, laissant a Hope te soin de franchir l'Adour

dès que le temps le lui permettra.

N" XXXIX.

Combat de Sauveterre (~

Le général Picton donna t'atarme a lennemt en le menaçant d um

-tttaqut' par le pont de Sau~eterrc. Les Français t'occupaient en grandes

forces, mais Picton résolut de g-'gner l'autre rive par un gué situe a

quoique distance au-dessous du pont, en combinant UUH attaque de Nane

avec une attaque de front. Une brigade et quelques compagnies tegeres

couvertes par un détachement du T" hussards passèrent le gave à gué.
.< Lit rapidité du courant et la nature du lit de la rivière, qui était

formé de grosses pierres rondes, rendirent l'opération difficile. L'ennemi

ne fit aucune résistance et l'on supposait même qu'il ne s'attendait pas à

ce mouvement. Sans soutien, tes troupes qui avaient passé gagnèrent

aussitôt une hauteur, à travers un chemin étroit et encaissé.

K Arrivées au sommet de la hauteur, elles prirent position derrière

une haute terrasse, et la cavalerie retourna au gué. Elles furent sur-

prises toutefois en voyant un corps ennemi considérable t'avancer a

grands pas pour les chasser de leur position. Si subite fut cette attaque,

qu'avant que des renforts aient pu traverser ta rivière, les compagnies lé-

geres, absolument sans espoir de résister à des forces aussi écrasantes,

s'eHbrcerent, par une retraite rapide, de revenir de l'autre cote du gave.

Mais les Français étaient sur leurs talons; et, dans le désordredela fuite,

elles furent serrées entre les parois du chemin. Leur destruction parais-

(t) D'après tes ~feMMttMth ~'te<t<M, t. tt, f. 3HO.
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sait inevitabte; quelques hommes pourtant parvinrent à s'échapper et il

regagner effarés je gué, dans l'espoir de rejoindre te-! camarades qui les

attendaient de l'autre cote. Cependant, les Français les suivirent de près,

tirant sur ceux qui se débattaient dans la rivière. Beaucoup furent em-

portés par le Murant, et tous les Messes coûtèrent à fond. H était dou-

teux qu'un seul homme pût échappât' lorsqu'on entendit le son de t'artit-

lerie du côté anglais de la rivière. Une batterie avait reçu t'ordrc en

toute hâte de couvrir la retraite; elle ouvrit sur l'ennemi un violent feu

de mitraille dont ta rapidité et la précision arrêta sa marche et permit

au peu d'Anglais qui restaient de rejoindre leur corps.

Cette anaire, bien que si malhem'euse par ses résultats, eut pour

Hn'et d'alarmer les Français; ils craignirent qu'en traversant le gave en

quelque autre point, les Alliés ne parvinssent à déboucher subitement

sur leur position et a tes obliger h battre en retraite. Le lendemain, te

gênerai Picton, ayant jeté un pont de bateaux, fit passer sa division et

cntraaSauveterre.

Suivant Lapent, tes Anglais perdirent là !< a 400 nommes prM ou em-

portes par te courant. Le passage fut repousse par tes deux bataitions duai

tiO", et il faut bien reconnaitre que l'opération fut conduite en dépit du

bon sens; car enfin, lorsqu'une troupe effectue un passage a gué, sans

savoir si Fennemi n'est point posté et dissimule de t'autre cote de la

rivière, le moins qu'on puisse faire est de lui assurer d'abord un point

d'appui, une position de recueil. H ne faut jamais s'aventurer et supposer

que l'ennemi n'est point sur ses gardes. Z,'e<MCM< HMMtœutx'e <ou/eu<'i.

Me«; et c'est pour l'avoir oublié que Picton sacrina tant de malheu-

reu.v.

XL.

We~Mt~tW Hope.

Hheyrete, ~S février.

ttief, nous avons franchi le gave d'Otorou entre Sauveterre et ~iavar-

t'enx. La nuit dernière, l'ennemi occupait encore ces localités, mais je

crois qu'il évacuera Sauveterre cette nuit. Kavarrenx est très fortifié.

Beresford est avec te!! divisions Watkcr et Cole à Hastingues et (JKyregave.

dont il s'est emparé le 23. Je pousserai nos affaires sur son Nano.

Xous serons ce soir sur le gMe de Pau: au dire de tout le monde, nous

«'aurons aucune difficulté a te traverser.

J'espère que le beau temps qu'il a fait hier aura amené dans t'Adour

ta flottille du pont. Je n'ai aucune crainte que Soult tente quelque chose d'ict

~ntre vous, car. d'après c<' <)'? j'apprends du dfpartemettt des Landes,
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il doit éviter d'y faire entrer une armée, et nous sommes si près de lui

que probablement H n'en sortirait jamais~).
Des que nous aurons passe le gave de l'au et ouvert la route de

Bayonne par le Port-de'Lanne, )c quartier générât nous rejoindra par

cette route, ainsi que le corps de Frevre.

Je Tous prie d'inviter de Lancey a chercher te meilleur point de débar-

quement au-dessous du pont en projet, sur la rive droite de l'Adoui,

puis de )a une route conduisant à la rivière en amont de Hayonne, ou

nous rembanluerions notre matériel, etc.

Je désire aussi que les officiers du génie tassent la reconnaissitnce df

la citadelle,. en prévision de son attaque, et qu'iti! commencent un bon

ouvrage sur la hauteur, ou tes di\-huit pièces seraient mises en batterie,

un autre sur lit hauteur d'Anglet, pour commander le débouche du camp

retranche it faudrait tes construire de suite.

N" XU.

IVe~o~~t « T/o~e.

Sauveterre, ~6 fcvrtfr.

~'eeriii au général t'revre pour l'inviter t marcher: envoyez-tui m.)

lettre si le pont est prêt (~).

J'ai ordonné que des bateaux fussent amenés d')!rt au l'ort-de-Lanne.

ou l'on jettera un pont. Déjà la communication est ouverte avec Peyre-

horade. Echelonnez des détachements de dragons a Biaudos et Marrott'

pour l'assurer.

Vous savu comment vous devez occuper votre terrain. A mon :ni!

votre principal objet doit être

Sur la rive gauche de l'Adour: les duues et la hauteur d'Angtet;

Au centre: le château d'Arcangues et le pont d'Urdains

A la droite: les hauteurs de Vittefranquc jusqu'à la route de Saint-

Jean-Pied-de-Port.

Plus tôt la citadelle sera investie, mieux cela vaudra.

Si l'Adour ne peut nous servir de port, nous transporterons notre

matériel, etc., de Saint-Jean-do-Luz par te pont, au point oit on le rem-

(i) Nous craignons de mal traduire « t am uuder no appréhensions that

Sonit wiU move any thing from heuce towards you, as from what t hear of

thc dcpartment of Landes, it is dcsiraHc to avoid to gct au inmy into it an<t

we are uow so neM Mm tbat it is probable he \\ontd ('ver, get out again ».

(S) Dans cette lettre, où il lui fixe '-oti itinéraire et lui donne des instruc-

trions. WeUington dit '< ~([ttttenes la fhMtptttte la p!tt! afr'cfe, mils quoi Mum

XOtMM'Mfet'dM. M
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harqueraenamontdoBayonne; là, on tera usage de la navigation de

t'Adnnr.

N" XLÏI.

W<M~<oa M ~</i)<)'

Saint-Sever,i" mars.

Le sentiment que j'avais des difficultés qui attendaient le mouvement

de t'armée par sa droite travers tant de rivières me détermina à passer

t'Adonr an-dessous de Bayonne, en dépit des difucuttes qui s'opposaient

à cette opération. A ~w/~Me MMHtffe ~xe je MarcA<Mfe M ffH)MM<, il

f<at< A't<<M)< })M~e ne ~oMt'aM camper sur <mMM< coHMtMnica~on avec les

~OfM de f&y)f!~ne et avec Sat'K<-tyeaM-~e-/jMS. si ';e n'est par la MM/f faM<f

/')'a«<'a&/e Mt hiver, celle de ~ayonHC.

J'espf'rais n'tssi qu un pont au-dessous de Rayonne me permettrait de

me servir de l'Adour comme port.

Les moMM~en~ de la droite de /'anM~e «c'fHt poM~' &«< de <Mc!<Mtet'

~'HKM<MH de fMMMH: des jM't~MK'a~ faits M &fta<i?nn-<~e-~t<: et <}

~NM.?M poMt' le passage de f~~oMf M! ot'a~ de Bo/o~Me, et de /*<n!MMet'«

/«)r<c)' M~/b/cM vers sa ~aMC/;e; ils unt tcM.M; mais à mon retour, ie 19, il

Saint-Jean-de-Lux, je trouvai la mer si mauvaise et IP temps si incertain

'lue je pris le parti de pousser mes opérations sur la droite, bien que

j'eusse à traverser encore le gave d'Oloron, le gave de Pan et l'Adour.

En conséquence, je retournai à Garris le 2<, et j'ordonnai aux divi-

sions Alten et Clinton de quitter le blocus de Bayonne à Freyre, de lever

ses cantonnements d'Jrun et de se préparer à marcher avec la gauche

de t'armée. Je trouvai le pont de bateaux rassemblé à Garris, je te

dirigeai le lendemain sur le Rave de Mauteon, et tes troupes du centre

arrivèrent.

Le 24, ttitt passa te gave d'Oloron à Viellenave avec les divisions

Alten, Stewart et Le Cor, tandis que Clinton le franchissait entre Montfort

et Laas, et que Picton faisait contre le pont de Sauveterre des démons-

trations qui amenèrent l'ennemi à te faire sapter. Morillo bloqua Navar-

renï. Enfin Beresford, qui depuis tes )4 et 15 était reste en observation

sur la Bidouze avec les divisions Cole et Walker et la brigade Vivian,
attaqua le 23 les postes fortines de Hastingues et de OEyregave, et obligea

t'enncmi à se retirer dans sa tête de pont de Peyrehorade.

Aussitôt apn's le passage du gMe d Otoron, Hill et Clinton marchèrent

sur Orthez par la route de Sauveterre J'ennemi évacua Sauveterre dans

la nuit, se retira sur le gave de Pan et rassembla sou armée le 2S pn-s

d'Orthez, après avoir détruit tous tes ponts.

L'aite droite et la droite du centre se réunirent devant Orthez; la

hrijrade Somerset et la division Picton étaient près du pont détruit df
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HcreM, <'t Heresford avec les divisions Cole et Watker et ta brigade Vivian

a la jonction des gaves de Pau et d'Oloron.

I~es forces opposas M Beresford s'étant mises en mouvement le 8S, il

traversa. te pave dp Pau le lendemain matin au-dessous de son conuuent

avec celui d Otoron, et marcha sur OrthM par la route de Peyrehorade.,

ver!! la droite de l'ennemi. Comme il approchait, Somerset et Picton pas-

seront au-dessous du pont de Herenx, pt je dirigeai Alten et Clinton sur

tf mtmc point. Hit) occupa tes hantcurs en facf d'OrHfx pt la rout<* df

SauTftcrrc.

Le 27, au jour, Clinton et Alten fmnohirpnt le fraTe de Pan, et nous

trouvâmes l'ennemi dans une forte position prcs d'Orthez; sa droite sur

une hauteur à gauche de la route de Dax et occupant le village de Saint-

ttoes sa gauche, sur )es hautfurs au-dessus d'Crthex et s'opposant au

passage d~ '!iH.

Le dételoppement des hauteurs sur lesqurlles l'ennemi s'était etaHi

retirait nécessairement son centre et donnait à ses flancs une force

extraordinaire.

J'ordonnai à Beresford d'attaquer et tourner la droite de l'ennemi aYec

tes dnrMoM Cole et Watker et la brigade Vivian, tandis que Piéton sui-

vrait la grande route de Peyrehorade et attaquerait les hauteurs sur les-

quetles l'ennemi avait son centre et sa gauche, avec Clinton et la brigade

Somerset. Alten garda la communication et s'établit en réserve entre les

deux attaques. J ordonnai aussi à Hill de passer te gave, d'attaquer et

de tourner la gauche do l'ennemi.

Beresford emporta Saint-t!oes avec la division Cole, après une résis-

tance opiniâtre; mais le terrain était si resserré que ses troupes ne

purent se déployer pour attaquer les hauteurs, quels que fussent les

efforts répétés des brigades Ross et Vasconeeltos, et il était impossible

de tourner la droite de t'ennemi sans étendre démesurément notre ligne.

Je mouillai donc le plan; j'ordonnai à Picton et Clinton d'avancer et

je poussai en avant la brigade Barnard a l'attaque de la hauteur sur

laquelle t'ennemi avait établi sa droite. Cette attaque, soutenue à droite

par les brigades Brisbane et Keane, et à gauche par la brigade Anson

ains: que sur la droite par l'attaque du reste des divisions Picton et

Clinton, délogea l'ennemi des hauteurs et nous donna la victoire.

Pendant ce temps, HitI avait forcé te passage du gave au-dessus

d'Orthez. Voyant la marche de l'action, il se porta immédiatement

avec Stewart et la brigade Fane sur la route de Saint-Sever, c'est-a-din'

-ur la gauche de l'ennemi.

L'ennemi se retira d'abord dans un ordre admirable, saisissant ton!!

les avantages des nombreuses et bonnes positions que le terrain lui four-

nissait. Cependant, les pertes qu'il subissait dans les attaques conti-

nuelles de nos troupes et le danger dont te menauittt le mouvement dt'

Hill, accélérèrent bientôt son mouvement, et à la fin la retraite devint

une fuite où les troupes furent dans la plus extrême confusion.
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Stappteton Cotton a saisi l'occasion unique qui se présenta de charger

avec la brigadf Somerset dans le voisinage de Sault de Navailles où Hill

avait chassé t'ennemi de la grande route. Le 7" hussards s'y distingua et

fit i'eaucoup de prisonniers (i).

Xous continuâmes la poursuite jusqu'à ce qu'il fit nuit (2), et j'arrêtai
t'armée dans le voisinage de Sault de Xavaittes. Je ne pnis estimer

('étendue des pertes de l'ennemi: nous lui avons enlevé six pièces de

fanon et une grande quantité de prisonniers je n'en connais point encore

le fhitfre. Le terrain est couvert de ses morts. L'armée était dans la plus

extrême confusion lorsque je l'ai vue passer tes hauteurs près de Sault de

Xavaittes, et beaucoup d'hommes avaient jeM teun! armes. Depuis, ta

désertion a été immense.

X" XLIU.

Bataille d'Orthez <3).

« A ia bataille d'Orthez, Picton commandait le centre des Alliés

formé de sa dhision, de la division Clinton et de la brigade de cavalerie

Somerset. L'aile gauche, aux ordres de Beresford, commença l'attaque

-:nr la droite de t'ennemi, au village de Saint-Boës. où la lutte fut longue

ft sans s~nds succès pour les Atties. Le rittage eMe~e, Beresford s'aTMea

pour chasser l'ennemi de deux hauteurs dominantes en arrière; mais il

fallait suivre une étroite langue de ten'e, bordée de chaque cote par un

profond ravin et garnie d'artillerie. On conçoit la difnenM. Cole le tenta

avec un courage digne du succès; mais te feu de l'ennemi se croisait en

avant, et causa des pertes terribles. Le terrain jonche de morts présen-

tait l'affreux spectacle d'une attaque sans espoir. Une brigade portugaise,

après être restée quelque temps exposée à ce feu destructeur, recula et

hattit en retraite en désordre. Les Français la poursuivirent, et rien, si

'-e n'est le soutien opportun de quelques troupes fraîches de la division

Alten, n'aurait pu empêcher sa confusion de s'étendre cette aite de

l'armée. La bataille prit alors un aspect menaçant les Français redou-

blaient leur feu contre, tes Portugais rompus, tandis que. la division Cnle.

paralysée et vacillante, se courbait sous l'orage.
« Il était réservé à Picton de changer l'issue de la journée. A ce mo-

ment, i! reçut de Wellington t'ordre de marcher contre la partie de la

ligne ennemie à la droite de son centre. Les troupes anglaises empor-

(1) Cela ne tient pas debout la route passe à Sault-de-Xavaittes, et si Hill

nous en avait coupes nous n'aerinns pa effectuer notre retraite.

(3) L'arrière-garde française culbuta l'avant-garde des Alliés et arrêta la

poursuite.

(3) Extrait des ~moi'rM dit .~)t~)i PMnH.
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terent tous les points que l'ennemi chercha a défendre, a~ee une auda-

cieuse intrépidité qui fut irrésistible.

'( Les onze régiments de Piéton s'engagèrent désespérément et chassè-

rent 1 ennemi de chaque hauteur on il se hasarda à s'arrêter. Ce mouve-

ment inattendu changea le front de bataitte les colonnes françaises qui

s'opposaient à la marche du corps de Beresford, alarmées pour leur Cane

t't leurs derrières, réfutèrent a leur tour, tandis que leur artillerie Se

retirait partiellement. Alors la division Cole se précipita sur le terrain

où tant d'hommes étaient tombés, se déplova, chargea les hauteurs et

poussa l'ennemi devant elle avec une perte immense. L'artillerie anglaise

s'etaMit sur une hauteur a la droite de la division Picton, d'au elle

ouvrit un feu destructeur sur la ligne entière du centre de l'ennemi. Un

peut dire que ce fut la conclusion de la bataiUe; car Soult, voyant son

t'entre totalement déeonfit et sur le point de battre en retraite, ap-

préhenda pour '!es aites, et, par suite, abandonna le champ de hataitte.

« Hill, étant parvenu à forcer h' passade de la rivière au-dessus d'Or-

thez, marchait rapidement derrière sa gauche, menaçant de couper sa

communication avec Sautt de ~avaittes.

N" XHV.

~'f~'))) ail colonel (le f/et/<M.

Caxere' 4 mars i8i4.

Le 26 février, vers quatre heures du matin, la division Piéton a

passe à gué le gave. de Pan, refoulé les avant-postes ennemis et pris posi-

tion i moins de 4 milles de t'armée du duc de Datmatie, concentrée

dans une forte position montagneuse eu avant d'Orthez.

'< Les divisions Alten, Cole, Clinton et Walker passèrent sur un pont

de bateaux la nuit ou la matinée suivante. Wellington, ayant reconnu de

bonne heure la position le 27 au matin, prit immédiatement ses disposi-

tions pour l'attaque, qui devait At'e faite -<M?'&; centre et les <~eu-e/!«n<i. Le

ttanc. droit, qui s'appuyait au village de Saint-Boes, d'un accès diBeite,

devait être attaqué par la division Cote, i-outenuc par les divisions Alton

et Watker; le centre par sept bataillons de la division Picton, et te itan'*

gauche par les trois bataillons restants de cette division, soutenus par

la division Clinton en réserve.

Cote emporta deux fois Saint-Boës et fut repoMsft à grandes pertes;

mais a l'arrivée d'Atten et de Walker, l'ennemi dut reculer et perdit deu\

canons. Cela. leur permit de se déployer et de poursuivre leurs avantat~'s.

Pendant ce temps les trois bataillons de la division Picton, soutenus par

t:< division Clinton, tournèrent la ganche de t'ennemi, te chas-M'rcnt

d'une très forte position avancée où il avait une batterie formidable, et

mata're la résistance ta ptu!- acharnée, 'établirent sur le ijanc de sua
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centre, La position ennemie était «)M sorte <fe triangle, et les <~M.f cr-

trAHth~ f~e la base, M~O)f)'ftMeMM)</)M.t!cM, ~a!cn< M)/<!M<!H(M « M maM-

<<M! lorsque les sept ta<a)7&)H.< MM)'<H< tex~'e le centre et le ~<)t'ce)'eH<

'f )e<*M/ A en moment, il commence & battre eu retraite, et il la protf-

jff'a par de Kratules et solides masses d'iufantfri'' qui occupèrent successi-

vement les points tes plus ~tantageux. l'endant quelque temps. elle

se fit en grand ordre; mais, comme le soir approchait, et comme nous

pressions de plus en plus ses HanN, te désordre s'accrut graduellement,

et, à la nn. tes diverses cotenues, mctangéfs et dispersées, s'enfuirent

daM toutes les directions, coMm~ <t V!<oi-M (!).

K Bientôt la nuit arriva, et nous dûmes arrêter la poursuite. Xons a~ons

pris, je crois, huit pièces de canon et emiron ~SOO hommes. Z.'antt~c

/h:HMMe M</0!'<e<K<:Mt désorganisée et bien réduite par la disert ion des

f'<MfM<ï lies gardes Mntt'OtMf~; aussi, je ne pense pas qx'elte sf mesu-

rera volontiers a~ee nous d'ici quelque temps.

K" XLV.

Affaire des hfmtears de S&int ËttMme ('7 fwrifr).

Le 16 février, on avait commeac~ a cn'neter et retrancher t'égtisf de

Samt-Ëticnne et tes maisons ~voisinantes (Menestet, Sauhagné), y com-

pris te cimetière des juits et diverses maisons sur la route de Bordeaux.

On avait fait une coupure sur les routes de Toulouse et de Bordeaux.

Enfin, sur la place de Saint-Esprit, un grand tambour couvrait la bar-

rière du pont ft tes d<*n\ principales rues, mais il n'était encore

<)u*ebaufh6.

« Depuis que, le 23, l'ennemi avait passé t'Adour au-dessous de

ttayonna pour achever l'investissement de la place, on avait, dit le

~Kmo/~MfAe/e &a~a:Kott <<« ~AMe Gettof, de Mat-?no/'o)', détermine

au detsL des ouvrages extérieurs et de Saint-Esprit, une ligne <f<nxM<-

postes qui courounait tous les mamelons du contrefort, depuis l'église de

Saint-Étienne jusqu'en arrière de Saint-Bernard. On avait tfavaitte

jusqu'à ce jour à rendre cette ligne défensive, mais elle était encore loin

de sa perfection, lorsque le 27, vers une heure après-midi, l'ennemi se

présente avec de fortes colonnes sur tous tes points de cette ligne. Les

troupes qui les garnissaient étant de beaucoup inférieures en nombre, e[.

ne pouvant trouver dans les ouvrage!: d'avant-postes utt appui t-uuivaien)

a la force des attaquants, durent se retirer sur tes redoutes de la citadelle

et de Saint-Esprit.

L'ennemi fit les plus grands en'orts pour en)ev<'r ce'' redoute:! << &<

t-!«e. On tint ferme partout. Les redoutes du Port et de Tabares n'étaient

qu'ébauchées on s'y maintint aussi bien que dans les plus avancées. Ou

jmrtit mente de cette dernière pour reprendre t'onensive et chasser tes
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tirailleurs ennemis de quelques positions qu'ils occupaient en avant.

Néanmoins, l'ennemi demeura mattre de notre ligne d'avant-postes, les

maisons Genestet et Saubagné, l'église de Saint-Étienne, le cimetière

des juifs, les maisons Amade, Monnet et Ileguy. Sa gauche occupa la

pointe de Hayet.
A la suite, enfin, de cette seule et modeste auaire, il était parvenu i)

s'établir sur l'emplacement naturel des premières parallèles, et domi-

nait le corps de plaœ à bonne portée d'Rrtitterie, jusqu'à prendre de

flanc et à revers tes fronts d'Espagne, de Marrac et de Mousseroltes.

Pour un peu, la situation de la défense était intenable, mais Hope était

d'avis que
« la réduction de la place serait aussi vite obtenue par un

blocns que par un siège )). H savait aussi que les classes inférieures de la

population sonnfaient de la disette des vivres et que la classe riche t'ap-

préhendait. (Bbpe à Me~otston, <6 mars.) Bref, la citadelle ne fut point

assiégée, ni la place bombardée; les Alliés se contentèrent d'un blocus.

San Sebastian leur avait coûté aussi cher qu'une bataille rangée, et ib

ne pouvaient songer à rien entreprendre de semblable. La sortie du

t4 avrit ne fut qu'une satisfaction donnée à la défense, qu'une alfairp

d'amour-pMpre, conçue de tette sorte, pourrait-on dire, qu'eite ne pou-

vait avoir d'autre résultat que l'effusion du sang, que la perte d'un n)i)-

tier de hrave< Pauvre gouverneur, pitoyabte défense.

Hope a t~cM~on.

HoufaH. 37 février.

'< Cet après-midi, en vue de permettre aux officiers du génie de recon-

naKre la citadelle et de s'emparer d'un terrain important, tes avant-

postes de l'ennemi ont été refoulés et nous sommes demeurés maîtres de!=

hauteurs et de l'église de Saint-Étienne à notre gauche, point de la plus

{rrand importance et, en fait, clef de tout le terrain, que l'ennemi en peu

de jours aurait rendu extrêmement fort. Nous avons aussi occupé à notre

droite une hauteur au-dessus de l'Adour, d ou 1 ennemi aurait pu bom-

barder notre pont.
'< La possession de ces points nous sera très utile dans nos futures

opérations; par là, notre ligne est considérablement raccourcie et la

place très étroitement investie. Les troupes se sont parfaitement con-

duites, et bien que la résistance de t'ennemi ait été pins grande que je ne

m'y attendais, j'espère que notre perte a été minime. Je suis désolé

cependant de dire que le général Hinuher a été blessé.

Le 16° dragons s'est avancé à Saint-Jean-de-Marsae, sur la route de

Peyrehorade, et hier une de ses patrouilles a communiqué à Peyrchorade

avectadi~MunWalker. Le dragons s'est porté itSaint-Vineent-de-

Tyrosse, sur la route de Bordeaux, et hier le lieutenant-colonel Ponsonby

a patrouillé à Saint-Pau), en face de Dax. L'ennemi avait un poste d'in-
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fanterie à Saint-Paul, et PonMnby a W informa tpt'it traTailtait h m)e

tt'-tp de pont a DM.

jt/a/M' j~m~M~ ~!K)ftM' HM MM~O)-~c/)A~ -EfoMfff.

Octant Baronne, f tna('s.

PermettM-moi do tou': t'pndrc Mmittc des parMeutarites de t'attaqnf

f.titc, le 27, par la brigade de )i~nn de tH~rion gpmtanitfnn fontr? ):)

position fortifiée de l'ennemi au Titta~f de Saint-Ktifnnf'.

t:ett<* brigade était composée de

1'" bataillon: lieutenant-colonel. Bodakcr;

g" Ueutenant-cotonctBpck;

S° co!onet Omptfda.

(DëhoMchant par tM fhcmins Fr<*nx d<* Tarnos a Samt-Hticnne.)

Le lieutenant-colonel fiodakor, avec 6 compafmiM du i"' batiuUon.

chargea le village et emporta bravement le cimetière et l'église, où l'en-

npmi était très fortement établi et qui semblaient être la clef de la posi-

tion. En même temps, les rinemen des i* et S* bataillons, conduits

par les lieutenants Brandeis et Wilding, et soutenus par les compagnies

Borstell et Hotte du t" bataillon, s'étendirent à droite vers la route de

Bayonne à Dax, où l'ennemi s'était couvert d'un retranchement dans

lequel il avait placé une pièce de campagne. Les maisons contignSs

étaient crénelées, ce qui rendait la position très forte.

n Tout cela fut attaqué immédiatement et enlevé, avec t'aide du 2'* ba-

taillon sous les ordres du lieutenant-colonel Beck. On fit quelques prison-

niers et la pièce tomba entre nos mains, mais il fut impossible de rem-

mener parce qu'un feu violent partant des ouvrages avancés de la
eitadelle et dirigé sur elle nous en empêcha.

« Vers 5 heures du soir, une colonne considérable déboucha da la cita-

dette et, après avoir outert sur nous un feu très vif, avança au pas de

charité pour reprendre la pièce. On la rit venir et aucun instant ne fut

perdu. Une partie des rMemcn et le 5e bataillon, sons le commandement

du colonel Omptcda, chargèrent la colonne ennemie et parvinrent à la

refouler, soutenus à droite par les riHemen des 1'" et 5° hataittons et

xae compagnie du 2" bataillon, commandés par le capitaine Winkstern.

'< Une demi-heure plus tard, cependant, l'ennemi s'étant rallié se

reporta en avant. M fut de nouveau r.hargn et rompu. Ayant été pour-

suivi pins loin que la première fois, la pièce fut, dans l'intervalle, con-

duite en arrière et emmenée.

« L'objet du combat étant en notre possession, iRfw de l'ennemi di.

minua, et les Français se retirèrent dans leurs formidables retranche-

ments. A ta tombée de la nuit, le feu cessa des deux cotes.

'< Les bataittons de la hriptde se sont conduits awc la plus f~rande hra-
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rourc et p<')-s~T'r:)uec, ifs ofRciers donnant ['Mcmptc le plus tonaMf.

Aussi, les pertes sont p))fs considcrahtfii.

K)!"s ttous sont infnnnnes )fs Alliés nous ahandonncrfnt 200 prisnn-

nio's. De notre côtr, nous cAm~s offif.icrs tn&i, dont if canitainf

Hoqups, aide de camp du pcn<ra[ MaucomMf, 5 htess~s, dont 2 prison-

nicrs; !i) liomme, tu~s, jti!) Mcsst's et 2S p)'i!-onni<*r!i; an tota) 8 oHi-

cipt's et 243 homme: La garnison de la fitndcDc, c'pst-a-dirf les

!)" tcg<'t- ()), 82° de )it:nf ()). Ot" dp iienc (2). et 70'' de tiirnc fi), fot

st')))t* )')ew.

N" XL VI HT ORRMEH.

Pertes des armées du 36 juillet 1813 au 27 février 1814.

Les arcinves de )a guerre n'étant classées que pour leur minii'me

partie peut-être. et, par suite, les .recherches étant forcément H~r6e!. at)

hasard, nous n'aYOns trouTe aucun renseignement en ce qui concerne )M

pertes subies par notre armée a la sanslante journée du San JUarcia) et

de Yera. i) la défense des ~aves. à Orthex, en<in. Rien ne s'enNe plus

aisément que les chinres des pertes, et jusque ceux fournis, avant reteYM

certutaHe, par les généraux sont grossis Napoléon ecritait a Fouche, ef)

<8(t~, au sujet cette exagération ordinaire n H faut se figurer que rot)

tte sait pas ptus ce qui se fait dans une. armée que ceux qui se promèneiit

dans le jardin des Tuileries ne savent ce qui se passe dans le t'ahiuet.

Qu'est-ce que 2,000 tués pour une grandf bataille.

Les seuls chiffres authentiques que nous puissions donner s«:?t tes

suivante autant de !:ui))etnets, autant de points d'interrogation.
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c. as.

~rmrf'/mttfMM'

-1-Sorauren (2=5 juillet- aoittl. 101 ~1 i r n d0,6.iH 3,o0ldJ,G48SaraNreuj25jui))et-J!aaut).M) g?? e <0,M8 3,SOO 4~,648

t)i<i!)ssoa(7actobro).<! MM ?8 8W<,&7t

KiteUe~OMYcmhr~ M <07 S7 ')7tï,8'in4,3) t,09'i

BataiOedeBayonM. 38 ~MH f m 5,095 SSo~.HtiO

B)o';)]sfieBityonne(N-K'T.)..< i i a << 30:; 3M

Sertiedu~amt. 7 M ï SK SU 40 8St

jit'M?~' CKy~O-~O~afAt'

SMauren~joinct-~ao'~). H :«) )7 3'') )).on î H886,0:;
San Mareiat-Vera. j9 ~iH fi )U3 ~,30:' <St~,4<iQt
Bidassoa (7 octobre). t 40 S3t1 S S36

NiMUoftOxott-mbre). 2" <!H ~8t~,4.M M:t)
B.ttaiHedeBaMntx' 3~ M: î 98it,M2 ~3t~tK,

Siège de San Sebai.tm)). ?)) 23t 6 3<U t,697 <89t.'?8~
Sortiedu~a*n). 8 ~i )! M SK' S30 8M

Du)t!m17Mvricr. < g:) -j97 "0')
BataiHMd'OrthM. )8 <3t <H3",048 <ii)~J)7

'Dontm!))i'.)'a!:°"
= Uoot 13S u~mlera et t:a:3 soldais eppa;;uals,

1

En dehors de cènes uu'itse]u'on\ereut au San-Â!arfia[et:t Si!)tSeb:)s-

les pertes des Espagnols sont inconnues. EUes furent AfWMf. et

l'ou peut augmenter d un tiers les chin'rcs donnés pour Sorauren. <'t dou-

)'ter ceux 'mt se rapportent au passa! dt; la Bidassoa t't a la b.)t!)i))c des

!i!jncsd'!ta~'ivt'tt'

~ous t-stmions que, du 23 juillet ~8)3 fut 27 fmrk'r i8t4, )'.tt'(m;t'.

fraudais'' perdit plus du )2()0 ofumers. t;t/(«t<e~!< Dans t'et intf'rMU'

t ~ncraux sout tués et t2 )))ess<!s, dont 6si~ri&T<'mt'nt(;u'itssont.u)mis

a )a reforme.

Alors que les Augtais ('ntrettcnnent dans teurs Cemeteru'< des cu-

irons de ttayonut! let mémoire de leur, morts, de. notre cote, w<t; au-

''uue ptaque commemorative, pas nicmc le notn d'uue ptace ou d'une t'ue

unrappeUenta. t'etranger, it L'uttUttant t'ttnuMrtcUe detensu du mareeh:))

Suutt, des \etet'!tii!i des !tt'm<e!i d'Espaftm: et des conscrits de )8t~ Or

qui, si ee n'est it eux, H:)\onne. doit-il de pot'ter encore sa tierc dmise

~VMM</U«Ht ~uMtt~t

Surb)tombedutit'utc)Mnt-co)ond).)o;d,tnete)tnt''a'nn)rt'!tUpa'i-
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sage de i.) Xhc, d:ms i'u~Me de Mdard, est gradée cette phrase .< Lce-

teur, M quelque nation que tu appartiennes, rMechis en contemplant fc

tribut de t'af~ction conjugale que faNMMf de la patrie, l'honneur et le

respect des /;ommM MA'<(M< et valeureux ~ox< naturels dans ~otM les pays.

Xobtc exemple :) imiter.
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